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AU CITOYEN CLAUZEL; 
Cci- devant Représentant du 
Peuple prés le Conseil des 
Anciens, pat députation de 
l4rrige , et actuellement 
membre du Corps Lécislatif. 


| t CrTOYEN, 


- VorRE ami, mon pére , parmi bien 
des chosés Bostüétes quil m'abbrenoit 
dans mon enfance , me disoit allégori« 
quement quun arbre, quun des chefs 
d'une famille 307gnoit et n'abandonnoit 
Jamais , parvenoit resque toujours d 
porter quelque bon. fruit; et qu'ainst 
c€& chef devenoit utile à la famille 


: enti ere, 
i jm 


iv ooÉORIT . 

Depuis long-temps vous étes un des 
chefs d'une grande famille , de la 
France; e£ j'ai vu en effet. qu'aprés 
lui avoir fait du bien directement par 
vos lumiéres et par vos vertus sociales, 
VOUS QU€x encore serui ses antéréts , en 
en prodiguant d quelques bons francais 
que vous avex dü protéger , et par 
délicatesse et par Justice. Les serodces 
qu'ils ont rendu à la patrie sont. donc 
ygoire ouurage. ; 

J'ai recu aussi des bienfaits de vous; 
cette Traduction est. en quelque sorte 
une des émanations de votre bienveil- 
lance. 7 e désire quelle mérite aux yeux 
de mes collégues et de mes concitoyens, 
d'étre regardée comme une preuve nou- 
velle du principe allégorique de mom 
pére ; qu'elle soit du moins. reque de 
vous comme un foible hommage de ma 
reconnoissance. e 
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E T, OMME beaucoup d'officiers de santé, 
X Jem'étois apercu depuis long-temps quon 
devoit oublier auprés du lit des malades, 
la plupart des notions nosologiques qu'on 
-recucilloit dans les écoles et dans les livres; 
les distributions des. maladies reposant sur 
— des bases artificielles , ll n'étoit pas méme 
. étonnant, comme le dit notre auteur (1) : 
».quon trouvát des théoriciens instruits 
.. qui n'entendoiení rien à la pratique , et 
. des praticiens habiles nullement versés 
.dans la théorie : les systémes nosologiques 
,8rüficiels n'impriment dans la mémoire 
. quune chaine factice d'idées , souvent 
nterrompues et sans rapport avec leur 
PTS Meo | | : 
Pour oser croire qu'on a élevé un COIps 
.de doctrine sur la vérité , il faut avoir 
établi une série philosophique de notions 
— qui représente l'enchainement continu 
"des modalités de.la nature ; cela est sans / 


CUNEO UU IRmER CTI Ur Ee Eee D Hori oGÉ qv M: eR UNI Sao y LM 
(1) Voyez $. 43. 
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doute trés-difficile, c'est méme impossible 
sous un rapport absolu: dans l'Univers 
tout est lié imperceptiblement pour 
l'homme, depuis l'étre le plus informe, 
jusquau moins imparfait connu; il n'y a 
ni classes , ni ordres, ni genres, ni espéces; 
la nature n'est composée que d'individus 
unis les uns aux 'autres, ou plutót elle 
n'est qu'un assemblage de modifications 
de matiéere et de mouvement. 

En posant des divisions l'homme com- 
met donc une erreur; son premier pas 
dans la science de l'Univers l'écarte de 
la vérité.. Rien dans ses recherches, rien 
dans ses lecons, rien dans ses ouvrages 
ne devroit étre divisé , puisque rien ne 
lest dans la nature ; mais sl ne franchis- 

SQit ce premier obstacle qui lui dérobe le 
fil des sciences naturelles , il n'acquerroit 
aucune connoissance s monde; son 
esprit est trop borné pour embrasser un 
tout aussi vaste , et se rendre raison de 
ses parties sans les avoir examinées cha- 
cune en particulier. 

, Les divisions que l'homme est obligé 
dénablir pour subvenir à son imperfec- 
tion , ne seroient pourtant pas un incon- 
vénient d'une. grande importance , si, 
aprés avoir parcouru toutes les branches - 
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: d'un tout , il pouyoit à leur aide en saisir 
. les nuances, les déterminer au besoin, 
| et les faire connoitre par des caractéres 
- perceptibles ; mais la chaine des étres ne 
.se montre que dans quelques-uns de ses 
points; les rapports des chainons que 
Ihomme apercoit , échappent méme la 
plupart à son intelligence ; ainsi il se 
trouve réduit à des fractions de vérité sur 
les sciences naturelles. 
. Les difficultés qui entravent le natura- 
liste dans la distribution des étres et de 
leurs modalités , sont les mémes que celles 
qui se présentent au médecin philosophe 
dans la distribution des parties du corps. 
humain, et de leur maniére d'étre. Leur 
intelligence s'exerce dans les deux cas sur 
deux unités ; elles sont différentes à la 
"vérité : lune est absolue et l'autre dépen- | 
dante ; mais elles sont aussi inconcevables 
lune que lauue dans beaucoup de rap- 
ports de leurs parties et de leurs pro- 
EDEG(6S. i | 
. L'ensemble des étres constitue le phy- 
Sique de l'unité universelle , et celui de 
leurs propriétés établit son moral ; égale- 
ment lensemble des parties de notre 
Corps torme l'unité humaine , et celui de 
. leurs propriétés constitue sa vie propre. 


4 iV 


viij AVAXT-PROPOS 

On ne peut pas apercevoir parfaitement, 
la liaison des étres qui concourent à la 
formation de l'unité universelle , ni déter- - 
miner les nuances des propriétés qui 
laniment; on ne peut pas non plus 
concevoir complétement lunion des 
parties qui construisent Thomme , ni 
fixer les modifications des propriétés de 
cette unité abstraite. 

L'étude de l'homme est, dans toutes ses 
branches , obstaclée par les mémes en- 
traves; comment le nosologiste pourra- 
t-il donc classer, dansl'ordre essentiel de 
leur procréation , les maladies quine sont 
vraiment que des modalités de l'existence 
humaine ? comment pourra-t-il établir. 
leurs diverses affinités, et marquer ce- 
pendant des lignes de démarcation stas 
les séparent ? | 

L'auteur que j'ai traduit n'a pas eu la 
prétention d'atteindre ce but dans tous 
Ses p ; il ne l'a néanmoins jamais 
perdu de vue; les distributions qu àla 
coordonné dans ce livre, sont calquées sur 
des fondemens de distinction qui dévoi- 
lent, autant qu'ii est possible, l'enchai- 
nement naturel des maladies qui en sont 
l'objet, eta assez bien déterminé les points 
de contact qui les unissent. Comme 

N 
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-€hacun doit le penser, le docteur Selle 
— enseigne ici fort peu , mais il enseigne 
bien à apprendre davantage. : 
DOGMA cet égard. ,;" son pet ouvrage a. 
produit et'produira plus de bien dans la 
république médicale, que n en.ont fait. 
"et que n'en feront jamais les CEuvres 
ON osologiques , d'ailleurs recom mandables 
de Sauvages ,. de Linnée, de Cullen , :de 
UO deisasar:;e de- Fiet ;:et d'autres 
nosologistes. Ces auteurs rendent sans 
doute des services aux commengans ; et 
effet, dés lentrée dans l'étude de 1a 
. nosologie ton imegepeut- ! pás*;*ce me. 
'semble ,' beaucoup profiter de l'ordre. de 
distribution naturelle des. maladies. ll 
| jparoit qu'en examinant ces modalités iso-. 
lées par des signes prétendus tranchans , 
on prépare , dans son esprit, les points 
Épars du dessein d'àn vaste tableau, pour 
y répandre plus commodément les diver- 
. $es nuances de la nature. 
- Ainsi les'systémes artificiels de noso- 
logie prédisposent les étudians à saisir 
les maladies telles qu'elles sont ; par leur 
. Secours ; ils:coordonnent d'abord leg 
branches de 1a science ; et par celui de 
la classification naturelle , il les confon-- 
dent par des gradations insensibles ,eten 
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font un corps de doctrine lié dans toutes 
ses partes ; cela ne seroit pourtant pas. 
ainsi , si l'on ne se rappeloit que la liaison 
des idées posées dans les distributions de 
lart, ne constitue. pas la vérité de la 
Science , et que cette lumiére divine ne 
peut rejaillir que de l'exactitude de leur 
rapport avec leur objet. Il faut que les 
étudians fassent répondre la catégorie de 
leurs notions à celle des maladies : sans 
cela les connoissances puisées. par anti- 
cipation dans les nosologies artificielles , 
ne conduisent qu'à des erreurs , et loin 
détre utile, leur étude devient nuisible 
à lart, aux artistes, à l'humanité. 

Pourquoi faut-il que nous ne puissions . 
pas nous passer des nosologies artificiel- 
les! Mais il faut tant d'expérience , tant 
d'observations , tant de, faits de pratique. 
pour asseoir un systéme complet de noso- 
logie naturelle ; il faut tant d'érudition 
pour vérifier ses propres idées ; il faut 
tant de connoissances pour sélever au- 
dessus des auteurs à lappui, et pouvoir. 
ainsi préjuger sainement de leur véracité, 
et deleur perspicacité à bien expérimen- 
ter et à bien observer. | 

En effet, en suivant les principes de 
notre auteur, qui sont ceux de Ja nature, 
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on doit, pour disposer les branches d'un 
pareil systéme , apercevoir tous les rap- 
ports sous lesquels les maladies se ressem- 
 blent, se touchent , se confondent , et 
tous ceux sous lesquels enfin elles diffe- 
rent ; on doit avoir préalablement la 
connoissance parfaite de l'analogie de leur 
traitement, celle de tous les étres capables 
de nous influencer défavorablement, et 
celle de toutes les conditions de notre 
COrps qui peuvent modifier cette influen- 
.€e (1); le docteur Selle pouvoit-il d'aprés 
cela compléter seul une nosologie natu- 
relle ? Non sans doute ; ce ne peut étre 
que l'ouvrage de la méditation d'un siécle 
par une assemblée de médecins trés-ins- 
truits; et certes Cest beaucoup pour un - 
homme seul d'en' avoir jeté les fonde- 
mens, et davoir méme commencé l'édi-- 
fice, en déterminant la nombreuse classe 
des fiévres. 
Hl est à désirer qu'on trouve un moyen 
de confectionner le code nosologique , si 
heureusement entrepris par le médecin 
de Berlin. Cet objet de l'art de guérir me 
paroit aussi important pour les citoyens 
qu un code civil; par les lois , il est vrai, 
— M MÀM—— M € 


'(1) Voyez $. 27 , 34 , et autres, 
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on leur assure les propriétés , la sureté , 
la liberté ; mais que. sont tous ces biens 
sociaux sans la santé, etsans la vie quune 
nosologie naturelle. garantiroit si puis- 
samment, des pyitaciped" de dostencti os 
qui nous environnent ? | 
La Pyrétologie de :Selle étoit en iati 
Pour suppléer au défaut des prémices de 
linstruction , il falloit la traduire ; on 
sait que la plupart-des Jeunes gens , qui 
sadonnent à l'art de guérir, ne peuvent 
pas profiter de cet ouvrage; ils n'ont pas 
pu étudier la langue latine , soit parce 
quils ont été obligés de consacrer leur 
jeunesse à prendre des moyens pour sau- 
ver leurs fréres ; leurs.soeurs , leur pére 1 
leur mére, leur patrie, soit parce que 
les vandales qui avoient déjà détruit tous 
les liens de la société , s'efforgoient , par 
le ridicule , et.de toutes les maniéres, 
d empécher la profession de cette langue, 
qui rend les savans de presque toutes les 
nations intelligibles les uns aux autres , 
qui les. unit tous. par les connoissances 
qu: 'elle sert à leur transmettre d'un póle 
à lautre ; et qui, sous ce rapport , fait du. 
monde entier une véritable république. 
Jai cru-long- temps que le docteur 
Coray. médecin de Montpellier, m'avoit 


b Uo BANXUUTxUASUQ. ij 
prévenu, d'autant plus qu'ayant su ap- 
précier les CEuvres de Selle , il en avoit 
déjà traduit de lallemand en francais , 
UIntroduction à l'Etude de la Nature ct. de lag 
Médecine , et le Manuel de Clinique interne; 
mais aprés bien des informauons, j'ai 
été persuadé qu'il n'avoit pas entrepris 
la traduction de la Pyrétologie : il ne l'a 
sans doute pas fait par respect pour le 
mode d'enseignement des écoles de son 
temps , oi l'on professoit en latin pres- 
que toutes les sciences, ou peut- étre 
parce quil a cru oisif de convertir, en 


francais, un ouvrage que les. médecins 


pouvolent et préféroient lire sur l'original. 


Ces motifs n'existent plus aussi générale- 


ment aujourd'hui; c'est au contraire un 


A 


;Service à rendre aux étudians des écoles 


de la France, que de leur présenter la 


Pyrétologie dans la langue de la nation ; 


.cela m'a décidé à xendre ma traduction 


publique. 


- Je pense qu'elle est aussi littérale qu'on 
püt le désirer. Ouelques personnes croi- 


Font peut-étre qu'elle n'est pas complete, 


parce que jai laissé des citations dans la 
langue des auteurs des passages cités ; 
mais J observe que je n'ai voulu traduire 


que Selle. D'ailleurs traduire les autorités aW 


- 
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n'est pas, ce me semble, rendre les faits. 
plus croyables aux personnes qui n'en- 
tendent pas la langue dans laquelle ces 
faits sont cerüfiés ou confirmés ; car si 
ces personnes vouloient vérifier les cita- 
tions converties en francais, ellessseroient 
toujours forcées dy ajouter foi aveuglé- 
ment, par là méme qu'elles ne con- 
noitroient pas la langue des autorités. 

- Je n'ai traduit non plus, ni les textes 
des ouvrages cités , ni les noms, donnés 
aux maladies par les autorités , qui sont 
synonymes de ceux que mon auteur leur 
a assigné ; jaurois rendu par là, sinon 
impossibles, du moins trés - difficiles , 
les rapprochemens et la vérification des 
témoignages, aux personnes instruites ; 
en un mot, je nai traduit des autorités. 
que les citations qui font série des pen- 
sées de Selle , et en quelque maniére 
partie intégrante de son ouvrage. 

Il] est sans doute beaucoup de livres 
déjà traduits dans notre langue , dont 
il y a des morceaux cités en latin, 
ou autrement , dans ces Rudimens de 
Pyrétologie , tels que la Nosologie de 
Sauvages , les C(Euvres de Cullen , de 
Pringle , de Zimmermann , etc. Jaurois pu 
en ce cás chercher dans les traductions les 
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endroits corréspondans aux passages cités - 
des originaux ; mais. ce travail auroit été 
moins utile que pénible: il ne résulte pas 
d'ailleurs dinconvénient de ce défaut ; 
l'ouvrage en conserve au contraire ce luxe 
agréable , que répand dans un livre le 
pou de plusieurs langues. 

En nommant l'auteur des Rudimens de 
la Pyrétologie méthodique , je crois avoir 
fait un éloge suffisant de cet ouvrage. Je 
n'ai donc pas tenté d'en faire, entrevoir, 
par une analyse , la philosophie et is 
vérité ; cé seroit m'exposer à déprécier 
"un beau tableau en le montrant sous une 
esquisse en migniature. Puisse-t-il devenir 
la base d'un systéme complet de Noso- 
logie naturelle , et faire ainsi donner à 
notre art un plus haut degré d'utilité ! 
Yauteur aura alors atteint son but, et le 
traducteur recu ]le complément ide la 
E ees de son travail. 





ARDUUM sané negotiwn, nec sine subsidio artis, 
quz meditari docet , facilé exequendum , illud est , 
quód in normá,et regulá inveniendá ,' secundüm 
quam rerum comparandarum convenientia astimari 
debent , ponitur. 
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INTRODUCTION. 
SUR L'OBJET DU TRAITÉ. 
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D ANS 'tousles temps , ceux qul cultivérent l'árt-dé 
-puérir, bátirent systéme sur systeme 5 ntais ils redou- 
-plérent d'efforts, lorsque Hippacrate cut établi quel- 
ques lois générales de médecine praüque; d'eprés ce 
génie d'observation qui l'avoit guidé auprés du lit.des 
malades pendant une longue suite d'années 5 alors. ils 
recueillirent: plasieurs inductions de ces lois ; et: ils en 
Jürent des docttines diverses. "Une de leurs parties re- 
posoit sur/des idées précaires-et empruntécs , et l'autre 
étoit appuyée par des observations si obscures , qu'il ne 
pouvoit en résulter que de fréquens écarts de la nature , 
et qu'une multiide de méthodes analogues à ces visions. 
^" "Ainsi , il arrivoit presque toujours 5. et d'une: maniere 
mécessaire , que les médecins s'entrainoient , l'un l'autre 
dans une fausse route, et'que ceux qui vouloient à 
leur tour en tracer une nouvelle j.s'écartoient;de: plus 
, en plus de celle de Ia nature 5 cela arrivoit d'autant plus 
facilement, que'celle-ci présentoit de plus légers ves- 
tiges, et qu'on avoit plus de peine à la distinguer du 
-mauvais chemin. L'un donnoit , en conséquence , dans 
, la-eroyance.à lempire des esprits, l'autre regardoit 
comme les paroles des oracles de Ja nature , celles que 
"les adeptes proféroient à, travers mille SION 


L INTRODUCTIOYN. 
Mais qui voudroit détailler la quantité d'hypothéses dont 
Ja diversité donnalieu à tant de systémes differens. 

Quelque temps aprés , il s'éléva des médecins qui re- 
connurent ces chiméres, et qui prirent, en consé- 
quence , l'observation et les cures confirmées par l'ex- 
kedence ; comme le seul fil d'Ariane, qui dans le 

abyrinthe des maladies, devoient les conduire à leur 

connoissance età leur guérison. Mais si les premiers, 

négligeant l'observation , ne purent s'empécher de cher- 

cher à déviner les causes des maladies par le seul rai-- 
sonnement, ceux-ci se Jetérent dans lautre extréme 

en rejetant complétement tout raisonnement déduit 

de l'observation ( 1). Je pense qu'il n'est personne , qui 

se soit un peu plus élevé dans l'étude de j^ médecine ,. 
qui doute de la nécessité qu'il y a de combiner ces deux 

ressources pour s'aider dans la recherche dela nature: 
des maladies ( 2) ; il fut à la vérité trés-difficile dans 
tous les temps de garder un juste milieu 5 et le raison- 

nement porté au-delà des limites de l'observation, à 
toujours fait rencontrer un écueil ou ont échoué la plu- 
part de ceux qui ont tenté une chose d'une exécution 

aussi pénible. 

Je me vois maintenant exposé au méme cas , et je ne 
saurois prévoir , si, plus heureux que mes prédéces- 
seurs, Jéchapperai au nauffrage. Quand je me fus 
adonné à l'étude de la pratique, et que j'eus fait mes 
- efforts , principalement pour acquérir des connoissances 
exactes sur les maladies et leur traitement, Je crus 
m'étre apercu que leurs systémes n'embrassoient pas 
tout ce qui concerne la pratique rationnelle ; en effet , 
de quelque maniere que J'aie considéré les principes sur 
lesquels ils avoient fait reposer leur doctrine , je n'ai 
jamais concu qu'il puisse en résulter quelque chose d'a- 
vantageux pour la connoissance des causes des maladies 
. et celle de leur traitement. "Tout le fruit que j'ai retiré 
de la recherche des maladies , d'aprés ces systémes, se 
réduit à connoitre l'étonnante diversité des principes qui 





(1) Poyet Celre , med. Ed. Alm. page 7 
(2) Voyez ibidem. page 12. 
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en formoient la base , er qui ne différoient presque les 
uns des autres , que parla maniere dont ils étoient émis, 
Quoiqu'il ne soit pas possible de rien déduire de la com- 
paraison de l'histoire des maladies, qui améne à leur 
notion philosophique. ( ce qu'on doit attribuer au peu 
de connoissance que nous avons des choses )». je m'a- 
percevois cependant de reste que la diversité surpre- 
mante des opinions, touchant les causes des maladies et: 
Jeur traitement, provenoit de la diversité de l'arrange-. 
ment des principes. Parcourant alors les sentimens les 
plus divers sur ces deux objets, de beaucoup d'auteurs 
reconnus treés-instruits et bien dignes de foi, il me vint 
en idée d'examiner si ce partage d'avis, relatif à une 
méme chose, émanoit d'une différence réelle dans les 
maladies à laquelle ils n'auroient pas fait attention , et si 
:une classification systématique , dont le fruit se rapporte 
à la pratique méme , est possible. : 

-. Il me paroissoit constant , d'aprés mes nombreuses 
lectures et d'aprés mes réflexions , qu'il existoit encore 
entre les maladies , une différence qui avoit toujours été 
négligée dans les systémes , et dont la meditation pou- 
- voit devenir singuliérement fructueuse dans la pratique ; 
et dés que je n'eus plus de doute que l'ordre dans lequel 
la nature avoit enchainé les choses, est celui que nous 
devons suivre de préférence dans les classifications , et 
Bon cet enchainement arbitraire et disparate qu'on re- 
marque dans les systémes, il me fut facile de conclure 
que l'ordre naturel étoit celui qu'on avoit négligé jusqu'à 
- nous, et celui qu'on devoit rechercher avec tout le soin 
cH » puisqu'il ne conduit pas, quànd on cherche 
Ja notion philosophique des maladies , à ce fatras d'opi- 
ions contradictoires qu'on voit dans les classifications 
artificielles, Pie: 
... Je recueillis donc alors tout ce qui a trait à la diffé- 
rence nouvelle que j'ávois entrevue dans les maladies , et 
-fout ce que je crus pouvoir m'étre utile dans la pratique; 
Je donnai les prémices de ce travail pour les épreuves 
d'inauguration ( 1 ) ; Je tàchai ensuite de le rendre plus 
(1) Voyez Methodi Febrium naturalis visui) MA ,; 1779» 
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cortett. Maintenant plus versé dans la pratique, je ne 
cesse pas de regarder cette. maniére de. considérer les 
maladies comme le: prototype de la science médicale , 
et quoique mon cuvrage renferme bezucoup d'eutres 
choses que je ne désavouerai pas , et qui ont mérité des 
applaudissemens obligeans des gens de l'art , Je me suis 
occupé du soin de le tetoucher encore. 

. ?. Pour établir les bases de mon systéme;, j'ai été obligé 
«e. rappeler les principes fondamentaux de la. nosologie 
t de la pathologie ainsi , lecteur bénévole , recevez- 
les avec indulgence, s'ils vous paroissent ramenez 
avec trop d'amibiguité ; j'ai cru indispensable de les rap- 
porter , de crainte que le défaut de leur exposition; qui 
'vóus porteroit à-examiner ma méthode d'apres d'autres 
principes, ne vous fit mal préjuger de sa bonté. Au 
reste, Je ne prétends pas donner des choses inédites 
et exemptes de doute et d'erreur, car il est difficile de 
« bien penser et de bien écrire , mais plus difficile encore 
» de porter'les autres à goüter nos opinions. » ( 1) Je 
vais donc poursuivre mon projet. | 








.DE L'OBJET DE LA NOSOLOGIE. 
eI . 


T. est évident, d'aprés les premiers principes de Im 
philosophie, qu'avant de pouvoir circonscrire les limites 
d'une science quelconque, d'une maniere invariable , il 
faut d'abord bien exposer non-seulement son sujet, 
máis ericore son attribut , c'est-à-dire , quelle condition 
'ou quelle modification du sujet déterminé l'on se pro- 
pose de traitér. — Il n'est pas moins évident que la ma- 
ladie est le sujet, et de la pathologie, et de la thérapeuti- 
que, et de la nosologie ; et comme , dans la thérapeuti- 
que,le traitement est l'attribut dont il doit étre question 
en cette science touchant la maladie , de méme la dif. 
férence des maladies présente , dans la nosologie  l'attri- 
but du sujet. | AU 
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-- Tl faudra donc maintenant établir la notion de a ma- 
ladie. Pour parvenir à ce but, ]a' plupart des apteurs 
ont la coutume d'exposer d'abord l'idée qu'ils ont de 
la santé; ils peuvent ainsi faire mieux ressortir celle de 
a maladie ; mais puisque personne ne révoque en doute 
que les idées de santé,et de maladie, sont directement 
Opposées, et que néanmoins, comme l'à déJà dit Ga- 
lien. ( 1 ), elles découlent primitivement d'une seule et 
iéme source, ilest manifeste que l'une étant posee, 
l'autre reste connue : établissons donc d'abord la no- 
tion de la maladie, et nous verrons clairement ce que 
nous devons entendre par le mot santé. . Qu'il me soit 
Cependant permis auparavant d'exposer quelques lem- 
mes qui puissent nous servir de regle, soit pour Juger 
de l'idée que les auteurs se sont faits de la maladie , soit 
pour affermir celle que nous voulons établir. 


Sow IV. d 

— Par la méme raison qu'on a prouvé et mis parfaite- 
ment hors de doute, que tous les phénoménes qu'on 
remarque dans le monde matériel et qui se manifestent 
à nos sens , émanent d'un mélange et d'une organisa- 
tion particuliere des corps, ilest clair que tous les 
phénomenes et toutes les mutations de la machine hu- 
maine, qui tombent sous nos sens, résultent dé sa 
structure particuliére , et de la combinaison propre dé 
. Ses fluides avec ses solides (2). De cette proposition 
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(1) Voyez Method. Med. - 

(2 ) Afin qu'on n'infére pas de cette proposition plus que je 
n'ai intention de dire, je crois qu'il est nécessaire d'avertir que 
cette these , qui, comme le pensent la plupart des gens , conduit 
immédiatemenr au marérialisme , peut trés-bien marcher avec le 
sysréme de la spiritualité de l'ame, sans perdre de sa' force. Il 
n'est Ici question que de la condition particuliére des parties, qui 
deviennent propres à ce que l'ame puisse par elles produire ses 
effcts. Car , comme les parties du cotps ne peuvent remplir leurs 
fonctions sans l'ame. qui les vivilie , de méme l'ame séparée du 
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nous pouvons déduire les corrollaires suivans : l'organi- 
sation du corps est la caüsé, ét ses phénoménes sont 
l'effet ; ainsi on peut se faire une idée de l'effet séparé- 
ment de la cause , quoique l'un ne puisse vraiment point 
exister sans l'autre. L'idée de la cause vient sans doute 
avant celle de l'effet; mzis on ne peut rien dire dé la 
cause d'un effet quelconque, que cet effet ne soit en 
quelque sorte connu et déterminé; ou pour mieux m'ex- 
pliquer, il faut , avant de parler de la cause d'une chose, 
avoir établi la connoissance de cette choses cela est si 
évident , que je rougirois de chercher à le prouver plus 
au long. Qu'y auroit-il en effet de plus inconséquent 
que de chercher la cause d'un objet dont on n'a pas 
encore une idée fixe ? Plusieurs auteurs ont fait ce- 
pendant cette faute : voulant donner la définition 
de la maladie , ils ont disputé sur sa nature avant d'avoir 
fait connoitre ce qu'ils entendoient parle mot maladie : 
il n'est donc rien de plus conforme à l'ordre des choses , 
que d'expliquer la signification d'un mot avant de s'oc- 
cuper à rechercher la nature ou la cause de l'objet in- 
diqué par ce mot, ou en d'autres termes : il faut dans 
foute recherche faire précéder la connoissance philo- 
Sophique , par la connoissance historique. 


$ V. 


- Al suit de là, comme des premiers élémens des con- 
^ poissances humaines , que toutes les fois qu'on a des 
vérités scientifiques à exposer , il faut bien définir tous 


L. 
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cotps ne peut probablement pas donner jour aux phénoménes 
manifestes à nos sens externes : delà nous concluons avec raison , 
que nul changement du corps ne peut provenir des propriétés de 
 Pame seulemenr , et qu'il faut pour cela l'intervention de l'orga- 
nisation du corps. Il s'ensuir aussi qué tout changement de l'ame 
doit étre attribué à un. changemenr du corps, quoiqu'il faille 
peut-étre chercher. dans.la coopération de l'ame , pourquoi les 
parties du corps peuvent , par divers stimulus , produire les phé- 
noménes er de la santé et de la maladie. Voyez Urbe-Griffe von 
der Beschaffenheit , «dem. | Ursprunge und. Enqwecke. der. natur , 
Ben, 1776. Philosophische Gesprgche. Berlin ,. 1780. : 
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les mots dont on se sert , à moins qu'ils ne soient déjà 
dépouillés de toute équivoque. La définition doit pré 
 Senter un caractere distinctif ; par lequel on puisse tou« 
jours , et dans tous les cas, discerner la chose définie de 
toutes les autres. | 
- ll y a deux sortes de définition par rapport aux 
moyens de perception des signes ; en effet, si toutes 
les choses pouvoient étre aperques par nos sens exter- 
nes, il seroit encore nécessaire que le caractere distinc- 
tif de la définition püt étre conqu et apercu, autanr 
par le moyen des sensinternes , P par celui des sens - 
externes, On connoit assez la différence qu'on a établi 
entre les étres abstraits et les étres concrets ; les étres 
abstraits ne. peuyent étre discernés que par le secours 
des sens internes. f 
Les étres concrets sont de deux sortes, les uns sont 
patens à nos sens externes , et les auttes ne nous instrui- 
sent de leur existence que par celle de leurs phénomé- 
. mes; ainsi la convulsion des muscles présente un objet 
»concret qui peut étre apercu par les sens externes 5 
. mais les vers qui l'ont produite , se dérobent à leur per- 
ception, quoiqu'ils constituent parfaitement des étres 
€oncrets dont l'existence ne peut étre connue que par 
elle des phénoménes qu'ils occasionnent dans le COrps. 
- , D'aprés ces considérations , il est évident quil y a 
deux sortes de définition sous le rapport des signes qu'on 
aà employer. Les choses abstraites ne scuroient étre 
- définies que par des signes perceptibles aux sens inter- 
mes, parce qu'elles échappent à la perception des sens 
 €xternes ; au lieu que pour pouvoir discerner toujours 
et dans tous les cas , les étres concrets ; il faut que les 
Caractéres qui doivent alors, suivant ld diversité des 
choses mentionnées plus haut » €tre pris , ou de la chose 
méme , ou de ses effets , tombent sous les sens externes 
- étsorent apercus par eux. 
' Maintenant tout le monde conviendra sans doute faci- 
 dement que Ia maladie est un étre concret ; ainsi en la 
. définissant, il faudra poser les caractéres perceptibles 
, Aux sens externes , afin que nous puissions, dans tous 
e$ Cas possibles, discerner par eux  létat de santé . 
À 4 
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et l'état de maladie des hommes ; et comme personne ne. 
nicra que la maladie ne puisse étre perque per les sens 
externes (1) , nous tirerons les signes de la définition j 
des disposiuons visibles de cet état contre nature. 
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L E mot maladie se présente sous une triple accep- 
tion dans les auteurs. 1l renferme particulierement l'idée 


de l'écat qui fait que les fonctions sont lésées; c'estainsi 


qu'ont défini la maladie , Galien,. son défenseur V/alle- 
sus (2), Freitag (3) , et Gaubius (4). à 
* Voyons si cext* définition est conforme aux principes 
et aux conditions que nous avons établi. Je suis assuré 


que caacun s'aperc:vra, avec moi, qu'il n'est question 


dans cette déünition que de la cause des phénoménes 5 
et comme dans toure recherche il faut commencer par 





, 


( 1 ) .Gaubius sffirme à la vérité dans les Inst. Pathol., $.85 , 
que la maladie ne tombe point sous les sens; il paroít cependant 
d'apres le chapitre de cet ouvrage , oli il est question de la nature 
de la maladie , que.cela ne. doit s'entendre que de l'essence de 


^ eit étar, Il est certain que l'idée plus étendue dela maladie com-- 


prend tout ce qui, dans le cotps, s'écarte de la disposition naturelle; 
mais on o'a nulleraison d'avancer que la maladie ne peut point 
éire pefque par les sens externes , parce que ses causes leur. «ont 
imperceptibles. Cette idée de la maladie ne doit point entrer dans 
la Nosolozie; sans cela la cause seroit confondue avec la chose 
méme , ce qui dbnneroit lieu à des controverses nombreuses et 
nuisibles. i 

(2) « Morbus, dit-il, est affectus preter naturam. à quo 
» aperte Leduntur operationes. » Voyez Controv. med. et Philosop; 
Liv. IV. Cap. I. : Á , 


(3 Y « Morbus , dit celui-ci, est constitutio partium praternatu- 


8. 5. ] ie 

( 4) Gaubius dit : « Status ille corporis humani viventis , quo 
» fit, ut. actiones , homini propri , non possunt apposite ad leges 
» sanitatis exerceri , morbus dicitur. w Voyez 8.34. a 


». ralis actiones lgdcns.» Voyez Diss. de sanit. & morb. nane. 
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se donner la connoissance historique de l'objet (1); et 
que cette connoissance doit étre prise dans les phéno- 
ménes , il est évident que ce n'est qu'en eux qu'on doit 
chercher là premiére notion de là maladie. On voit 
donc qu'il faut rejeter cette définition ; 2u reste, elle. 
manque à une seconde condition requise ( 2); elle ne 
présente aucun signe qui tombe sous les sens externes , 
etne peut étre en conséquence d'aucune utilité. — 

- D'ailleurs, de combien de difficulté. cette déhinition 
n'estelle pas embarrassée , difficultés qui empéchent 
de mettre les signes à profit, ce qui est cependant la 
chose la plus nécessaire ! combien de fois ne remar- 
quons-nous pas dans les humeurs une crase particuliere 
qui n'est point naturelle, et dans les solides une structure 
'qui n'a rien moins que l'aspect ordinaire de la nature , 
sans cependant que nous puissions découvrir aucune 
lésion dans les fonctions , ni aucune altération dans les 
qualités sensibles du corps ?. Qui diroit qu'un homme 

. est nialade dans cet érat ? Ne résulteroit-il. pas de cette 
maniére de raisonner, pour le moins une grande erreur? 
et un médecin. ne deviendroit-il pas ridicule2ux yeux de 

Cet homme , s'il s'empressoit de prendre. des moyens 
pour lui rendre la santé ? ; : 

. Réciproquement, combien de fois ne découvrons- 


nous pas , que lintérieur du corps est à peine hors 
de l'état naturel ( du moins il nous le paroít ainsi ) , 
lors pourtant que la lésion de ses fonctions tombe ma- 
nifestement sous les sens, et que chacun diroit qu'une 
maladie fomente en lui ! que si nous voulons ajouter à 
 €ela l'état d'ignorance oii nous sommes , relativement à 
.la disposition qui peut seule fournir l'essentiel et Vfarca- 
ractére de la santé , on sera nécessairement convaincu de 
la nullité de la définition de la maladie pat les auteurs 
précirés, ; ! 

.- Mais comment les défenseurs de cette définition peu- 
ventils donner.à part la notion dé la cause de la ma- 
ladie, et la considérer abstractivement de celle de la 


( 1) Foyer $. 4. 


! Rd 

Io INTRODUCTION 

maladie méme , zprés avoir pris l'un pour l'autre ? Quel- 
ques-uns se sont, d'autant plus eppJaudis de leur pro- 
cédé , qu'ils ont cru plus fermement que la vraie défini- 
ton ést de mille strades au-dessus du sens nominal; 
€n ce cas cependant , la notion de Ia maladie est pu- 
rement abstraite , et elle ne présente jamais le caractere 
d'une définition qu'on puisse utilement employer au lit 
des malades; d'aprés cela, celui qui désire définit 
dune maniére invariable et sans erreur, pourra facile- 
ment se convaincre du défectueux de la définition des 
auteurs cités, et verra avec moi , que l'état interne du 
Corps, ne doit nullement entrer dans la définition de 
a maladie, pour faire connoitre quand est-ce qu'un 
homme doit étre regardé comme bien portant , et en 
quel temps il cesse de l'étre (1). 


SPECIEM. SPGIE : 


Quelques médecins se sont tellement étudiés à éviter 
ces difficultés , qu'ils ont rassemblé dans leur définition, - 
et les lésions des fonctions , et cet état maladif interne 
qui les produit (2) : j'ai averti plus haut que la notion - 
compléte de la maladie sous le rapport concret, com- 
prenoit en méme temps la constitution eontre nature 
des fluides et des solides comme ccuse , et les lésions 
des fonctions et les vices des qualités sensibles commé 
l'effet de cette cause ; or, on ne doit pas faire inter- 
venir ici tout ce qui entoure la maladie; il ne s'agit 

e de fixer la définition du mot : ainsi , la définition 

e ces médecins renferme des signes superflus , ce qui 
est contraire aux lois de là philosophie. Au reste, 


(1) L'illustre Zimmermann mérite particuliérement. d'étre 
cité ici, Voyez Von der Erfarung. B. 3. C. 4. 

(2) Voyez Hoffmann dans ses QEuv. , éd. de Genàve. T.I. P. T, 
C. 2. 8. 3. Le célébie Frese a fsit à peu-prés de méme ( V. sa 
dissertation dédiée à Bitcnher : de optimá methodo causas morborum 
proximas investigandi , pag. 10. ) , lorsque définissant la malodie, 
il a dit : « Morbus est interna corporis constitutio , quá in viribus 
» partium ejusdem dissensus adest, per ipsam. tamen earumdem 
» fabricam certo Gradu determinata. »* 
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quant à la cause interné , on doit lui appliquer ce que, 
j'?i avancé plus haut. 
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- Tl reste donc encore une derniére source , doà nous. 
pouvons faire découler la définition de la , maladie , 
C'est la lésion des fonctions du corps , et l'altération de 
ses qualités sensibles ; divers auteurs l'ont déjà calquée 
Sur ces deux objets ( 1); trés-certainement personne 
n'ira désavouer qu'il a une maladie , si ses fonctions 
.Sont troublées ou supprimées , et si les qualités visibles 
de son corps , sont sorties de, l'état ordinaire et natu- 
rel: il est donc. manifeste que cette définition est. trés- 
conforme à la maniere. de parler , puisqu'il faut, pour . 
se donner la connoissance de la cause , ou de la nature 
de la maladie , commencer par ses phénoménes exter- 
nes, visibles, et connus (2); il faut, pour la méme 
raison , prendre dans ces mémes phénomenes le carac- 
tére général de la maladie ; il y a par elle des fonc- 
tions lésées, et des qualités altérées qui tombent sous 
les sens externes ; ainsi , la définition qui sera basée sur 
elles , aura les conditions réquises (3). A la vérité , le 
"plus grand nombre des fonctions ne sont pas accessibles 
à nos sens externes : divers mouyemens et diverses sécré- 
tions se dérobent à eux; il survient souvent aussi des qua- 
lités vicieuses dansle corps , qui y restent cachés pendant 
un assez long espace de temps , avant de se présenter au 
"dehors par des phénoménes maladifs, mais on ne peut pas 
"pour cela rejeter ces signes , parce que touté connois- 
Sance de maladie est fondée sur ces phénoménes ex- 
Ternes , et qu'il n'est pas possible de percevoir sa cause ; 
si elle n'a produit de symptómes visibles. 
. Notre définition enfin ne présente aucune des diffi- 
€ultés qui entravent toutes les autres; on ne peut pas 
facilement déterminer au juste jusqu'à quel point l'idée 
L, X1) Voyez Eller , congnosc. et cur. morb. pag. 2. oyeg V'Ill. 


' Zimmermann. C. c. p.245. 


—— (3) Fayet 8. y s voyez Ill. Zimmermann , page 153. 
BG) Tos 8. eeu Ez 
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de la lésion ou de l'altération de la qualité-doit- étre 
étendu» ou limitée, et je dois dire avec Gaubius, 
« faciliks esse, rem prasentem | discernere , quam verbis 
» exacté definire (1) :» il faut donc avoir égard aux 
altérations manifstes ,. à celles qui tombent sous nos. 
sens extéfnes ; suivant tout état des choses, elles éma- 
nent d'une cause contre nature , et attestent l'existence 
de la maladie. | | 
Actuellement ,, comme le concours des phénoménes 
. altéré ou contre nature, érablit la máladie , le concours 
de ces màme?s phénoménes , in2rchant. suivant l'ordre 
de la nature, constitueront lasanté (2). Quoique noüs 
ayons fait notre définition par abstraction , Jimagine 
que personne, ne pensera que j'aie prétendu qu'une ma- 
ladie puisse exister sans sa nature , c'est-à-dire , sans , 
une cause vraiment existante ; car je crois avoir réfuté 
plus haut cette objection (3). 


DU.SYMPTOM E. | 
GM uc, huida o 


P RESQUE tous les auteurs donnentlenom de symptó- 
me à tous les phénoménes de notre machine qui s'écar- 
tent de l'état de santé (4) ; ainsi il résulte de. la défi- 
nition que nous avons donné dela maladie que maladie 
et symptóme constituent deux choses identiques; elles. 


LU 





(1) Fayeg 8. 81 ; l'illustre NietzEi a cra résoudre cette diffi- 
culté en disant :/« Morbus est dissensus functionum corporis hu- 
» mani respectu sug conservationis. » Voyez Elem. pathol. $15 
cependant il arrive. trés-fréquemment dans les fonctions un dé-. 
sordre qui tend à la conservation du corps; on peut citer pour 
exemple, les mouvemens critiques qu'on met néanmoius parmi, 
les phénoméaes maladifs. Si nous voulions raisonner de cette 
maniére , on pourroit bientór rayer les fi&vres du catalogue des 
maladies, parce que souvent elles teadent à la conservation de 
Yéconomie animale. MAS 

(1) Voyez Sauvagés , Nosol. méthod. T. 1. p. 67. 

( 3) Foyet la note du 5. 4. . 

( 4) Voyez Gaubius y C. c. $. 83, 84. | 
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J pe différent peut-étre entr'elles qu'en ce qu'on ne doit 
"point nommer , dans le sens concret , maladie un symp- 
-tóme quelconque considéré à part ; il y a des maladies 
.'à la vérité oà i! ne paroit y avoir qu'une seule fonction 
lésée , ou qu'une seule qualité sensible viciée 5: mais il 
en est beaucoup aussi qui sont composées dé l'assemblage 
de divers symptómes ( 1 ) : nous ne regardons donc pas 
Jes symptómes comme les effets de la maladie , mais 
bien comme les. suites de ses causes ; et comme on 
doit rapporter aux causes tóut ce qu'on ne peut pas 
mettre au nombre des $ymptómes , il ne peut jamais 
exister, apres la cause et l'effet , un autre étre concret. Il 
'a éré prouvé dans lé chapitre précedent que la. défini- 
tion nominale de la maladie ne doit regarder quel'effet, 
'en tant que la chose tombe sous les sens externes; ainsi 
idée compléxe de la maladie réunit, et la cause et 
Teffet , puisqu'on ne peut jamais concevoit ün phéno- 
 méne existant abstractivement , etsans causé, .. 
.. Cette notion générale du mot symptóme est prise 
-d'une autre idée qui lui est plus particuliére , et qui sou- 
.vent induit à erreur : plusieurs pensent qu'un phéno- 
Améne de maladie mérite d'autant mieux le nom de 
"Symptóme , qu'il tient. moins à son existence , et qu'il 
-Coexisté moins habituellement avec elle mais. cette 


motion ne répond ni à la signification du mot , ni à 

idée qu'on à de la maladie ; car , quoiqu'un phéno- 

 méne ne concoure pas essentiellement à la formation 
d'une maladie donnée , iIn'en est pas moins uni à élle par 
. quelque lien naturel , etl doit conséquemment étre mis 

,8u nombre des phénoménes de Ia maladie méme. Quel-' 
quefois iTappartient à tine atre dont la nature est fotale- 

ment différente ; mais en ce cas , il existe deux maladies 

n méme temps qu'il faut avoir le soin de distinguer. 

.. Il est une troisiéme idée du mot symptóme qui coin- 
-€ide avec cette seconde 5 c'est celle d'apres laquelle on 
"appelle symptómatique le phénoméne-dont la cause 
Raterielle n'est pas dans la partie affectée. Une telle 


———— 


c C1 Foyer S auvages , T. I. p. 8; voyez Villust.Zimmermanns 
PAgei4s. | 
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maladie est l'opposé de la maladie idiopathique ; maig 
il y a toujours l'inconvénient , que le mot symptóme a 
une double signification , et il en résulte facilement des 
erreurs 5 il vaudroit donc mieux , pour éviter toute équi- 
voque , appeler maladie consensuelle le phénoméne 
qu'on appelle vulgairement sympto matique. | 
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D A R le secours des sens nous apercevons la superficie 
des objets ; mais celui qui a médité , a fait des efforts 
pour porter plus loin le génie de l'homme ; il a scru- 
puleusement cherché à découvrir les traces secrétes de 
la nature, et a voulu exposer l'intimité des choses qui 
se sont présentées à nos sens 5 il n'est donc pas éton- 
nant, siles médecins se sont, dans tous les temps , occu- 
pés de la recherche de la nature des maladies. Heureux 
si, travaillant à un objet dont l'influence est si impor- 
tante, et si utile dans tout le systéme de médecine , ils 
avoient d'abord bien fixé leurs idées sur l'essence ou la 
nature des choses , et s'ils. fussent convenus de la 
signification qu'ils donnoient au mot zature. Je prouve- 
rois ici, par de nombreux exemples , combien l'idée: 
qu'on en a est vacillante , si Je ne considérois qu'un 
Chacun peut s'en convaincre en feuilletant un tant soit 
peu les livres de médecine. Qu'il me soit donc permis 
de développer la notion:de la nature ,. d'aprés les prin- 
cipes de philosophie ; nous pourrons ensuite établir 
fixement l'essence de la maladie. 


|y 

Tout étre qui existe à son essence ( 1). et l'un ne 
peut exister sans l'autre ; tous les philosophes convien- 
(1) Je crois qu'il est nécessaire d'avertir ici que les mots 


nature et essence , sont pour moi deux termes synonymes. Je me 
fonde sur l'opinion d'Hollmann, Poyeg sa métaphys. 8. 32. . 
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nent que l'essence d'une chose est ce sans quoi cette 
chose ne peut pas ére telle qu'elle est. On peut assurer 
d'apres la confusion qui régne dans les auteurs qui ont 
voulu érablir la nature des maladies » Que cette notion 
Qa pas encore été assez bien déterminée. Les philoso- 
phes donnent au mot essence deux acceptions que les 
médecins n'ont pas , ce semble, bien distinguées ; en. 
effet , essence signifie d'abord ce qui est toujours pro- 
: pre à une chose , dans quelque état qu'on la considére , 
.et de quelque maniére qu'on la dénomme , ce qui lui 
onvient en rout ce qui peut étre pensé d'elle dans.tous 
es états , en sorte que de tout ce par quoi elle est ,on 
sache ce qu'elle est, et que l'on congoive qu'elle cons- 
titue comme en premier lieu , le fondement des autres 
choses qui en .émanent : cette idée de l'essence s'appelle 
compléxe ou absolue (1); c'est celle que nous devons 
avoir en vue dans la recherche de la nature des 
maladies. 
Parle second sens sous lequel on a pris le mot 
essence , il dénote ce qui convient exclusivement à une 
chose sous un rapport et sous une dénomination déter- 
minés , et de telle maniere que cette chose ne puisse pas 
exister sans cela sous les mémes considérations ; Cette 
idée de l'essence est appelée zncompléxe ou relative. Og 
Verra bientót que c'est de cette différence d'acception 
Ju mot essence que sont nées toutes les COntroverses 
qui ont eu lieu sur Ja nature de la maladie ; mais. si l'on 
Veut trouver son essence absolue ; il faut la chercher 
ence E ; ous tous les rapports possibles » établit le pre- 
mier fondement de ces mémes rapports. On pourra 
donner à ce travail le dernier degré de perfection s 
lon réduit à des classes fixes tout ce qui convient à la 
hose dort on cherche la nature , afin d'en mettre à 
| E qui la constitue précisément. Pour éviter la pro- 
lixité , nous ne parlerons ici que des choses concretes , 
€t nous négligerons les choses abstraites. . 


-( 1) Poya Hollmanu, $. 1$ et suiy. 
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Dans tout étre matériel on peut concevoir et distin- 
guer principalement trois choses ; en premier lieu on 
remarque au-dehors des phénoménes 5 secondément on 
imagine les forces qui les produisent , et troisiemement 

, On suppose une certaine structure , et un certain mélan- 

ge de matiére d'oà ces forces émanent. J'ai exposé plus 
haut ce qu'on doit penser de tout cela touchant lé 
€orps animé (1); voyons maintenant ce que nous 
devons déterminer par le mot nature d'eprés ces trois 
considérations. uh cm 


por dra dp oi d5 d 


' Les phénoménes ne peuvent pas exister par eux- 
mémies et sans le concours des forces ; les forces con- 
Ülennent donc, óu pour mieux dire , Constiruent la 
raison.de l'existence des phénoménes : ainsi les phéno- 
, ménes d'une chose n'en font p:s la nature absolue , puis- 
qu'on ne trouve point en eux le fondement par lequel 
ils existent. Divers auteurs ont cependant cherché dans 
les phénoméenes mémes la nature des maladies 5 plusieurs 
ont , par exemple , cru que la nature de la fiévre consis- 
toit dans la chaleur ; d'autres ont affirmé que le spasme 
du cceur et des artéres la constituoit 5 mais il sera facile 
àun chacun de voir, d'aprés ce qui a été dit sur l'idée 
qu'on doit se faire de l'essence des choses, que ces 
médecins. n'ont nullément établi la nature absolue de a 
fibvre ; car , puisque la chaleur et le pouls plus vite que. 
dans l'état naturel, ne peuvent pas étre Ce par quoi ces 
méàmes phénoménes existent , on, ne peut 'aucune 
maniere leur attribüer le nom d'essence absolue ; on 
peut , à la vérité , párfaitement dire dans un sens relatif 
que l'essence dela fiévre consiste dans la chaleur ,. sb 
par le mot fi5vre , nous ne voulons désigner que cet état 
oulon remarque ume chaleur contre nature. Sous ce 
rapport la fiévre ne peut point , à coup.sür, exister sang. 


(1) Foyat 5. j. vei Votis : 
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cette chaleur , quoique son essence absolue ne con- 
siste point en cet état maladif mais la définition n eta- 
blit que ce par quoi la chose définie existe 5 cette 
essence est donc l'essence de la définition , et non l'es- 
sence de la chose; De là, et de ce que J'ai déjà fait 
voir plus haut , on peut conclure qu'il ne faut jamais 
chercher la nature absolue de la maladie dans les 
phénoménes. is ; 


A Ub QUE 


.... Ce qui vient aprés les phénoménes sont les forces qui 
les produisent. Divers auteurs ont donné le nom de na- 
ture aux forces d'une chose (1) ; mais on peut bien prou- 

ver que c'est mal-à-propos qu'ils l'ont fait : toutes les 

forces résultent de la structure et du mélange de la 
gmariére ; on ne peut point, dans le monde matériel 
concevoir de la force sans une cause matérielle préala- 
ble ; ainsi la force n'est pas cet objet primitif par lequel 
une chose existe ; par conséquent le nom de nature.ne 

-]ui convient pas. Íl y a une autte raison à ajouter à 

-€elle-là , c'est que la force n'est qu'une idée abstraite , 

"et que la nature d'une chose présente un étre vraiment 

concret: les forces ne renferment donc pas non plus 


j ;* l 


lidée de la nature de la maladie. |. - É 
A 454514 4$ "cone D 
?' Ainsi il ne nous feste que le troisieme rioyen pour 
établir la notion de la nature, c'est la modification de 
Ja matiére 5 elle est , en effet, le premier fondement par 
-Jequel les forces et les phénoménes existent sous quel- 
-que rapport qu'on les considére : l'organisation de la 
Tatiére constitue donc la nature absolue d'une chese. 
Maintenant il nous sera facile d'établir celle dé la ma- 
Jadie; car de ceque les changemens du corps,qui se mon- 
trent au-dehors, prennent naissance d'une conformation 


B 








51 (1) « Natura, dit Bilfinger; est vis activa seu. motrix ; 
» hinc natura etiam dicitur vis totius mundi , seu vis universa 
'*» in mundo. » V. de deo , animá et mundo. Pag. 378. 
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et d'une mixtion particuliére des solides et des fluides, 
il s'en suit que la nature de ces mutations est renfermée - 
dans la structuzeyet le mélange des solides et des fluides. 
Em effet, quoique les phénoménes. du corps animal ne 
nalssent.point seülement de l'organisation de ses parties , 
l'ame hi'est cependant pas ce d'o découlent , comme de 
leur base , toutes les autres conditions. L'ame peut cxis- 
ter sans la condition des parties du corps ; et récipro- 
quement cette condition peut. vraiment exister sans 
lame: l'ame ne renferme donc pas la raison de l'exis- 
tence dir corps 5 sa présence ne suffit pas ton plus pour 
déterminer la production des forces et deesphénoménes; 
à moiris qu'on ne présuppose üne certaine mixtion , une 
certaine structure de là matiére', 2u moyen desquelles. 
elle puisse donner naissance aux forces, et produire leurs 
changemens (x) : ainsi l'óme ne constitue pas la nature 
du corps animé , duoiqu'en disent plusieurs médecins 
qur mnt paru prononcés pour cette opinion (2) 5 il 
ne faut cependant recourir qu'à l'ame ; lorsqu'il S'agit 
d'établir une. différence essentielle entre les corps ani- 
imés et les corps inanimés , et l'on peut ajouter avec raj- 
$ón , et pour éviter toute discussion , que la notre dd. 
"corps animal est soft organisation ahimée, organisation 
d'oà toutes les forces; et tous les clangemens de ces 
forces découlent,comme de leur source premiere ; mais 
comme il'y deux genres de mutations du corps 
huirain, dont-l'un comprend celles: qui se succédent 
suivant l'état naturel, et l'autre, celles.qu'on appelle 
. lésées ou viciées ; il suit qu'il y a ,'pourla méme raison , 
deux genres d'essence de ces mutations de méme ausst - 
qu'il n'est aucun doute-à conclure que les phénoménes 
contre nature ne peuvent jamais émaner d'une structure 
 páturclle des solides, et d'une mistion saitie des fluides ,. 
ilest absolument vrai.que la nature de la maladie cón- 


C 4424 à À n» 
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i: (2.). Voyez: Mead. dans ses Quy dits de Gotting. ER de. 
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siste dans un état de l'organisation du corps qui s'éloigne 
. du naturel (1) X 
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ID sov: j dans tout l'empire: des phénoménes de la 
nature , on ne peut concevoir rien de vraiment existant 
"sans une cause; il est évident quil n'y a pas de maladie 
qui ne reconnoisse là sienne que si Ja nature actuelle 
est totalement coordonnée, de maniére que, de-membres 
innombrables , il résulte une unité pour effet de ce qui 
. précéde, et pour Cause de tout cé qui s'en suit , " est 
concluant que chaque :phénoméne.a une infinité de 
causes , dont l'une renferme toujours la raison de l'exis-. 
"fence de l'autre : aussi les médecins. ont l'habitude de 
- Comprendre , sous le.nom de cause de maladie , tout ce 
qui peut contribuer à la produire ; mais dans une mul- 
Pus considérable de choses , il faut jeter quel- 
ques limites déterminées, afin de ne pas remonter plus 
[m que ne le commande a nécessité. . 
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13Ea' cause de'1a maladie est ce qui contient en s6i la 
ráison de l'existence de ce phénoóméne (2) : ainsi tout 
ce qui , par les auteurs, a été distingué de la cause de 
la maladie sous. le nom de principe , .porte le caractere 

une véritable cause jet ne .doit.pas en étre distin- 
OMA RRROESE KL sàdasp sutoiuo: 


[t 





A IOHEEEXS SpTT 07 udg 131 2007. 
"61 Beaucoup. d'auteurs ont. établi cette idée de la nature , 
sur la: maladie en général 5 mais: ils. sen^ écartent presque tous , 
dans les maladies en particulier. Fallesius; dit: « Essentiam 
»'morbi non consistere in les operatione , sed in ed dispositione 
»' per quam lgditur; Gaübius partage? son- sentiment , lorsqu'il. 
» avance : naturam rhorbi generalem. sitam ésse in male affectis 
».corporis vivi illis conditionibus ,. quibus id aptum natum est , 
v suam conferre symboláni ad actiones hurianas. Voyez $4 41. 
-(1) Voyez Nictzki , Elem. Pathol, p: 244 9598. 
B z 
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é(1) : par conséquent la cause est toujours un étre 
concret et la raison de l'existence , un étre abstrait (2) 5 
-cutes les choses qui contiennent la raison de l'existence 
:i'une maladie , établissent donc des étres concrets. Dans 

i5 production des maladies, comme en toutes choses , 
iusieuts causes concourrent a en créer une seule ; ces 


uses prises séparément , sont chácune une raison. de 
: existence de cet état contre nature 5 prises dans leur 
«usemble , elles en constituent une raison suffisante , ou 
ylutót elles produisent une certaine cause qui renferme 
«ette raison. Qu'il me soit permis de ne m'occuper ici 

(ue de la cause qui est dans le corps; et d'abandonner 
tout autre objet. 


* 
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De la cause externe, ou du concours de plusicürs. 
causes éloignées , il résulte dans les solides ,'ou dans les 
dx 'uides, ou dans les uns et les autres , ui certain vice 
«ott les (igi uad de la maladie prennent leur source 
primitive (3) » C'est ainsi que, de la froideur de l'air, et 
de la sensation qu'on en a éprouvé , peut naítre Thu- 
teur inflammatoire qui allume la fiévre de ce nom. Cette 
humeur est; à Juste titre, nommée cause matérielle ; 





e 


(1) Voyez BRE $. 2725 "etna dans la "t 74» 
dit que , si ou ne distingue point le principe de la cause , il peut 
e naitre un grand désordre. Cette opinion émane de la fausse 

£e qu'il a de la cause qu'il confond avec la raison de l'existence $ 
esr il appelle principe ce que nous nommons cause , et il affirme 
vue la cause est ce par quoi on peut concevoir qu'une chose 
.xiste , et qui reste toujours cachée à nos sens (| Poyez p. $81, 
$ 18o. ); mais tous les philosophes n'ont pas admis ces idées 5. 

jles ne peuvent pas non plus trouver place dans la Nosologie , 
né viisque nous ne pouvons presque jamais. concevoir MINA 

quse. maladie d'aprés son. principe. 

x 2) Voyez Hellmann $. 271 jlisez avec soin Nietzki , 8. ie 
Wewsp encore Sauvages , qui , en appelant cause ce que nous. 
."minons principe, prouve que cela. ne peus pás étre pergu p 
Dos sens externes. 1 

( 3.) On voit facilement qu'il n'est pas ici question. de la 
cause interne qu'on appelle prédisposante, 
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mais elle ne constitue pas encore une cause suffisante 
pour la production dela fibvre , puisqu'on a souvent 
observé cette humeur sans que la fiévre inflammatoir: 
ait paru : il y a donc plusieurs autres choses qui cor- 
courent à la formation d'une maladie ; il nous conss 
que ces choses ne sont point dans la cause matérielle, 
mais bien dans les forces du corps, dans les parties 
que la cause matérielle affecte , et dans le divers écae 
id Ces parties 5 car les causes matérielles morbifiques , 
tout comme les médicamens, sont suivis de divers effet:, | 
sulvant la disposition générale du corps et celle de sc: 


Organes ; C'est ainsi qu'il. résulte de la diathóse phio- 


gistique du sang , tantót linflammation du larynxs, 
tantót celle de la plévre , et tantót. celle des poumons ; 
ces inflammations différent toutes par leur aspect yet 


reconnoissent en conséquence tellé ou telle cause qui. 


contient la raison de la diversité de leurs phénoménec. 
Qu'il me soit permis d'appeler ces causes, causes formel - 
les; c'est de leur réunion à la cause matérielle que se. 


 ompose la cause suffisante de la maladie, 


x 


* 
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.. La cause matérielle ne contient pas la raison suff;- 
sante de la maladie ; elle ne dénote que ce qui , les cav- 
ses formelles exceptées » produit la maladie le plus pro- 
chainement,, ce qui, óté ; fait que la maladie présence 
disparoit , et ce qui , posé , ne fait pas que la maladie so: 
encore établie : elle consiste donc toujours en quel; 
Chose contre nature caché dans les solides ou dans ies 

uides , ou dans les uns etles autres , d'ou, les caus; 


formelles mises à part, la maladie prend son princip: 


$0us tous les rapports possibles. Elle est, polibaddrts 
TaisOn, assez distincte des causes prédisposantes :« 
occasionnelles qui lui donnent naissance; ainsi la sabi:::« 
ilieuse putride des premiéres voies » peut produire «lcs 
preces en étre.]a premiére origine , si on excepie 
16s causes tormelles ' et en constitger conséquemm:::; 
la véritable Cause matérielle ; une constitution coléric.:s 
€t pituiteuse, avec une atmosphere infestée d'exii- 
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laisons. putrides ,. fournissent sans doute la premiere 
occasion au développement de cette saburre , mais elles 
n'établissent cependant pas le fondement d'oü les 
pétéchies résultent sous tous les rapports possibles. 


$9; X X; 


La cause formelle est donc cette. disposition. du 
COrps, qui fait que la cause matérielle peut. produire 
tels ou tels phénoménes y aussi ne doit-on pas la rap- 
porter aux causes éloignées ou précédentes ; elle occupe 
pourtant la.derniére place dans la chaine des causes; 
et certes elle ne renferme pas nécessairement l'idée de 
la condition maladive : par exemple, un amas d'humeurs 
ácres dans les premieres voies, peut, em irritant les , 
nerfs, exciter des convulsions : en ce cas , ces humeuts 
constituent la cause matérielle de la maladie 5 la sen- 
sibilité des nerfs et leur sympathie, en établissent la 
cause formelle ; on ne peut nier néanmoins , que cette 
cause , comme toutes les autres , ne soit quelquefois 
d'un caractere maladif; c'est ainsi qu'une péripneu- 
monie se déclare facilement dans une fiévre inflamma- 
toire , s'il existoit auparavant. un reláchement dans les 
poumons , ou si l'individu avoit été travaillé , à plusieurs 
reprises , de l'inflammation de ces organes ; C'est ainsi 
qu'une saburre ácre produit, dans uün systeme nerveux 
trop irritable, des phénoménes qu'on n'observe point 
dans des constitutions moins sensibles ; mais cela ne 
change rien à la chose ; carla maladie disparoit dans 
les deux cas, quand on a détruit la diathése phlogis- 
tique , et qu'on a évacué la sabürre ; une pareille. 
cause formelle ne demande point une attention particu- 
liere du médecin. | . T" 

Il en est bien autrement, sila disposition du corps 
est telle qu'une trés-légere irritation donne naissance à 
des phénoménes disproportionnés à l'objet irritànt 3 
dans l'hystéricisme, par exemple , il: résulte de causes 
peu apparentes , et des spasmes , 'et des convulsions et 
des coliques. Íl est, en cette maladie ; un éat particulier 
du systéme nerveux , qui , à l'approche de causes bien 


ES 
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Yégéres , dérerminent ces grands et fàcheux symptómes 5 


j 


mais alors on ne doit point regarder cetté Constitution 


des parties comme une cause formelle ; sa conjonction 
avec l'objet irritànt donne le vrai caractére d'une cause 
matérielle. CTO 

Au reste, j'avouerai volontiers qu'il est assez difficile 
de tracer la ligne de démarcation, des causes, et à 
Coup sür , cela ne provient pas exclusivement du défaut 


. de mes idées, puisqu'il en est de méme: de toutes celles 
- qu'on a émis sur cet objet : la chaine de 1a nature pré- 


sente par-tout ces mémes difficultés 5; on ne peut con: 


-moitre, ni déterminer aucun de ses memibres , sans 


toucher aux chainons voisins » rnais il nous suffit; pour 
la pratique , de donner le nom de cause: formelle, à ce 
qui, dansla production d'une maladie, doit étre at: 
tribué aux forces propres du corps et dé ses parties ; 
et àleuridiosyncrasie. . — UA NELSINHD 
M cup SPERS 


3 ; ps. ;$. XsX IH. s | GP1O ; 


-1* Personne, je pense, ne niera que cette différence 


| des causés ne soit fondée sur la, nature: des choses (1); 


^bien plus , on. sera persuadé du grand avantage qu'elle 


! qprésente dans la série des idées, si l'on parvient, par 
- elle , à concevoir. pourquoi on a raison de dire que.la 
méme cause produit des effets opposés, et pourquoi 


— 


| €auses. 


des effets égaux peuvent naitre de causes différentes ; en 


effet , la cause formelle exercant un grand empire dans 


| la modification des causes matérielles; il doit: résulter 
; des .phénoménes différens d'une seule et miémé cause 
matérielle , si diverses causes formelles y coopérent ; 


E *. . * $a D * i e*t o-*4 * 
, € est ainsi que des vers peuvent occasionner des maladies 


trés-diflérentes, et.par leurs symptómes , et. par leur 


aspect, suivant la diversité des causes formelles., .c'est- 
. &-dire ; suivant la diversité-de la partie affectée-, et.sui- 


vant celle de T'idiosyncrasie ; les vers doiverit cependant 


Qielqtes modernes ont égard à. cette distinction des 

^ 0yeq là-dessus Gesner , Beobachtung ans der. Artzeneigel., 

* L page 74. | EI La ren SEED 
iani 
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étre regardés j'en toutes , comme la véritable cause má- 
térielle ; c'est ainsi encore qu'il peut survenir inflamma- 
tion par diathése phlogistique , par sympathie, par 
pourriture, 1 


fixo b 


Il est évident , d'aprés ce que nous avons établi plus 
haat (1) sur l'idée qu'on doit se faire de l'essence de la: 
maladie , que sa nature et sa cause matérielle sont pour 
nous deux mots synonymes , puisque la cause maté- 
rielle dénote cet état contre nature du corps d'ou , sous : 
tous les rapports possibles , émanent les phénoménes 
de la maladie , comme de leur source primordiale (2) : 

u'il me soit donc permis de substituer ces deux termes 
de ; Sil existe des maladies différentes pro- 
duites par une méme cause matérielle , et si réciproque- 
ment la méme maladie peut reconnoitre une cause 
matérielle différente , il suit qu'il y a diverses maladies 
qui se rapportent par leur nature , quoiqu'elles aient un : 
aspect dissemblable ; il suit encore, en sens inverse, qu'il 
s'en présente d'autres , qui , quoique les mémes par 
rapport aux symptómes , sont cependant d'une nature 
trés-diverse (3). Bien des personnes s'apercevront plus 
bas du grand avantage qui résulte de la considération 
de cette différence, 





( 1 ) Foyesq $. 14. 
(2 ).Foyez S. 18. 
(3) « Reperiuntur morbi, dit Sydenham, qui sub eodem 
» genere ac nomenclaturá redacti , ac quoad nonnulla sympto- 
» mata sibi invicem consimiles , tamen et naturá inter. se discreti 
» diversum etiam medicandi modum postulant. » Il ajoute dans le 
méme endroit: « Complures esse morbos , qui , licet ab auctoribus 
» sub. eodem titulo. citrà ullam. speciei distinctionem tractentur , 
» dissimillima sint indole. » Voyez la préface de ses ceuvres , 
édit. de Genev. , page 7. édit. de Lyon , page 13. 
Gaubius confirme. la méme chose, en disant : « Possunt cause 
». natura convenire , tametsi diversas corporis partes occupant 
» ideoque nec easdem precisà fonctiones turbant. Quod magna 
t» utiliratis in arte compendium. » Voyez $. 635 voyeq aussi 
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"Zimmermaün , page 12$» 
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F. E traitement d'une maladie consiste à détruire les 
causes qui renfermentla raison de l'existence des symp- 
tomes. Il paroit que puisqu'on ne doit faire disparoitre ! 
que ce qui, danse corps , est contre nature ou vicieux , il - 
àut , parmi toutes les causes de la maladie , jeter ses vues 
principalement contre la cause matérielle; on. ne doit 
pas sans doute négliger les causes antécédentes ; il faut 
au contraire les éloigner entiérement si elles persistent, ' 
Quand à la cause formelle il est bien des choses à con- 
sidérer dans la pratique ; c'est sa diversité qui détermine 
à prendre tel ou tel moyen pour détruire la cause maté- 
rielle; chaque cause matérielle exige cependant une 
méthode générale qui lui est propre , et que l'on doit 
suivre, sous quelque rapport que se présente la cause 
formelle ; àinsi , le traitement antiphlogistique convient - 
généralement à la péripneumonie inflammatoire » quoi- 
qu'on doive en méme temps avoir. égard à la provoca- 
tion de l'expectoration : le pivot du traitement roule 
donc sur la cause matérielle qu'il faut emporter et par 
conséquent sur la destruction de la nature de la maladie , 
cela établit le traitement essentiel. La raison du traite- 
rement spécifique doit se tiret de celle des causes for- 
melles, et étre déterminée d'aprés cette considération. 

. Puisque la maladie est tres-souvent compliquée de. 
Causes, qui n'appartiennent pas-à son existence il 
paroit qu'il ne faut pas non plus négliger , dans la pra- 
tique, les phénoménes de ces causes accidentelles qu'on 
appelle pour cela symptómes, dans un sens propre et 
Spécifique ; leur destruction constitue ce qu'on nomme 
traitement :ymptomatique, Les mauvais médecins qui ne 

ont pas attention à la nature. de la maladie , font 


souvent marcher ce traitement » avant le traitement 
essentiel, 
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DE LA MÉTHODE- 


DE COORDONNER LES MALADIE S. 
$. XXI V. 


I. est au - dessus des forces de lesprit humain de 
considérer en particulier toutes les notions individuelles , 
et d'en faire l'application dans les cas de pratique : aussi 
lui est-il. en quelque sorte propre et naturel de rappor- 
ter ses concepts individuels à certains. concepts géné- 
raux ,.capables de.soulager la mémoire ,. qui, sans 
cela , succomberoit à ses fonctions à force de confusion. 
C'est d'aprés la régle de ces idées collectives que nous 
pouvons. digérer les. nouvelles . connoissances -qui | se 
présentent (1). La foiblesse de l'esprit de l'homme et 
l'avantage qui résulte de la généralisation , sont lés 
deux motifs qui ont porté les médecins à réduire un 
nombre énorme de maladies à quelques genres 
eta établir des lois au moyen desquelles on püt re- 
connoitre des espéces nouvelles,(2). L'ütilité. de cet 
objet démontre assez combien il seroit nécessaire de le 
considérer. plus au. long ; si l'on me reproche de ne 
pas l'avoir fait, je serai sans doute bien excusé , par 





(1) « Sentiunt attenti, lumen ex detectá quáque veritate 
» menti natum simul diluculum esse , cum quo in cognitionem pro- 
» pinquig veritatis eatur. Et'sané labor infinitus esset investigandi 
» singula : sed praecedens ratiocinatio , quá sirnilia similibus ac- 
» ceniere proni sumus, onus illud levius reddit. ».V. Klo&khotf, de 
sorb. anim. , page 2.. : : 

» Das;Licht von jeder entdeckten. IWahrheit ist, für uns die 
» dgmmerung.der Wahrheit ,' die ihr gungchst. liegt. V. Zimmer- 
mann: T« 2» Lb. .4» (»2« pe E 

( 2.) « Gener morborum tarn mirabile vinculum , dit Cockburn , 
» inter se et veluti comuunionem quandam habent, ut' idem 
» lumen , quo unius natura profertur in conspectum , à proximi 
» lumine crebro accendatur. ». Voyez Virulenta gonnorrhez symp- 
» tomata, etc. édit. de Lyon , 1716 , dans la dédicace. 
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lindulgence que j'ai voué au génie du siécle (x); je.le 
traiterai cependant plus intimement , en exposant la 
raison qui m'a décidé à augmenter la multitude des 
Systémes , oi l'on réduit les mutations contre nature.du 
corps humain à certains genres. | 


pae v. | 5. 


— L'art d'abstraire repose sur la ressemblance , et sur 
Ja dissemblance des choses. On a généralement la cou- 
tume d'appeler cet art, méthode de. classificauon. 
La ressemblance n'est que la convenance des choses 
sous un rapport déterminé ; la dissemblance consiste 
dans la diversité des objets considérés d'apres une don- 
née fixe (2). La détermination d'apres laquelle on peut 
envisager les choses; fournit une regle qui nous apprend 
à juger de leur différence ; on. l'appelle vulgairement 
fondement de distinction. Un méme objet peut présenter 
beaucoup de différences, puisqu'il peut étre considéré 
sous plusieurs points de vue différens , qui nous donnent 
.Jaconnoissances d'autant de ressemblances et de dissem- 
»blance. Il n'en est. pas de méme , si l'argamentation 
tirée de l'analogie des choses, est établie suivant telles ou. 
telles déterminations (3) : aussi faut-il choisir, parmi les - 
divers états sous lesquels on peut envisager un objet , 
celui qui ale plus de connexion avec les objets in- 
connus , et qui fournit le plus d'inductions à leur con- 
noissance. 


m——————————————————— 


t i : E 

(1) Klockhoff ne pense point que Galien ait blamé ceux 

—» qui severiore ratiocinio , ex iis qui sensui aut. rationi evidentia 

o» sunt, de rebus affinibus obscurioribus conjecturam facere ,. vel 

» judicium quoddam ferre , sustinuerunt. EÓ. enim omnes natura 

» ducit : idem jucundum semper , nec raro utile , quin et neces- 
» $farium est, 

(2) Voyez Hollmann. $. 252... rid 

(3) « Argumentatio à simili, dit Baglivi, si debité "non 

» instituatur , cgteris omnibus fallaciores deducit conclusiones. » 


« Kloekhoff avance : « Circumspecta. postulatur ex similitudine 
» morborum, argurnentatfo, » 
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On peut considérer les choses principalement sous 
deux rapports , sous celui de leurs attributs externes , 
et sous celui de leur nature intime: il y a donc deux 
espéces de fondement de distinction de la ressemblance 
des choses ; l'une est prise de leur nature , et l'autre de 
leurs attributs externes : aussi distingue-r-on deux espéces 
de méthode de classification, la méthode essentielle ou 
naturelle , et la méthode artificielle ; là méthode natu- 

telle de classification est l'égalité de resemblance des 
choses suivant leur nature; la méthode artificielle sera 
la comparaison de la ressemblance des choses , établie 
d'aprés la différence de leurs attributs externes. 


SEU SNEDKAVA V. 


lu 
Comme l'essence d'une chose , prise dans un sens po- 
'Sitif , n'est vraiment qu'une, il est. constant quil n'y a 
aussi qu'une seule, méthode naturelle de classification $ 
il est également évident qu'on. peut classer artificielle- 
ment de plusieurs maniéres, puisque l'état externe des 
chosespeut étre considéré sous plusieurs rapports : il 
pourra donc exister plusieurs méthodes artificielles de 
Classer les maladies, si on tire de leurs phénoménes la 
regle d'aprés laquelle on doit estimer le rapprochement 
de leurs ressemblances : ainsi la régle de comparaison 
peut étre prise de l'origine des maladies , de leur siege, 
de leur marche, de leurs accidens, etc. (1). Mais il 
seroit trop ambigu et trop loin d'ailleurs de mon sujet, 
de faire ici le récensement des objets qui ont servi de: 
base aux systémes nosologiques , et dont la diversité a 
fait tant multiplier les classifications artificielles ; il me 
suffit d'avertir, en peu de mots, que ces méthodes , loin. 
de faire faire des progrés à la science, l'ont entravée par. 
des redondances incommodes qui nous dérobent la con-. 
noissance des maladies ; en voici la raison :. kde 





(1) Voyez Hoffmann, T. Y. page 2. C. 6, de ses Guy. 
édit. de Genev. Voyez Gaubius, $. 841 et suiv. Voyez de 
Haén , thes. febr. div. syst. E 


wa 
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.. Par la méthode artificielle, on range souvent ensemble 
des maladies trés-différentes par leur. nature ; On peut 
facilement prouver la vérité de cette assertion ; car, en 
€ette méthode , on n'a égard quà la resemblance des 
phénoménes de la maladie , et comme on l'avu ( 1), 
ces phénoménes se présentent trés - souvent sous un 
méme aspect , quoiqu'ils émanent d'une cause trés-diffé- 
rente ; chacun d'ailleurs en sera convaincu, si on réfléchit 
qu'une méme maladie reconnoit des causes matérielles 
infiniment dissemblables : je pense donc qu'il seroit su- 


perflu de rapporter ici des exemples en preuve de ce 
que j'ai avancé. - 6 3.3ldsn , ra. fiu 

-Les praticiens , d'aprés les méthodes. artificielles de 
classification , ont cru, pendant un assez long espace de 
temps , qu'il n'existoit qu'une seule espéce de pleuropé- 
ripneumonie : ils ont en conséquence recommandé dans 
tous les individus le méme . mode de traitement 5 cette 


maladie a cependant un caractere bien différent, suivant 

la constitution de l'air et du COTDS 5.et certes sa curation 

ne doit pas étre la méme dans tous les cas (2), si. on 
doit en croire les témoignages des médecins modernes 
qui sont érudits, Il en étoit pour les autres fiévres , 
€omme pour la pleuropéripneumonie. 
— ÁlLarrive aussi ,-par la raison inverse , que la méthode 
artificielle de classification sépare des maladies ressem- 
blantes par leur nature. Nous avons dit, en effet (3) 
que des phénoménes differens dépendent d'une méme 
cause matérielle ; ainsi , des coliques, et des dissenterieg 
bilieüses sans célérité dans le pouls , et sans une chaleur 
contre nature; qui, à l'exception prés du pouls vite, et de 
la chaleur fébrile ; doivent étre mises au nombre des fie- 
vres bilieuses , occupent un rang bien éloigné de celui-là , 


( 1) Foyez $.20, zr. qe t 
í (1 )« In plurimis , dit Huxham , morbis epidemicis , spe- 
» ciutim. variolis , morbillis , febre. scarlatiná , cgterisque fieri 
» potest, ut morbus generalis insigniter per egrotorum particularem : 


», nutetur constitutionem. » Voyez ses Quvres » édit, Feichs. 
T. 3. Page. 1 17. : 


- (3) Lisez attentivement. 
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d'aprés le fondement de distinction des classifications 
artificielles ; àinsi le rhümastisme dans les jointures est 
porté dansle genre de la goutte, quoiqu'il soit quelquefois 
d'un caractere inflammartoire , et qu'il doiye , pour cetté 


ráison j étre rangé avec le- rhumatisme de cette nature. 


Quelle vacillation dans les idées , et quelle confusion 
dans les choses ne résulte - t - il pas de T dant la partie 
dogmatique ^de la médecine ! les commiehngans s'en 
apercevront en parcourant la méthode adoptée par 
Sauvages ; une théorie n'a pas, en effet, une liaison stable 
dans ses parties , lorsque  dispersée sans ordre dans tout 
un systéme , elle rend.le travail des commengans trop 
pénible par des répétitions sans nombre , et qu'elle ne 
présente point une série philosophique de notions. Les 
étudians en histoire naturelle, qui, dans la recherche des 
étres ,; emploient des systémes basés sur lé seul aspect 
externe descorps , doivent trouver le méme inconvénient, 


 Lerassemblement d'un grand nombre de génrés de ma-: 


ladies , disposées d'aprés la ressemblance deleurs symip- 
tómes, et.sans nulle considération pour leur caractere et 
pour leur náture , ne peut certainement étre d'àucune 
utilité dans l'art. La quantité de fiévres qui nous ont été 
transmises par les montimens des anciens, prouve, d'une 
marniére'claire et pitoyable en méme temps , combien 
on troüblé l'ordre des choses; en distribuant les maladies 
sans avoir aücun égard à leur nature qui ést stable. 

Il n'y a qu'à nommer les fiévres. assodes, lyngodes y 
hélodes , etc., des anciens, pour que' qui que ce soit ; 
qui voudra faire attention à la raison de l'existence de 
ces fióvres, ne doute plus de ce que j'ai"avancé. Le 
causus , ou fievre ardente ; peut fournir des preuves qui . 
confirmeront que les nosologistes, n'ayant-pas egard à la 
nature des maladies , ont par là donné bien de matiére | 


. à discussion ; les médecins sont trés-partagés, en effet 


sur la nature du causus: Bo£rrhaave la prend pour un 
état du sang imminemment inflammatoire (1) 5. Juncker. 
et d'autres disent que c'est une fiévre bilieuse au dernier. 





(1) Foyeq ses aphorism. de cognocen. et cür. mórb. 8. 238.— 
et süive CE SIL 
* 


V 
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degré d'intensité (1) ;. El/er .paroit avoir par elle en- 
tendu quelqu'autre chose (2). Chacun enfin peut( chose 
vraiment étonnante ) prouver son sentiment par-Jes 
témoignages des anciens 5. car il est facile d'percevoir j 

'epres les. anciens mémes , quon a appelé fiévres ar- 
dentes, toutes celles, dans le cours desquelles , on remar- 
jue une chaleur ,.et une soif plus ardente que de cou- 
tume (3). Mais à: combien | de ; fiévres Tape trés- 

ifférentes entr'elles, ces phénoménes ne conyiennent-ils 
pas ? D'oü peut donc venir cette confusion, si ce n'est 
de ce quum chacun a voulu, empreindre son  opi- 
fion discean delantquité?: |. 5.50.2 0. s ius. 
'. De tout ce qui vient d'étre dit, il résulte, je pense, 
quil est, assez constant que toutes les classifications de 
maladies , faites d'apres leurs phénomenes externes , et 
sans nul égard pour leur nature , ne sont d'aucune uti- 
lité. Il est. desmédecins d'un grand.nom qui ont reconnu 
le défaut de ces divisions (4) : il faut donc chercher 
üne autre méthode moins sujette à ces difficültés. 


VEM 





(1) Foyeg Tissot ,.dans. ses. (uv. de lédit. de. Balding. * 
Y... pag». x$«. V oyeg..Vogel ,;de: cognos. et cur... C.H. adfect. 
page 51i et 56. iens t eoa etibddicaen ur 
r2.) Voyeg Observ. de:cognos. et. cur. morb. page 6g. — 


» tim. reperimus. Atque. indefit, quod.nulla olia pars prater. me-.- 
5 dicinalem adeó.longo usu atque 'experientid indigeat, etc; 

«9 Inter ;precipua: artis. nostre desiderata., ajoute Baglivi .daris 
sa Prax. med. L. 2. C. 9. « illud mieritó reponimus., ut singuli 
» quidem morbi in tot species subdistinguantur , quot sunt morbi 
» primariià quibus foventur , aut causa vehementes ceristantesque, 
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Chacun verra facilement qu'on peut les éviter , et 
prenant la raison de l'arrangement des maladies, de la 
ressemblance méme de leur nature ; car les causes ma- 
térielles ne présentent pas aütant de variétés qu'on en 
Observe dans les phénoménes; nous ne connoissons 
point à la vérité toutes les causes matérielles ; mais nous 
avons prouvé plus haut (1) que des effets différens , et 
assez distincts les uns des autres , pouvoient naitre d'une 
' méme cause;et c'est là un avantage réel pour l'art , 
parce qu'il existe moins de classes de causes matérielles, 
que de classes de phénoménes. Cette méthode est d'ail-. 
leurs celle qui fait connoitre en méme temps la raison 
delacuration , chose que les auteurs ont si vivement 


" 





» à quibus producuntur. Contrá medici morbos nonnullos ,. qui in 
» tot species distingui deberent , quot. sunt principales morbi , aut 
» causg vehementes à quibus foventur , quia in nonnullis symp- 
» tomatibus sibi similes videntur , sub uno generali titulo com- 
» pfehendunt, eademque medendi methodo in singulis utuntur, 
» cum reverà et indole diversi ab. invicém sint y diversam medendi 
» methodum exposcant singuli. » 

'Dissot se plaint ainsi de l'enormité du catalogue des fi&vres : 
« Variis, dit-il, nominibus szpé eundem morbum indicaverunt , 
» alids et plerumque , ex symptomatibus , neglectá causá , nomen- 
» claturam deducentes tot finxerunt nomina , quot paulà graviora 
» symptomata in febrili praxi occurrebant. » Voyez page 14. 
Van-Den-Bosch avance ce qui suit : « Magnum  pathologia 
adfertur detrimentum ex | nonnullorum medicorum | cacoéthe y 
quá audito uno , alteroye cardinali, ut itá dicam , sympto-- 
mati stazim et pramature nimis, nomina morbis imponant;, 
totamique nomini superstruant indicationem. Veri medici est , ad 
morbi adequatam comparandi ideam , ex phenomenis omnibus ad. 
causam ratiocinari , neque querere nomen iantàm morbi , sed. 
- quid causam expediat. » Voyez Hist. const. epid. vermin. pag. 7«. 
Ce qu'on lit là-dessus , dans la préface des Quvres de 
Sydenham , mériteroit d'étre rapporté ici, ainsi que ce qu'en 
a dit Hoffmann, dans ses (GEuvres déjà citées. P'oyeq T. I. 
page 148, $. 7 de ses schol. r 


(1) Voyez 8. 131, 12 , 37 i 
désiré. 
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désirée et si instamment demandée (1). En effet, lorsque 
nous faisons la détermination systématique ou historique 

d'une maladie quelconque , suivant cette différence , 

nous sommes conduits, et à la connoissance de sa 
cause matérielle, et à celle de sa nature , et enfin à celle. 
de ses indications curatives : il faut donc développet 
ette différence des maladies avec le plus grand soin , et 

l'établir comme le fondement de la méthode de classifi- | 


cation. yi 
| VR UN OXON 


.. Lorsque la nature des maladies ne tombe pas sous les 


n 


Sens externes, et qu'elle reste inconnue , on. doit. la 


/S65 symptómes propres ? Est-ce qu'une exacte observa 
tion ne Ssauroit pas les indiquer avec précision ? Plus 


liaison si compliquée : des forces de notre machine 

«de là les croisemens ct la modification des effets d'une 
méme cause matérielle, le peu de connoissance que 
Tus avons des autres circonstances qui, influencant 





» curationes viam expediat.» Voyez 6. 840. Les auteurs que je 
Viens de citer sont du méme avis. Hebeinstreit, qui , le premier 
de tous, a eu égard à une telle méthode , la décrite ainsi : « usur 
» hujus methodi est indicationis alicujus communis » Qug multis 
spare uténtibus , respondeat, inventio : » 
Voyez Prog. de methodo morbos ordinante. Spec. prim, Page 14« 
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cette cause , doivent apporter tel ou tel changement 
dans ses résultats, le concours fréquént de plusizurs 
cáuses , la grande quantité d'opinions sur les causes en 
général, calquées sur des préjugés et sur des hypo- 
théses erronées, tout cela, Pho à beaucoup d'autres 
considérations qu'a déjà fait Baglivi (1) , et qui ont été 
de nos temps si élégamment exposées par l'illustre 
Zimmermann (2) , nous porte à réléguer la détermina- 
tion des symptómes propres à chaque état maladif , 
; parmi les problémes les plus difficiles à résoudre. 


WO CS d Gal ea 


. Puisque ces obstacles ; presque insurmontables ,. 
rendent si fortement pénible la recherche de la con- 
noissance absolue de la nature des maladies , il faut 
se frayer un chemin qui nous conduise à la découverte 
de la ressemblance relarive de leur essence. Voyons donc 
si, dans ce labyrinthe , il n'est point un fil d'Arzane qui 
nous aide à en sortir. Il a été dit plus haut (3) qu'on 
peut conclure des phénoménes des maladies , c'est-à- 
dire , de leurs symptómes, à leurs causes. Personne 
n'ignore qu'on puisse faire autrement 5 mais conclure 
des phénoménes d'une maladie à sa cause d'une ma- 
niére absolue , et sans nulle autre considération , c'est 
tout comme si quelqu'un vouloit deviner.la nature et 
les vertus d'une plante inconnue , par sa seule descrip- 
tion , ou par sa seule inspection , chose qu'on ne peut 
bien faire sans le concours de tant d'autres moyens 5 
ainsi , dans la recherche de la cause d'une maladie , il y 
a, outre les symptómes , d'autres choses à examiner 
qui peuvent nous aider à déméler sa nature. Cherchons 
quels sont les secours , qui , dans la pratique , peuvent 
nous conduire à la connoissance de la cause. —— 





et suiv. 
(2) Voyez Von der Ersahrung. B. 3« C. 2. x 
— (3), Voyez les. 8. précités. Nd 


(1) Foyes ses (Eux. L. I. page 8 et suiv. et L, 2. page 16€ 
rr 
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Une conclusion, déduite des causes antécédentes, tant 
externes qu'internes , peut nous faire connoitre [a cause 
matérielle des maladies ; ainsi , on peut inférer qu'il y 
a du virus vérolique dans. une maladie: de ce que le 
malade a eu , avant son apparition une conversation 

bien rapprochée avec un homme infesté de ce vice 5. 
ainsi , on peut conclure, dans une maladie aigué -quel- 
. conque, que la bile a contribué à sa production , d'apres 
la constitution colére du sujet, et d'aprés les affec- 
tions dont son ame a été travaillée auparavant : ainsi y. 
la ivre contractée par refroidissement, ne conservera 
| pas facilement le caractére de fiévre nerveuse dans une 
complexion robuste ; mais il suit 4 de ce que la plupart: 
de ces causes produisent des effets differens , suivant la 
différente disposition du Corps, et de ce que d'ailleurs 
€es eff:ts restent souvent si cachés qu'on.n'en découvre 
aucun vestige , qu'on ne peut pas , d'apres elles, et sans 
nulle autre considération , lirer une conséquence tou- 
chant [a condition de la cause matérielles on ne. doit. 
cependant pas les négliger entierement. ^il 


s qa 0d du t dy 


- Les'ouvertures des cadavres n'exposent non plus rien 
de certain sur la nature. des maladies; car , les effets 
présumés d'une cause. font trés-rarement. connoítre sa 

ature ; ils n'enseignent rien, ou ils enseignent bien peu 
t chose qui ait trait à la pratique; en'effet, l'aspect 
externe des cadavres est le plus souventle tnéme aprés 
des maladies trés-différentes ; et dailleurs , le simple 
aspect ne suffit pas pour baser une conclusion relative 

la nature d'une maladie ) ces moyens, à la vérité , 
trouvent bien leur place parmi ceux qui nous aident À 

couvrir certaines causes formelles ; mais ils sont pres- 

que toujours insuffisans, pour établir la connoissance des 

Causes matérielles : i| faut donc en chercher un nouveau, 

par lequel nous puissions » d'aprés les phénoménes des 

maladies, décider leur d; érence naturelle , ou du 
(03 
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moins qui, avec le concours des autres , applanisse Ía 
difficulté , et donne un plus grand poids aux conclu- 
sions qu'on en aura déduites. "t. e 
oc rodea AST us 

Danis toute connoissance humaine , on. ne juge des 
choses que par les divers rapports qu'elles ont entr'elles ; 
on ne peut pas les connoitre autrement: ainsi, en 
cherchant les propriétés du corps , nous combinons 
les uins avec les autres ; afin d'en rassembler les phé- 
noménes et les effets , et pouvoir en déduire leur 
nature: nous devons donc juger de la nature des ma- 
ladies , par les relations qu'elles ont avec les remédes 
externes ou internes, que nous employons pour les 
guérir (1). On doit, d'aprés cela, conclure, en cer- 
taines fiévres , qu'il y a une tenacité particuliére dans les 
humeuts, de ce qu'on doit employer la méthode anti- 
phlogistique pour les-détruire5 on peut du moins in-. 
férer de la convenance de ce traitement, dans l'espéce. 
inconnue dela maladie , qu'elle a le caractére de la 
fiévre que nous connoissons tous sous la dénomination 
de fiévre inflammatoire: il est donc conforme à toutes. 
les lois dela physique , de juger ainsi de l'analogie des 
maladies , quoiqu'on ne doive pas toujours conclure 
leur nature absolue, d'apres un semblable raisonnement; 
il y a d'autres moyens encore que j'ai rapporté plus 





(1) Pitcairn a dit avant nous qu'il faut en agir ainsi dans la 
recherche de la nature des maladies. Qu'il me soit permis de. 
rapportet ici ses propres paroles : .« Manifestum est , dit-il 
» nos nihil aliud in rebus cognoscere , quam earum ad alias 
» relationem legesque , et proprietates virium ,. quibus eas mutare 
» vel ab iis mutari solent. —— Causa veró physica et tantoperé. 
» à philosophis quasita rerum. natura est illud in rebus ignotum. 
» à quo vires emanare volunt. Illud autem cum sciri non posset s 
» nisi prius agnitis viribus harumqué legibus inventis , neque quid- 
» quam praestet nisi per vires, sequitur viribus ignotis notitianz 
» illius esse nullam , adeóque medicis incumbit , ut vires medica 
» mentorum et morborum , qua per operationes possunt inveniri y. 
» expendant et ad leges revocent, Voyez ses opusules Rotered. y. 
1714, page 3 et snive— 


"s 
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haut (1), dont l'observation pratique , par rapport à la 
relation des maladies avec les remédes, présente une 
route plus süre pour la récherche de leur nature. Comme 
dans la chimie, nous connoissons la combinaison des 
Corps, parles divers degrés d'affinité, qu'ils ont les 
uns avec les autres ; de méme en médecine , nous par- 
venons à connoitre la nature des maladies par leur 

. traitement ; sans l'examen chimique des COIpS , on ne 

peut point bátir un. systéme naturel de minéralogie ; 
également sans une expérience pratique duement éta- 
-blie, et capable de nous amener au raisonnement 
Bonsipgie ; le systéme naturel des maladies est de toute 
nullite. | 


l6 puremar qoc Tyre 


E Puis donc que le traitement des maladies fournit 
une régle d'aprés laquelle nous estimons leur ressem- 
blance, nous devons conclure leur analogie de celle de 

leur traitement ; il y en aura par conséquent autant de 
.Benres que de méthodes différentes de curation. Comme 
Tottce du traitementa été divisé en plusieurs branches, 
on doit, pour la méme raison , faire plusieurs. subdi- 
;visions de maladies : ainsi, la ressemblance de la cura- 
tion, dont le but principal est de détruire la cause ma- 
térielle, détermine les genres des maladies; et puis- 
quon doit s'attacher à annihiler cette cause , suivant le 
ieu qu'elle occupe , et suivant le mode qui lui est propre, 
on doit calquer sur cette différence une autre subdivision 
"de maladies , qui comprendra leurs espéces ; ce qui, 
dans le traitement, convient universellement aux genres ^ 
'constitue ,' de la méme maniere, les ordres et les 
classes. | | ri 
-la classe consiste donc dans la ressemblance de la 
Curation qui est généralement convenable aux ordres ; 
Tordre établit la ressemblance de la méthode curative $ 
quon doit:en général employer contre les genres ; le 
Senre embrasse les ressemblances du traitement par 
lequel on détniit les espéces et les espéces entin, ré- 
d 


E 0) Voyez $/31, gi. 
K C 3 
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sultent de l'identité des ressemblances de la curation des - 


individus. 6 ; 
) $.. X X: X V. " M ; 


Cette maniere de raisonner a été présentée er cultivée 
par les anciens médecins, au rapport de Celse (1) et 
d Amman (2) ; et certes elle présente parmi les détours 
qui nous cachent a vérité , une route.trés-simple qui 
conduit à son temple , si on la suit avec soin et comme 
il faut. Quelques modernes ont aussi éu égard à cette 
différence dé maladies ; on compte entrautres princi- 
palement Morton (3) , Hebeinstreit (4) , Magnold (5) , 
et Drummond (6); les ceuvres qu'ils ont laissé à ce 
sujet , ne paroissent pas cependant convenir parfaite- 
ment avec nos connoissances, et cela vient autant de 
la différence du traitement , que de celle.de l'applica- 
tion des moyens , et celle , plus grande encore , de con-« 








E 

(1) En parcourant la médecine des empiriques , Celse dit 
que ces médecins n'avoient recours qu'aux choses que l'expé- 
rience leur avoit appris dans le traitement : « qug experientig. 
» in ipsis curationibus docuerit. » Voyez page 8 ; et un peu plus 
bas , 1l ajoute , qu'ayant tiouvé le g nre d'ábord inconnu du mal, 
ils avoient aussitót. cherché « à quille maladie ce genre tenoit 
» de plus prés, et employa des remédes semblables à ceux. 
» qui avoient souvent soulagé dans la maladie voisine. P'oyeg 
page 1o. Pa un 

(2) « Methodici , dit-il, dicebantur à methodo , quá morbos 
» in summa genera distribuebant , ad. id inducti per analogías s 
» quas morbi eosque. curandi modi ad .se invicem habere ipsis ex 
» assiduis observationibus videbantur. Voycz sa pref. ad Cal. 
Aurel, page 10. X -— TN E 

(3) « Ratio, dit-il, -differentis morborum nomenclaturg. rità 
» petenda est, à differenti eorum causd , symptomatis et indica- 
» tionibns curativis differentibus. Voyez sa Pyretol. de febr. infl. 
G. V. $$. 1* ! t : "d 

(4) Hl a proposé, avec autant d'élégance que de justesse , 
cett- maniere dec classer. les maladies dans. qu.lque programme 
incitule : « de Methodo morbos ordinante , ou bien ordo morborum. 
» causalis. ! 

(5) Foyer ses opuscul. mises au jour , par Bolding. S 

(6) V. yez Medical essays and obsery. by a society à Edimburgh. 
T. Y. art. 25. , 
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clure: il faut donc rechercher plus intimement comment 
cette argumentation , par analogie du traitement , doit 
étre établie, et d'ou il faut prendre les caractéres pour - 
asseoir un tel systeme. 


$. XX XVL. 


ll conste de ce que j'ai proposé plus haut, que 
dans la doctrine des maladies , toutes les choses doivent 
. étre définies , de maniére qu'elles puissent étre perques 
-. par nos sens externes (1) ; et vraiment nous ne pouvons 
—rien décider sur. la nature des maladies , que d'apres 
leurs phénoménes (2): il suit de là que des détermina- 
"tions , qui indiqueront la différence naturelle , doivent 
méme , dans notre méthode, étre distinguibles à nos 
»Sens externes 5 Car , sans cette condition , les reproches 
"que Sauvages fait, à juste titre (3), à ceux qui adop- 
- tent la méthode causale ou éthiologique , pourroient 
&ussi nous regarder: il faut donc prendre les caracteres 
, des maladies de leurs symptómes ; et quoiqu'l ait été 
.d6jà prouvé (4) , qu'on ne peut rien conclure pour leur 
.Bature , de leurs phénoménes pris indistinctement , il 
|paroit néanmoins assez manifeste qu'il n'en est pas de 
méme, lorsqu'il s'agit d'en établir les caracteres par 
"tels ou tels symptómes : aussi nous esti] connu par 
, l'observation pratique , quil ne faut regarder les phé- 
noménes pour caracteres des maladies » qu'autant qu'ils 
en indiquent la nature. Cela ne présente méme aucune 
difficulté , d'aprés les vérités qui ont été exposées, à 
moins qu'on ne s'écarte de l'expérience bien fondée. 


à $ X X XVTL 


.. Assurément , si la différence naturelle des maladies 
. doit étre jugée d'aprés la diversité de leur traitement (5), 
dl faut, pour poser des caractéres ; déterminer les 

* [ E : : 

(Q1) Foyer 8. 4. ; : 

(2) Voyes 8. 19. 
- (3) Voyeg T. I. P48e 34. 5. 64 et suiv, 
.. (4) Voye 8. 17 , 3o. 

(G5) Foyet 8. 34, 55. 
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phénomenes , qui font , selon l'expérience des meilleurs. 
médecins , connoítre quelle est la méthode qui doit 
étre érablie. Ces phénoménes sont connus par-tout le 
monde, sous le nom 4d'indicans : les indicans four- 
nissent donc les caractéres nécessaires pour la déter- 
mination et la classification des maladies; ainsi, ce 
systeme sera doué de l'avantage plus haut exposé (1) 5 
savoir, qu'on découvre la voie du traitement d'une 
maladie , quand on en connoit le nom , ou, ce qui 
est la méme chose , quand on en fait la détermination 


systématique. 
n AI S NT UE T. 


La similitude des indicans constitue donc les divi- 
sions des maladies; et parce que cette méthode ne re- 
pose sur certains phénomenes déterminés , qui servent - 
de fondement de distribution , qu'autant qu'ils dénotent 
le caractere fixe et toujours identique de la maladie , 
ce qui doit paroitre évidenr à un chacun par le mot 
méme d'indiquant , jamais nulle maladie ne peut , par 
. rapport aux bases de notre distinction , étre rapportée , 
tantót à un genre, et tantór à un autre. Les maladies 
sont naturelles , et assez distinctes les unes des autres 5 
de sorte que, prenant l'ensemble des signes de cha- 
cune en particulier, on ne trouve aucune autre espéce 
accompagnée de cet ensemble de phénoménes qui 
différe par son essence et. par sa curation : aussi les ré- 
pétitions , et les confusions qu'on a de la peine à éviter ' 
dans les autres systémes , n'ont pas lieu dans celui-ci , 
oà nous marchons toujours à cóté de la nature des 


choses. 


Jai exposé plus haut (2) ;.ce qu'il y aa établir sur 
la disposition dans la méthode naturelle, et l'on peut 
facilement , d'apres cela , juger de la raison de Ja dispo- 
sition ultérieure, La ressemblance des indicans, qui | 





(1) Foyeq $. a9. 
(1) Foyet $. 34 | | | 
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font connoitre certaine cause matérielle , ou qui , cette . 
cause restant inconnue , font du moins toucher au 
doigt un traitement fixe, avoué par une expérience 
fidelle, et propre à détruire la nature des maladies , 
en constituera les genres; les ordres et les classes 
pourront également étre calqués sur la convenance de 
Certains indicans généraux ; les espéces doivent étre 
déterminées d'aprés le différent aspect externe des 
phénoménes : la raison de cela peut se tirer de ce que: 
Jai rapporté plus haut (1), touchant la condition , 
et la diversité des causes matérielles et formelles. 


gr 


- D'aprés tout ce qui vient d'étre dit, il est manifeste 
e la méthode, ainsi établie , embrasse «tout ce que 
lés auteurs ont toujours désiré, et qu'on peut encore 
aujourd'hui demander avec raison; et certes , puisque. 
les phénoménes maladifs y sont distribués de maniere 
que la notion du traitement, celle de la cause maté- 
relle, et celle, par conséquent , de la nature de la - 
maladie en découlent évidemment, on peut, à juste 
titre, donner à notre systeme le nom de méthode 
2U 


se XT, Kk 


naturelle. 
/ [i 
Toutes les difficultés ne sont pas encore levées 5: 
nous avons sans peine jeté les fondemens d'un systéme 
naturel ; mais l'édiice n'est pas construit jusqu'ici : il 
se présente de nouveaux obstacles qui ne sont pas de 
peu d'importance ; il s'agit de savoir , dans quels auteurs 
on doit puiser les indicans , et d'apres lesquels on doit 
les détérminer ; presque tous se sont donnés la répu- 
tation d'avoir fait des expériences vraies et fidelles : 
et, si je ne me trompe, c'est de là que nait la 
grande difficulté qui a fait, que , jusqu'à. nos jours : 
notre méthode n'a pu qu'étreun objet de vifs désirs des 
médecins de bonne foi. L'expérience de chaque homme . 
en particulier ne suffit pas; il faut donc appeler à 
SC VWONAETINIPEGEGGR C Dem err cere UE MN A I — MED EE 
(1) Voyez $. 18. et suiv. 
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notre .secours les observateurs de tous les temps ; par 
conséquent la sémiologie, cultivée par tous les pra- 
ticiens , doit nous fournir les matériaux nécessaires 
pour la construction.du systéme naturel des maladies. 

Mais est-elle traitée de maniere à pouvoir les donner? 

? Ssait-on pas que son buta été mal vu, qu'on a le 
plus souvent négligé les causes pour ne s'occuper que 
du pronostic ?. hélas ! La divetsité des opinions et des 
doctrines a aussi exercé sa funeste influence sur le 
traitement des maladies ; nous ne pourrons certaine- 
ment jamais parvenir aux principes vrais et utiles de 
- l'art, si nous n'abandonnons tout ce fatras de démons- 
trations et de dogmes , qu'on trouve répandus par-tout 
dans la plupart des.systémes de médecine, et si nous 
ne revonons aux faits nuds de l'expérience duement . 
établie. zo 

En effet, est-ce que les óbstructions des viscéres | 
nindiquent point dans les uns des remédes toniques , 
et dans les autres des remédes résolutifs ? Quels sont 
les auteurs qui ont traité tout si bien, qu'ils ont tou- . 
Jours vu les maladies du bon cóié ? quels. sont. ceux 
qui ont fait attention à tous les phénoménes, à leur 
liaison, et à leur changement , produit ou par la - 
nature seule, ou par la nature aidée des médicamens? 

quels sont ceux qui n'ont jamais mis en usage des. 
remedes , que lorsqu'ils étoient fondés sur une véritable 
indication ? quels sont ceux enfin qui , libres de toute 
hypothése, n'ont pas dévié du sentier de la nature et. 
dela vérité ? Dailleurs, n'y a-til pas beaucoup d E 
maladies dont nous n'avons pas encore découvert le vé- 
ritable traitement ? L'expérience méme ne peut-elle pas 
quelquefois tromper le médecin le plus attentif? I] y a 
certainement bien de choses à désirer , avant de pouvoir 
répondre à ces questions, et, à coup-sür , on peut. 
regarder comme une témérité , de prétendre bàátir? 
un édifice de science sur une vacillation: aussi grande? 
' de choses et d'idées. : E 
- Wouloir infirmer la certitude de la pratique , seroite 
cependant faire un trop grand pas dans le Scepticisme ; 
aprés un nombre si considérable d'ouvrages faits depuis ; 
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des siécles , par des homntes sur la foi de qui l'on peut 
Compter 5 il faut absolument avouer qu'il y a des régles 
;de pratique vraiment fondées, et quon peut encore , 

des observations seillantes , déduire des notions qui 

pourront dans les suites, répandre un plus grand 

jour dans la classification naturelle des maladies : on 
doit donc recourir aux maítres de l'art, qui ont éré 

reconnus pour les plus véridiques , à ceux qui ont en- 

$eigné la meilleure méthode de traitement , celle qui 
*est appropriée à la nzture des maladies, et qui a été 

Confirmée par les expériences multipliées des vrais mé- 

"decins ; on doit puiser dans leurs ouvrages les signes 
-qui, dans chaque maladie ,' demontrent l'état maladif 
auquel l'officier de santé doit faire attention dans la cura- 

tion. Quoique les premiéres tentatives fassent reconnoi- 

tre l'érat d'enfance de cettepartie de la science médicale , 

Àl faur néanmoins s'y ouvrir un chemin , afin que nos 

»neveux puissent l'étudier plus facilement , et quela con- 
"Boissance des maladies se perfectionne de plus en plus. 

"& Sic enim se- habet mentis humana conditio , ut omnes 

o» nunquam superabit difficultates : certissime tamen cons- 

» tat, quod equa sollicitaque morborum consideratio eas 

'» mulió pauciores reddes» (1). ! 


SEXUEL. 


Si nous considérons maintenant ce qu'on entend par 
le mot indicant , il sera facile d'apercevoir que les dé- 
finitions propres à déterminer les genres naturels, ne 
peuvent nullement avoir lieu ;- car. le genre doit fournir 
Jes signes de toutes les espéces de cause matérielle 5 et 
lon sait que. ces signes varient méme suivant la variété 
des causes formelles : aussi ; Y a-til de l'avantage de, 
connoitre le caractére de la maladie , avant de voir 
paroitre les phénoménes qui en dénotent l'espéce. Enfin, 
€omme pour distinguer une maladie de toutes les autres, 

quant à sa nature , il faut prendre les signes dans toute 


(1) Voyez Grainger , histor. fzbr. anomal, Batav, Altenburg ; 
1770 , page 58. 
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l'habitude du corps, dans la constitution de l'air , dans 
le concours des causes antécédentes , et dans les divers 
Tapports des causes et des symptómes entr'eux (1), il 
ne peut pas se faire autrement, que le praticien n'en 
aperegoive beaucoup qui ne présentent pas assez de 
clarté dans leur ensemble , ou. sous quelques circons- 
tances seulement , et qui) comme ceux qui accompa- 
Bnent constamment la nature de la maladie , ne.doi- 
vent pas toujours, vu la relation qu'ils affectent avec 
les autres , étre regardés comme les signes qui: font 
connoítre tel ou tel caractére de l'état maladif (2). 
Toutes ces considérations ont jusqu'ici empéché les 
définitions (3). Les anciens n'en ont pas fait pour ces 
mémes raisons (4) ; le genre doit donc contenir le rap- 
port et la description de tout ce qui concourt à établir 
la cause matériellé ; à ce sujet on. rapporte , ou les 
fonctions lésées , ou l'état passé ou présent , des parties - 
visibles du corps, ou la constitution des causes ex- 
ternes , ou enfin , les relations que constituent et qu'ob- 
servent les phénoménes entr'eux , soit avec les causes 
précédentes , soit avec toutes , relativement à la nature 
de la maladie. 

Il n'en est pas de méme pour les ordres et les autres 
divisions oü nous pouvons, à notre gré, choisir et 





(1) C'est ainsi, par. exemple, qu'on conclut que la-nature de 
la fiévre est nerveuse, lorsqu'on observe dans les symptómes 
un défaut de rapport entr'eux, et une disproportion avec leur 
cause. $3 
(2) En effet, on ne rencontre pas toujours un pouls dur et 
plein dans les maladies inflammatoires ; il est trés - souvent 
petit daas l'inflammation de l'estomac et des intestins, et mou 
dans la péripneumonie. Dans ces maladies , on ne remarque pas 
non plus constamment la croute inflammatoire, quoiqu'elles aient. 
vraiment ce caractére: ainsi il n'est aucun signe manifeste de 
corruption de bile , et des sucs gustriques dans certaines fibvres , 
quoiqu'elle constitue en grande partie leur cause matérielle: il 
faut donc ,en ces cas , décider la nature de la maladie d'apres 
d'autres circonstances. h 

(3) Voyez Helvetius de. l'Économie animale, etc. page iE 
et suiv. : 

(4) Voyez Amman. 
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déterminer quelque chose qui convienne en méme temps 
à tous les genres, sous le rapport de la différence de la 
cause matérielle. Nous avons déjà exposé, que quant 
aux espéces , elles doivent étre déterminées suivant la 
iverse affection de chadue partie qui dépend de la 
méme cause matérielle (1). On peut leur appliquer ce que 
nous avons dit du genre :les définitions ne conviennent 
donc ni aux genres ni aux espéces, dans une méthod Á 
qu'on se propose d'accommoder à là pratique , quoiqu'on 
doive absolument les définir dans une nosologie géné- 
Tale, pour l'usage des commengans. | - 
Bes. Cobre d rei 
Voilà ce que j'ai eu l'intention d'exposer généralement 
sur la méthode naturelle de classer les maladies;"je me. 
snis proposé un but bien grand sans doute, et Je ferai 
en vain des veux pour le remplir complétement. J'ai 
cru enchainer de plus présla théorie avec la pratique , 
et pouvoir effacer le reproche qu'on a fait depuis long- 
temps à Ja médecine , qu'il n'y à pas de connexion entre 
Ses dogmes et son exercice, et qu'ainsi il y a d'ex- 
cellens théoriciens inhabiles.à la pratique, et de prati- 
ciens habiles , qui n'ont aucune teinture de théorie. On. 
doit commencer à s'apercevoir qu'une chose aussi dis- 
parate n'a point de fondement , et que cette différence 
D'est vraiment pas essentielle. D'oit viendroit-elle donc ? 
Il faut l'avouer, elle vient , la plus grande partie , des 
définitions des maladies qui ne servent quà les faire 
connoitre abstractivement , et qui ne peuvent étre d'au- 
cune utilité auprés du lit des malades; elle vient de la - 
présupposition de causes , et plus encore des indications 
prises ga et là, à tort et à travers, et qui, pour le 
moins, ne répondent pas à ces inepties ; il est, en effet, 
beaucoup de médecins d'une grande réputation qui 
parlent de l'Éthiologie de certaines maladies d'une ma- 
niére bien différente » quoiqu'ils les guérissent cepen- 
de cette théorie; il 


dant d'une seule ert méme maniere ; 


(1) Voyet $34 , 3g. 
n LE 
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ne peut résulter qu'un trés-grand désavantage pour l'art, 

Quand une théorie est dispoée de telle sorte, que 
« dans les cas divers et infinis, que la pratique pré- 
» sente, elle dirige les pas du médeciri, qu'elle suppléeà 
» la pénurie des observatioris ; et que le commengant 
» qui en est prémuni , peut, par son .Secours , non- 

seulement. distinguer convenablement toutes les es- 
; péces: de maladies , mais encore les guérir, en rem-' 

lissant les indications que son systéme lui fera dé- 
». couvrir (1) , » onavouera volontiers , que chaque pra- 
ticien doit en étre imbu , qu'il ne peut , en exercant^ 
son art, faire rien de bon sans son secours , et qu'il ne 
peut enfin, avec elle, paroitre inhabile dans la pratique, 
à moins qu'il ne soit dépourvu: des organes nécessaires ; 
tout lesmonde conviendra de cela , quoique l'expérience: 
rende les idées plus nettes, et que la pratique en de- 
vienne plus faciles c'est là la théorie que des anciens: 
ont suivie (2) ; c'est là celle. que le médecin naturel em- 
brasse avec plaisir (3) , et celle à laquelle il faut revenir 
aujourd'hui , si nous voulons rétablir , entre l'exercice" 
de la médecine et ses dogmes ,. le ndeud que les hypo- 
théses avolent défait. 

Il n'est pas donné à mes. forces de parfaire l'édifice. 
'que j'ai commencé ; mais/e suis persuadé que les fonde-' 
mens que j'ai jeté jusqu'ici, sont vraiment ceux sur 
lesquels on peut baser cette théorie- pratique des an-: 
ciens qui est vraie , et pàr conséquent impérissable.- 
Du reste , j'aurai assez fait , si le peu que j'ai écrit: 
non légérement, mais aprés des méditations répétées, 
peut apporter quelque amendement dans notre art, 
etsi Jai mérité la bienveillance de ceux que la bonté | 
divine nous a envoyé , pour la conservation- de: notre: 
bien-étre physique (4). 






* 
TUM IH itta, Y 
(1) Voyez Sauvages. T. Y. page a. y 
2) Foyer $. 35. d - o 
(3) « £am desideramus theoriam , dit Freind ; que d praxi | 
m felicissimá sit. deducta ad eamque rursus accommodata, » V. sa 
pret. ad Emmenolog. 'ü 1 
(4) Hl y a encore d'autres paragraphes sur ^. méthode de - 


E... iibi boc oc 
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/DU SYSTÉME NATUREL DES MALADIES. 
^ PREMIEBRE CLASSE DE MALADIES, 
Maladies inflammatoires, 


S. GNÉES négligées. Suppression ou retard d'une 
hémorragie habituelle. Pléthore contractée de ces causes, 
et de là propension aux congestions. Constitution ro- 
buste et sensible , naturelle ou provenant de la saison ; 
savoir , lorsque l'aquilon soufile long-temps et principa- 
lement en hivere Chaleur. Froid. Blessures et autres 
irritans, tant internes qu'externes. Sang, óté par la veine, 
épais, couvert d'une croute blanche ou cendrée ; laissant 
échapper peu de sérosité , ou pas du tout. 
PREMIER GENRE 
EP oc Hévre inf lammatoire. Ec 
Miasme épidémique , contagieux. Pouls dur , plein , 
vite. Langue aride, quelquefois blanche. Fiévre conti- 
nente. Peausécheau commencement , urine rouge avant 
lacoction, suivant l'intensité de la ivre ; ellecontracte | 
la couleur de brique sur le déclin de la maladie , devient 
trouble, et dépose un sédiment rouge et pulvérulent, 
Forces, et sensibilité en bon état. Des signes précurseurs. 
n'annoncent pas cette fiéVre ; ses symptómes sont en 
rapport. | : 
d Espéces. 


. Ici appartiennent toutes les espéces du genre de la 
fiévre continente inflammátoire. [oT o2 


SECOND GENRE 
Maladie inflammatoire chronique, 
Absence des signes du genre précédent. Constitution 
classification ; mais ils sont relatifs aux fiévres seulement. 


J'ài cru bien faire en les rapportant aprés le plan du systéme 


Raturel des maladies » Qui treuve ici fort bien sa place, 
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du corps plus foible, et plus délicate, Signes de stase 
. phlogistique. - 

On doit employer ici la Sii iodd antiphlogistique , 


en ayant pourtant un grand égard aux forces, et éviter 
l'usage interne des remédes irritans. 


Espéces. 


Plusieurs espéces d' hémophtisie , de pthisie commen- 


cante, de rhumatisme chronique, et d'inflanmation 
des parties externes. 


SECONDE CLASSE DE MALADIE S. 


Maladies putrides. 
Dissolution et corruption dés parties solides ou 
fluides. 
PREMIER GENRE. 


Fiéyre putride. .— 


Signes dela dissolution des humeurs. Fiévre con- 
tinente. 


Espéces. 
. Celles de la fiévre putride continente. 


S.E-C-Q.N D'^G E' N'R' E: 


Gangréne. 


Dissolution putride des solides, leur sensibilité persis-. 
tant. Inflammation précédente, excessive. Acrimonie 
des humeurs. 

' Méthode antiseptique , antisparnodique. 


 Espéces. 


Ici se rapporte le charbon , outre les espéces qui ré- 
sultent des inflammations vraies. à à 


TUR-O.I SIE M E. G.EUONARGE. F 


** 
^ 


Sphacéle. 


Les parties mortes ne TeiSseRd le corps sain que par 
leur séparation. | 
Traitement corroborant , chirurgical. 1 

; QUATRIÉ ME. 
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QUATRIÉME GENRE, 
| | Necrose. | 
—. Gangréne séche ; sans inflammation préalable, 
Espéces. 
Ici doivent étre rangés |Ergot des francais, et le 
—sphacéle des doigts du pied. 
: QINQUIÉEME GENRE 
Carie. 
Corruption des os. 
Traitement chirurgical. 
: — — Espéces. rien 
On ne doit rapporter ici que les espéces que l'on 
 guérit par le secours de la chirurgie ;' toutes celles qui 
sont susceptibles d'un traitement interne , et qui le de- 
mandent , appartiennent aux classes dont elles présen- 
tent les indicans. e hit Hh 
TROISIEME CLASSE DE MALADIES, 
Maladies bilieuses, 


" 


Signes de saburre bilieuse dans les premiéres voies 
et aux environs de la région précordiale. Constitution 
Colére. Trop d'irritabilité dans les solides. 
Aussi faut-il des émulgens, des émolliens, des tem- 
pérans et des anti-spasmodiques enfin des évacuans. 


P'ROEOMOTUE NI OURUD RAS. 

- Fiévres. bilieuses, "AO: 
-. Signes de la turgescence de la bile, Miasme épidémi- 
que, contagieux. Fiévre remittente. 


. On doit , dans le traitement » faire beaucoup d'atten- 
tion à cette turgescence : elle porte le caractere de la 
Coction. : 
E: PREMIER GENRrE 
..Fievre bilieuse inflammatoire, 
E. SECOND GENRE, 
. Fievre biliettse putride, 


je PLAN pu SvysTÉME " 
SECOND ORDRE. | 
Maladies bilieuses | chroniques. 


Aucune turgescence de bile. Affections hémorroi- 
dales. Passions de l'ame. Mauvaises digestions. Goüt 
amer , avec une langue souvent nette. j 

Ici la sécrétion de la bile est le plus souvent défec- 
tueüse, à cause de la difficulté de la circulation du 
sang dans le systéme de la veine-porte ; la bile en ac- 
quiert la propriété d'un irritant, et donne lieu à des 
congestions de sang ; on remarque rarement de la sa- 
burre dans les premiéres voies ; les stagnations se font 
principalement dans les régions précordiales , c'est-à-- 
dire, dans la vésicule du fiel, et dans le foie méme: 
aussi faut-il les résolutifs. On remédiera aux congestions 
du sang par la saignée, ou par les sang-sues, si des 
hémorragies habituelles ont été retardées. 


QUATRIEÉME CLASSE DE MALADIES. 
Maladies. pituiteuses. 


Signes de pituite dans les premieres voies. 


l 


PREMIER GEN SR E 
Fiévres gastriques pituiteuset. MEL. 
Fiévre remittente. | | 
SECOND GENRE 
Maladie chronique provenant de la pituite. —. , 


Ici appartiennent les maladies qu'on appelle atrabi- 
laires. A. | 


| QINQUIÉME CLASSE DE MALADIES, 
Maladies vermineuses. 

Condition du corps , foible, phlegmatique. Consti- 
tution de l'air froid et humide. Nourriture mal-pro- 
pre, glutineuse, de poisson. Symptómes ne cédant 
qu'aux anthelmintiques. » 
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PREMIER GEN RE. 
| Lombrics. 
ifligres des lombrics ; ils occupent les intestins gréles. 
SECOND GENRE. 


"Ascarides et Tricocéphales. 


| Ils ne se tiennent que dans les gros intestins : aussi 
on en reconnoit l'existence par le prurit , le tenesme , 
la douleur de l'anus , et par l'effet des layemens. 

- Ici, outre les espéces que Je rapporterai plus bas, 
appartiennent les fiévres hectiques , provenant des vers Y 
ainsi que , par exemple, la Céphalalgie ( 1) , le Nydriasis 
et l'Amaurosis (2), le "Trismus (3), le Tetanos (4) ,. 
D'Eyilepsie (5) , la Danse de Sainte Vite (6) , la Cata- 
E (7) ; V Engourdissement (8 J » V Apoplexie (9) , le 

15 sardonique (10) ,. IHémorragie des narines uU, 

J'Hémorragie de l'uterus (12) , la Suppression du flux 
menstruel (13). 

- »- "n d - y-* t * 

(9) Voyez Rahn. diss. de cemmerc, inter caput et vicera ab- 
domin., $. ;. ys Mri 

| (2) Ibid. page 244.26. 

(G) Voyez Sauvagei, page $32. 
7A p. page $44. - i 

.V57 noyez Hofmann , 'T. 3. pape 4» , et T. 4. page 351 
de ses Quvres ; Voyez Phelsum , page 232 , et Pechlins, EK 
obs. 6; , LE. 2, obs. 19. E : j 

(6) Voyez Van- Deveren , de verm. int. page 65. V. Selle , 
à Wo Page 189 et suiv..— 1 

(7) Voyez Van-Swieten , T. r 
Bortese T.i "D » 1. 3, page 316. Voyez Selle, 
8) Voyez Pechlin. Obs, L. 2, obs. 19. Voyez Hoffinann 
T. M AA 42 de ses (Euvres, et Phelsum , page 239. 
(9) Voyez Hahn, page 8o. 
(10) Voyez Phelsum , page aor. 
(11) Ibid. page 168. 
(12) Voyez Van-den- Bosch , Pages 104, 153. 
QU) Voyez Bisset » Essai on the épidémical constit, of. Gr. 
Britain. page T1121. ' 
D a 
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TROISIEME GENRE. 
Ténia ou ver solitaire. 


Mouvement d'ondulation dans l'abdomen , principa- 
lement aprés l'éternuement et la déjection des matiéres 
alvines; sensation dans le bas-ventre , d'un poids qui 
change de place. j j 


SIXIEME CLASSE DE MALADIES. 
Maladies lactées. : 


' Ces maladies arrivent trés-rarement avant l'accouche- 
ment ; elles arrivent le plus souvent dans le temps des 
couches. Rétrocession soudaine du lait des mamelles, 
ou obstacle dans sa sécrétion. Déjections stercorales , 
blanches. Urine blanchátre. Sueurs acides. Salive lac- 
tescenté, acide. Pártie rouge du sang, tiré de la veine , 
couverte d'une pellicule presque blanche, ou nageant 
dans un serum de lait. 


PREMIER GENRE'^:' sd 


Fiévre puerpérale. 


' Signes de métastase de lait ou de lymphe dans l'ab- 
domen. à; 


SECOND GENRE. 
Fievre exanthématique. ^ 


Il est.trés-vraisemblable que le retour du lait dans le: 
ang, donne bien, souvent naissance aux exanthémes. 
5miliaires des accouchées. "d. 

T R'OISIENM EQGGENNOGBWE: E 


Inflammation de poitrine, £ 


D 


Signes de métastase lymphatique sur les poumons.t- 
Jai vu dans Levret (1) une espéce d'angine de pois 
trine , mortelle , probablement occasionnée par une; 
métastase laiteuse ou lymphatique. n 
M 

(5) Voyez Levret, Art. des accouchemens, $.. 887. P 


D. | 
! 
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E "Q'UATRIEÉME GENRE. 
| Maladies de nerfs, par. Métastase. laiteuse. | 
€ Levret a observé une apoplexie de ce genre (1)552l 
observé moi-méme , une manie causée vraisemblables 
ment par une métastase de lait dans le cerveau (2). 
M 


CINQUIEME GENRE. 


- Métastases laiteuses ou lymphatiques y sur les: parties - 
X externes du corps. ! 


Dans ce cas, la nature joue le rhumatisme , ou forme 
| des dépóts; on doit en déterminer les espéces suivant 
la différence de la suppuration, et suivant celle des parties 
affectées ( 3 ). REUS QRAU. r ai zm 
" SEPTIEME CLASSE DE MALADIES. 
m Maladies nerveuses. 

— Symptómes nerveux sans rapport entr'eux, ni avec 
les causes manifestes , comme dé coutume. Extrémie 
sensibilité dans le physique et dans le moral. PE 
— Les maladies de. cette classe différent de toutes les 
"autres par leur irrégularité particuliére , soit. sous le 

.fepport des causes , soit sous celui des phénoménes 5 
.€n efft, oules catises ordinaires manquent totalement, 
»ou elles paroissent tres-insuffisantes ; car les causes les 
ps légéres excitent souvent des symptómes horribles 
à VOir ; et comme plusieurs de ces causes y concourent , 

il se présente une foule de phénoménes , qui , loin 
d'avoir de la liaison entreux, sont au contraire fort 
"Opposés les uns aux autres, . - | 
-— La raison suffisante de ces phénoménes , consiste , en 
grande partie, dans la foiblesse et dans l'irritabilité sin- 
Buliére du systéme nerveux ; c'est ce qui fait que , non- 
seulement les malades sont affectés par les plus légeres 
vanses , mais éncore que les effets de ces causes sont 
bien €loignés de ceux qu'elles produisent dans les cons- 
Htutions ordinaires et autres. WEM op X 
T(1) Ibid. $7374. 

(2) Voyez Selle , Beytrege. P^ Y, — jue. 
09) Voyez Selle, Beytrege. T. 2; page 69. 
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Mais dans quelque état que se trouve le systéme 
nerveux, il y a toujours une cause irritante qui con- 
tribue à produire les maladies nerveuses , de maniére 
qu'i n'y a pas une de ces maladies qui doive son ori- 
gine à la seule disposition maladive des nerfs: il faut 
donc toujours chercher la raison suffisante de chaque 
maladie nefveuse , et dans une cause irritante , er dans 
la disposition des nerfs dont je viens de pzrler. Ce 
principe est. non-seulement étayé de l'observation pra- 
tique, il est encore évident d priori; la mauvaise 
disposition des nerfs, n'a, en effet, que l'apparence d'une 
Cause prédisposante ; et quolqu'il soit trés-certain qu'il 
doive arriver de l'altération et du changement dans les 
fluides et dans les solides, avant que les causes morales 
puissent produire des effets sensibles , cela n'empéche 
pas que souvent les maladies de cette classe ne parois- 
sent prochainement produites par l'imagination , et par . 
les passions de l'ame.- " 

D'aprés ces dorinées, on peut diviser les maladies de 
cette classe en maladies nerveuses avec matiere, et en 
faladies nerVeuses sans matiére. Strictement. parlant , 
il iy a point de maladie sans matiére , quoique cette 
matiére puisse étre soüvent si tenue, qu'elle se dérobe 
à tüüte observation , et qu'on ne sauroir la détetminer. . 
Miis plus cette cause irritante est propre à produire 
les rhémes effets dans les constitutions ordinaires, moins | 
les maladies, qu'elle occásionne, méritent lenom de ma- . 
ladies nervcuses ; car leurs symptómes mémes n'établis- 
sent point une maladie nerveuse , mais bien une maladie 
de nerfs, Au reste , il est ttés-difficile de tracer ici des - 


P? 
b: 


|: 
e n'est pas.de cette classe.— — 


" 
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seulement d'aprés la différence des causes irritantes ,- 
mais encore d'aprés celles de l'état oü se trouve le 
Systéme nerveux. 


PREMIER ORDREtE, 
Fiévres nerveuses, 
V'oyei les genres des fiévres de l'ordre des Ztactes, (1 
SECOND.ORD'IRE. " 
Maladies neryeuses. chroniques. 
PREMIER GENRE. 
Maladies nerveuses par idiosynchrasie: 

. Point de foiblesse générale des nerfs. Grande et insur- 
montable aversion ou cupidité de certains objets , suivie 
de symptómes nerveux. i; , 

—. Ici se rapportent certaines affections des femmes en» 


. €eintes , telles que dés défaillances par l'odeur de chat, 
etc. LEO ] i 


SECOND GENRE 
. Maladies morales. 
- Cause irtitante morale. Point de vice manifeste dang 
le physique. Fonctions morales lésées, 
B. Especes. 
Folies particuliéres, — 
TROISIEME GENRE. 
.. Hypocondriacisme ,. et hystéricisme. 
— Une foule de symptómes. nerveux qui disparoissent 
fácilement, ou qui cédent à l'opium. 
La cause matérielle de ces maladies, consiste prin- 
«ipalement dans la foiblesse et dans l'irritabilité du Sys- 
Ieme nerveux les obstructions des. viscéres peuvent 
Sans doute y contribuer ; mais ces maladies peuvent 
Aussi exister dans toute leur plénitude et sans leur con- 
Cours. S$ydenham , Van-Swieten , Whyt, Hoenio, 
Tissot , etc. , en ont décrit les espéces ; consultez-les..... 


LJ 


(t) Dans lé corps dé la Pyrétólogie, 
D 4 


- 
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HUITIEÉME CLASSE DE MALADIES. 
Maladies périodiques. ie 
Elles saisissent sans symptóme précurseur , et à l'im- 
proviste. Elles observent des paroxysmes. L'urine est 
rouge dans les intervalles, et dépose le plus souvent un 
sédiment briquété. T 
Elles indiquent les résolutifs , les anti-spasmodiques , 


. les toniques. 


PREMIER ORDRE. 
livres intermittentes. 

SE «GCONN IDLU BAD E 

Maladies périodiques chroniques. 


Absence de fiévre ; intervalle. rarement court, 
embrassant quelquefois l'espace d'une semaine, d'un 
mois, méme d'une année. a 

og GroE NE Sor 
NEUVIÉME CLASSE DE MALADIES. 
Maladies! emphractiques. 

Signes de stases dans les constitutions pituiteuses ; 
atrabilaires. 23 » 

Cette classe n'embrasse que les obstructions qui ne 
reconnoissent pas pour cause matérielle, une àcreté - 
particuliére et déterminée des humeurs , mais qui tirent 
leur origine d'une vraie déhilité des solides, et de la 
tenacité des fluides. | : 

PREMIER GENRE 
Obstructions des vicéres. — y dar 
Ici , ontre beaucoup d'autres maladies , se rapportent . 


La 


"celles qui proviennent d'une métastase faite durant les 


fi&vres : plusieufs espéces d'hydropisie, de fiévre hecti- 


que, d'hémorragies (2); et principalement l'Engoument 
de Kempfis(3. ^. "d 





( Y Voyez Medicus , Geschichte. périod. Krankheiten... 
(2) Voyez V'an-Swieten , T. 2 , page 462. T. 4, page 27. 

Voyez Rahn, diss. cit, i 
(3) Voyez 4bhand|ung von einer neven. Art, etc. 1784» 
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. Elles indiquent le sel ammoniac , la scille , les mer- 
Curiels , les amers , les toniques , les lavemens viscéraux 
de Kempfius. | 

SuE CrÓ N.D' uG;E-N./R. E. & 
T f Squirres. 

- On les distingue des tumeurs scrophuleuses par les 
causes antécédentes. ; : 

- Espéces , suivant la diversité de la partie affectée. 

2. I mNOTISTEME GEN RE-5. 

EC de la vésicule du fiel et. du canal cholédoque. 

. Anxiétés , et douleurs cardialgiques aprés le 'repas. 
Jaunisse récurrente, périodique, sans d'autres causes 
manifeste, Douleurs au creux de l'estomac, se pro- 
longeant jusqu'aux fausses cótes. 

Sucs récens d'herbes et de racines améres. Eaux mi- 
nérales. T binis 
YT QUATRIÉME GENRE 
Calcul des voies urinaires. 


.. Les espéces de ce genre sont : le calcul des. reins , 
des urétéres, de la vessie, et de l'urétre ; qui tous 
demandent les soins de la chirurgie. Suivant les obser- 
ations de quelques médecins , le sable coexiste avec les 
calculs ; en est-il différent par sa nature ? ou bien n'éta- 
blit-il pas le passage de ces maladies à la goutte ? 

On doitencore ranger icile F^ ertige (3), le" T'etanos (4), 
I'Epilepsie (5). 






DIXIÉME CLASSE DE MALADIES. 
it -—- Maladies arthritiquei. : 
-. Disposition héréditaire. Corps grand, gras , plein. 
Tendance à la sueur acide j principalement des extré- 
mités.. Exercices de l'esprit et du corps, durs , et long- 
temps continués. Bonne chére. Vins aigrelets. Des 
Tapports àcides, des flatuosités, la constipation , des 


Vér) Voyez Pechlin, obs. 15. P'oyex Hahn , page 86. 
- (2) Voyez Tulpius , L. 3: Ur 4. Mia : in 
(3) Voy:z Pechlin , obs.. L. a obs, 29i Mee 


^ 
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mouvemens fébriles ; l'interception des sueurs ordinaires, 
le fourmillement ; la difficulté de la flexion des parties 
affectées , précédent ordinairement les paroxysmes ; uné 
douleur s'accroít peu-à-peu ; le plus souvent avec un 
gonflement des parties atteintes, etl'accés se termine 
par la moiteur des lieux souffrans ; par une transpira- 
tion qui exhale une odeur acide, par un vomissement 
de matiére acide, par des urines à sédiment sablo- 
neux , ou par des tophus , qui se forment dans les par- 
tes affectées. ii 
PRÉMIER GENRE 
Goutte partielle. 
Ici appartiennent la podagre , là chiragre , etc. 
SEC OJUN-B. .GSESNURCES 
Goutte universelle. 
Gicht des Allemands. 
TROISIEME GENRE. 
Goutte anomale. 

TI faut rapporter ici toutes les maladies provenant de 
là rétrogression de la matiére arthritique ; ou de l'obs- 
tacle qui l'empéche de se porter aux extrémités , telles], 
par exemple , que l'Apoplexie (1), la Démence arthri- 
itque (2) , la Contracture arthritique (3), etc. . ... 

ONZIEME CLASSE DE MALADIES. 


Maladies rachitiques. 
Maladies propres à l'enfance et à la jeunessé. Acri- | 
monie particuliére , dépravant les os principalement. 
PREMIER GENRE. ^ 
. Rachitis. 
Maladie qui n'attaque point ordinairement avant lé - 
$ixieme mois de naissance , et rarement aprés la sep-. 





(1) Voyez Musgrave, de Arthrit. anom. Genev. 1757 , p. 1:19. 
et suiv. et Kahn, diss. cit. page 88 et suiv. 2 
(2) Voyez W/hytt-Works. 

(3) Voyez Sauvages, page 539 et suiv. 
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time année. Disposition héréditaire, L'habitude du 
corps làche. Humeurs tenues. Esprit le plus souvent 
caustique , quelquefois stupide. Acide dans les premieres 
voies. Faces blanches. Constipation. Grandeur de téte, 
insolite. Figure pàle et, bouffie. Front prominent. Fon- 
tanelles plus long-temps ouvertes que de coutume, 

- Les dents noircissenteet se carient facilement; les 
"cótes sont applaties ; le. sternum déjet& en avant; les 
membres courbés ; le bas-ventre tendu. principalement 
àlhypocondre droit, et les apophises et épiphises 
plus grosses que dans l'état naturel; elles sont spongieuses, 
celles sur-tout des extrémités supérieures du cubitus, 
du radius , du tibia et du péromé. llsufvient des ul- 
ceres aux. parties glanduleuses ; et dans les articulations 
&u plus haut degré de la maladie. | 


SECOND.GBNRE 
1 ! |... Pédarthrocace. 
. Il attaque rarement apres la troisiéme année de nais- 
sance. Disposition rachitique. Deuleurs fixes dans cer- 
tains points des membres , et sans signes visibles ; il nait 
ensuite une tumeur un peu tendue et pas dure , devenant 
fouge par gradation , s'abscédant enfin, et laissant un 
ulcere, ordinaifement pénétrant jusqu'à l'os, 
. Ici se rapportent quelques espéces de Spina-V'entosa, - 
TROISIEME GEN R.E 
Carie des vertébres. j 
Difformiré gibbeuse. Claudication sans cases antécé- 
dentes ; manifestes, Paralysie des extrémités inférieures. 
Ulcéres et collections de pus dans les cuisses, et aux 
aines (1). | 
DOUZIEÉME CLASSE DE MALADIE s, 
Maladies: scrophuleuses. 
.G'ondes tuméfiées , mobiles ; plus ou moins dures , 
ne pmo :5 toujours plus molles qne les squirres. Lévre 


- Q0). Voyez Selle , Beytrege , qur Natur-und Airteneiwissenschaft 
Om. 2« c 


1 
LI 


60 PLAN pv Sv sTEME 


supérieure de la bouche, plus épaisse que l'inférieure. 
Sueurs répandant l'odeur de l'ail: Eruptions herpétiques. 
Ophtàlmies et angines , fréquentes. 


PREMIER GENRE. 
Tumeurs | scrophuleuses. 
On doit en. coordonner les espéces , d'aprés la diffe- 
rence des parties affectées. 
| O$;E CO N'D^G EN'/R E. A 
| Herpe scrophuleuse. 
TC R.O I.S 34E.M. E. 6 E.N.R E. 
« Inflammations scrophuleuses. 
QUATRIEÉME GENRE 
Ulcérations scrophuleuses. 
CiNQUIEMÉE GENRE. 
Gonorrhée maligne (1). - 
TREIZIEÉME CLASSE DE MALADIE S. 
Maladies cancéreuses. 


Induration d'une surface inégale , douloureuse. Ulcé- 
ration fétide, saillante, et donnant une douleur extréme. 


PREMIER GENRE. 
; Cancer squirreux. — - " 
S$.E.CiO,N D ;G E'N R E.5 
Cancer. phagédénique. 

^ Aucune dureté squirreuse ne précéde ; il en succede 
immédiatement à l'ulcération de la peau ou de la verrue. 
- Comme 1a nature du cancer est encore parfaitement 
inconnue , la sous-division naturelle de cette classe, ne: 
peutavoirlieuici, que lorsqu'un traitement plus heureux, 
fournira des vrais fondemens de distinction. 


QUATORZIEME CLASSE DE MALADIES, | 

- Maladies vénériennes. i 

Maladies dépendantes d'un virus particulier , con-- 
tracté par le commerce physique du séxe. 


$, 


ig^ 








(1) Foyex plus bas maladies vénériennes, page 61« 
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PREMIER GENRE, 


v 


Maladies gonorrhéiques. 


-. Écoulement d'une matiére ácre , à la. suite d'un con- 
tact impur. Inflammations , ulcérations et douleurs pro- 
venant de l'absorption de cette matiere. 

. . B . * , . 

Traitement anti-phlogistique. On est aujourd'hui pres- 
"que d'un commun accord sur la différence thérapeutique 
: tj. , , 

entre les maladies gonorrhéiques , et celles qu'on peut 
appeler schancreuses. Il estprobable que le virus gonor- 
rhéique est beaucoup plus ancien que le virus schancreux, 
et qu'il en différe totalement par rapport à son ori- 
gine (1). D'aprés cela, les principes du systéme naturel 
S'Opposent à ce qu'on rapporte, à une méme classe , 
les maladies gonorrhéiques , et les maladies schancreuses. 
Par analogie , on devroit plutót assimiler les premieres, 
aux maladies scrophuleuses. Mais restant encore du doute 
là-dessus , j'ai mieux aimé suivre l'ordre accoutumé, 
i — $ECOND GENRE. 
| Maladies schancreuses. ds 

. Ulcéres à la suite d'un contact impur, et maux qui 
en résultent secondairement. 
. Elles indiquent les mercuriels; elles ne peuvent étre 
radicalement guéries sans leur intervention. 

Especes. 

Douleurs , táches , tumeurs , 'inflammations et ulcé- 
rations. Gr eb SÉ 
QUINZIÉME CLASSE DE MALADIES. 

Maladies psoriques. 

Cette classe comprend les vices de la peau , et tous 

.les exanthémes chroniques ( 2. ). - 


La nature de ces maladies consiste dans une ácreté 
. EY i * " 
plus particuliérement propre à la peau, qu'aux autres 


- 





UTTTU———————————————————M M À  — 


(1) Voyez Geschichte der Lust. 
Alton. 1785. 


(2) Voyez Selle, Med. Clini, l'on den chronischen ,. Aus» 
schlagen. 


ftuche , du. célébre Hensler, 
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parties. Lenr curation est donc spécifique: Is topi- 
ques en font la plus grande partie. On doit dét:»rminer 
les genres de ces maladies d'apres la différence du trai- 
tement.. 


SEIZIEÉME CLASSE DE MALADIES. 


Maladies 'scorbutiques. 
Habitude du corps livide , bouffe. Corps languissant. 
Esprit abattu, Peau aride. Gencives gonflées, saignafites,. 
ongieues, détachées des dents. Haleine fétide, ne 
épendant point des impuretés des premieres voies , et 
manquant facilement. 'Táches, et mauvais ulcéres. Hé- 
morragres sans congestion. Défaillance en. changeant 
d'air. Fragilité des os. 


PREMIER GENRE. 


Scorbut épidémique. 

Humidité. Froid. Mauvais régime. Régime animal. Aussi 
étoit-il inconnu aux anciens, et est-il ordinaire parmi 
les navigateurs et les habitans des pays septentrionaux. 

Traitement diététique. 
| SECOND GENRE. 
Scorbut sporadique. i 
L'acrimonie rhumatique et la difficulté de la circula- 
tion du sang dans les viscéres du bas-ventre, en sont les 
causes prédisposantes. "out ce qui peut empécher la 
transpiration cutanée, relácher les solides , et troubler 
l'ouvrage de la digestion , joue le róle des causes occa- - 
sionnelle. —. " ; 
"Traitement résolutif, atténuant , apéritif. * 
DIX-SERTIÉME CLASSE DE MALADIES, | 
- Maladies vénéneuses, 
Ceuse physique , facilement mortelle. 
PREMIER,GENRE. 
Maladies par un poison corrosif. 
Douleur brülante et pongitive dans, 'Ésophage , les- - 
tomac etles intestins. Vomissement et diarrhée , sans 
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d'autre cause interne. Émission d'urine , difficile ou extré-, 
mement douloureuse. Figure bléme. Météorisme. 
- Ici appartiennent les maladies provenant des mercu- 
: . 1 . ,!]1* ? 
riels caustiques, de l'arsenzc, des médicamens drastigues, 
des cantárides , etc. qu'on a pris. 
SECOND GENRE. 
Maladies par un poiton narcotique. 
- Vertige, nausée , et vomissement , sans d'autre cause 


interne. Anxiété et stupeur. Mydriasis. Pouls tardif. . 


Figure pàále. Sueurs froides. Etát soporeux. 

ees (0 Espéces. (1). 
"URÉROOUpPSOIÉROMOECCGO EON ROED 
Maladies par les poisons astringens. 


Obstruction des viscéres et consomption , sans les 
Causes précédentes accoütumées. 


3  Espéces. 
.' Maladies provenant du plomb , par exemple (2) etc. 

" — QUATRIEÉME GENRE 

a Maladies par un poison externe. ; 

.. On doit ranger ici, outre l'hydrophobie et la morsure 
des vipéres, les maladies provenant d'un vice de l'air , 
€t de l'athmosphére. gie cbr edic 

Dix-HUITIÉME CLASSE DE MALADIES, 

7 . - Maladies organiques. 

Cette classe comprend , non-seulement les: maladies 
externes , mais encore les défauts organiques internes. 
"Toutes les maladies externes n'appartiennent cependant 
pas ict ; on ne doit y rapporter que celles qu'on. guérit 
Par (es moyens mécaniques;car le caractére essen- 
tiel de cet ofdre , consiste dans cette indication, — 


Q) Voy. Sauvages, Nos. méth. ; voy. Bogrrhaaye, Prel. Acad, 
vol. 6. page 388; voyez obs. chirürg«.d'Hildan, C. I. Obs. 345 
yoy« Talies , de Opio , S. I. p. 88. v.Ludwig, Advers. med. pract. 
vol. L. P. 4; voyez Journal de médecine "T. 11 , page 119. T. 18. 
Page 144. Voyez Samm. lung für pract. Aerzte, B. a, St. a, 
page 64. 

(2) Voyez Haén rat, med, T, 3. C. a... 
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"Pituiteuses.  . . . 50. 


"* CLASSE. MarApiEs Inflammatoires. page 47. 


Putrides. . .^ 
Bilieuses. «. s v 15s 


48. 


Vermineuses. 
Lactóós,/, 4 2 ena. 


Nerveuses. 53. 
Périodiques. . . . 56. 
Emphractiques.. .lbid, 
Arthritiques. . . .. 57. 


Rachitiques. . . . 58. 


Scrophuleuses. . 59. 
.Cancéreuses. ^. . 60. 
Vénériennes. . Ibid. 
Psoriques: E Es 6r. 
Scorbutiques. . . 62. 
Venéneuses. . ... Ibid, 
Organiqes. . . . 63. 
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U'IL me soit permis maintenant d'exposer quel: 
.. qué chose touchant l'essai sur les fiévres, que Jai fait 
. d'aprés les principes que j'ai émis plus haut , €t qu'à ce 
-sujet j'ai táché de perféctionner. — | 
-- La nature trés-compliquée des fiévres, leur aspect 
le plus souvent seniblable, du moins quant à la partie 
affectée, quoique dépendant fréquemment de causes 
trés-différentes, et, en sens inverse, les modifications 
variées de leurs symptómes, provenant des mérmes 
Kauses, exigent, avant. tout qu'on établisse leur diag- 
"mostic, qu'on fasse leur distribution ; €t qu'on indique 
E vole de traitement propre à les enlever ; Ou à en 
faciliter la destniction. D'aprés ce que j'ai déjà dit , Je 
me crois pas nécessaire d'exposer que cet objet est en- 
€ore à désirer:il m'a paru, en conséquence , diene 
une recherche scrupuleuse. Je suis loin de me flatter. 
d'avoir , là-dessus, donné quelque chose d'important , 
t d'avoir , en quelque sorte , suppléé au défaut de cette 
méthode ; mais je pense que j'en aurai fait assez aper- 
Cevoir l'utilité à un chacun, et que peut-étre des má. 
decins plus instruits, seront  par-là , portés à la mé- 
iter plus profondément; quant à moi, jé donne ce 
que j'ai pu. Je me suis du moins toujours appliqué à 
ne pas m'écarter du fil que fournit l'expérience des plus 
iles médecins. J'ai cru que je devois appuyer ce que 
établi , des observations et de l'autorité des gens'de 
"art, afin que ce qui pourra paroitre faux à Certains 
Vieillards , ne soit point imputé au défaut de ma jeunesse, 
Celui qui'se rappellera les obstacles qui s'offrent à cha- 
que pas dans un objet. aussi Épineux , excusera facile- 
ment le défectueux de Cet essai j'au reste , si les inadver- 
Fances qui s'y sont glissées , panvent étre COrrigées, et 
enricbies par les fruits d'une éuide et d'une expérience. 
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plus longues , je promets de m'appliquer à le traiter 
avec plus d'intimité , à moins qu'il ne paroisse .dans le 
monde , quelque médecin qui prouve que mon travail 
est oisif et inutile. 


6$. SECONrL. K 
La classe, comme on le verra plus bas , ne doit pas 
étre admise dans toute l'étendue de la méthode naturelle; 
au reste, mes forces et le temps dont je puis disposer, 
ne m'ont pas permis de mettre les mains à un systéme 
, nature! complet de maladies : ce n'est d'ailleurs pas* 
bieg facile ; j'ai donc choisi parmi les divisions ordinaires 
des maladies, la classe que tous lesauteurs traitent sous le 
nom de fievres , et j'ai cherché àla disposer suivant l'or- 
dre naturel. Si j'eusse voulu voir chaque classe naturelle 
en particulier, Je n'aurai pas pu parler ici.de toutes les 
fiévres ( ce qui ne répongroit pas à mon intention ) , 
parce qu'elles sont dispersées dans les diverses parties du 
domaine de la méthode naturelle des maladies , comme 
le concevront facilement ceux qui auront lu , avec atten- 
tion, ce que j'ai rapporté plus haut sur les fondemens de 
ce systeme. Les coryphées modernes de.l'art ont déjà 
déterminé et établi, en grande partie , ce qui regarde 
les genres ; ils n'assignent point à la vérité les genres des 
maladies considérées en général ; mais ils fixent les genres. 
naturels des fiévres seulement; car ; quoique la classe 
ne soit point naturelle , les genres peuvent étre appelés. 
naturels, par là méme qu'ils constituent lessous-divisions 
des fiévres suivant leur différence naturelle; ainsi les: 
genres que j'ai établi n'embrassent pas toutes les mala- 
dies qui ont du rapport avec eux par leur nature, mais: 
. seulement celles qui conviennent à la description de la; 
Classe. - 2 ^ 
Quant aux especes j'avoue encore de bonne foi , que: 
leur distribution n'a pas été jusqu'ici décidée d'aprés 
l'ordre naturel ; c'est ]à une imperfection que l'état dess 
choses et mes moyens ne m'ont pas permis d'éviter, 
: Qu'on ne pense pas méme que j'aie prétendu iod 
ner des espéces fixes et tracées par la nature , puisque 
deux maladies individuelles de la méme espéce, ne 
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tessemblent jamais sous tous les rapports. On ne voit la 
. nature faire nulle part un saut dans la production des 
choses ; aussi la différence dans les maladies s'avance- 
t-elle insensiblement, et ne fait-elle qu'une chaine con- 
tinue de nuances ; au reste Jai averti déjà qu'oh ne ' 
pouvoit point admettre de définition pourles espéces 
dans la méthode naturelle , Sans faire perdre àla mé- 
thode son plus.grand avantage 5 j'ai en conséquence, 
ajouté aux descriptions, celle de beaucoup de symptómes 
. 'qui accompagnent la plupart du temps l'espéce donnec 
ide maladie, ou plutót a constituent ; et qui , insuffisans 
quelquefois pour la bien déterminer, ne laissent pag 
i jeter .dans la curation un grand jour sur les signes 
encore cachés qu'on nomme pathognomoniques. | 
1l étoit hors de mon sujet de faire l'histoire compléte 
de la maladie , puisque , suivant les principes que j'ai 
émis dans des paragraphes précédens , je n'avois dessein 
d'établir pour caractéres ; que les phénoménes dont 


. 9n peut déduire quelque indication curative j'ai omis , 


d conséquent, tous ceux qui jusqu'ici n'ont pas contri- 
- bué à découvrir la nature de la maladie ; mais comme 
plusieurs phénom?nes conviennent à diverses espéces , 
.€omme ils ont regu un nom particulier (ce qui vient de 
feque le:fondement de.la méthode exigeoit qu'on distri- 
Duát en genres différens ; des maladies d'ailleurs uni- 
Noques) ,'et comme il nai enfin de là des répétitions ,on 
auroit dà déterminer , et donner dans un traité général 
sür les maladies, les. phénoménes qui conviennent à 
celles qui sont Synonymes ; ainsi la pleurésie dénote cer 
état maladif, qifi se manifeste par une douleur-fixe et 
poeuve au CÓtÉ, par une respiration courte et inégale, 
et par des symptómes fébriles ; or , cette définition ne 
JBit pas connoitre la maladie dans un sens concret , ot, 
iei est la méme,chose » ne désigne pas l'espécé in- 
Uividuellé de la maladie on nelui donne une place 
dans le syst&me , qué pour éviter les répétitions dans 1a 

étermination des espéces ; sans cela , j'aurois dü dé- 


H 


pas de la confusion. 
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Je n'ai pas non plus cherché scrupuleusement à déter- 
miner toutes les espéces : je n'ai rapporté que celles dont - 
l'existence m'étoit connue par l'observation des auteurs ; 
on ne pourra pas m'en faire un reproche, parce que 
je ne me suis pas proposé de débrouiller entierement 
le fide ce systeme , et quon peut d'ailleurs , suivant 
cette tégle , facilement digérer les espéces nouvelles qui. 
se présenteront. Je n'ai pas voulu créer des noms n'étant. . 
pas encore convaincu dela durée des choses; enfin, 
Je ne prétends pas qu'on doive absolument rapporter 
toutes les fi&vres aux genres que J'en ai établi ; Je suis 
d'avance persuadé du contraire , et je laisse au temps 
et à des génies plus élevés, la détermination ultérieure 


de cette .différence. 
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FIÉVRE. 


Descript, MaArap IE accompagnée en 
divers temps et à divers degrés, de froid, 
et de.chaud , et d'un pouls naturel, tan- 
-tót plus fréquent , et tantót plus lent. 


—. Scholie. Presque tous les auteurs ont cherché avec soin 
-la définition de la fiévre, et presque tous sont d'un avis 
différent en l'établissant. Nul n'a néanmoins révoqué 
'€n doute sa présence, en voyant un homme atteint des 
Symptómes que je viens de rapporter. D'oà peut donc 
Venir ce partage de sentimens des auteurs sur la défini- 
tion de cet état maladif ? Il ne sauroit y avoir d'autre 
raison de cela que la considération que jai déjà fait 
Temarquer, qu'il y a des maladies qui n'ont point les . 
Signes de la fiévre, et qui dépendent cependant de Ja 
méme constitution du corps et de l'air, et de la méme 
cause matérielle; qui observent le méme cours ;la méme 
«rise et les mémes accidens, et qui, par conséquent , 
demandent le méme. traitement ; ainsi les diarrhées , 
les. dyssenteries ; les miséréré épidémiques paroissent 
souvent dans le temps des fievre bilieuses » €t Sont , sous 
ous les rapports, reconnus semblables à ces fiévres 
par leur nature , à l'exception prés de la vitesse du pouls 
€t de la chaleur fébrile qu'on ne trouve pas dans ces ma- 
Jadies ; ainsi les maladies périodiques conservent du 
moins, en bien grande partie ;lanature de !a fiévre , 
E 4 
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quoiqu'elles soient dégagées des signes sous lesquels elle 
a coutume de se man fester. L'illustre Medicus l'a prouvé 
avec autant d'élésance que d'exactitude ( £ ). 

, Puisqu'il ne reste donc aucun doute qu'il existe plu- 
sieurs maladies , qui se rapporsent aux fiévres par leur 
nature, bien qu'elles en diiférent relativement aux phé- 
noménes précités , il s'en suit que les définitions , qui 
contiennent ces signes en tout ott en partie , sont défec- 
tueuses , parce qu'elles n'embrassent point toutes les: 
maladies dont la nature , ou ( ce qui est la méme chose ) 
la cause matérielle est la méme, et qui par conséquent 
se tiennent par une liaison naturelle. 'l'elle est sans doute 
la raison qui a fait que les auteurs: se. sont toujours 
plaints de l'insuffisance des définitions de la fiévre, raison 
que tous n'ont pas peut-étre aperque. — E 

Mais s'il falloit rayer du catalogue des fi&vres, les ma- ^ 
ladies qui ne répondroient point à notre description , 
nous devrions en chercher. une eutre qui convint en? 
iéme temps à toutes les maladies qui se rapprochent.| 
de nos fiévres par leur nature; et certes, il n'est pas 
honteux de devoir là-dessus avouer son impuissance : 
quels soht, en eff:t, les:signes qui se rapportent éga- 
lement à la fievre continente putride , à la colique bi-. 
lieuse épidémique ,.et à l'odontalgie périodique? On 
doir pourtant ranger ces maladies parmi les fiévres . 
d'apres leur nature ; quelle resemblance y a-t-il encore: 
entre les phénoménes d'une fiévre continente inflamma- 
toire, et ceux de l'hystéricisme? Cependaut cette maladie - 
nerveuse doit étre inscrite aussi dans un méme o 
naturel avec les fiévres nerveuses. — . 290 
Si donc Fon prend le mot fzévre dans une acception? 
plus étendue, et qu'on veuille ainsi mettre ensemble tou 
tes les maladies congénéres par leur neture; on pourra 
dire , avec raison , qu'on n'a pas encore pour cela assez? 
bien développé et déterminé les phénoménes essentiels 
qui leur sont communs 5 on est aussi contraint , par lac 
chose méme , à restreindre la signification de ce mot , e£ 
à n'assigner pat lui que. quelques phénoménes fixesgu 
















(1) Voyez Geschichte: périod.. Kranbheitea. 
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' dont la présence puisse nous porter à ascurer celle de 
la fiévre. Parmi ces phénoménes, ceux que j'ai rap- 
porté , occüpent le' premier rang 5 ce sont en effet, 
ceux qui arrivent le plus fréquemment , et qui embras- 
sent en conséquence le plus grand nombre des mala- 
"dies qui , à raison de leur nature, devroient étre 
rangées dans une méme classe naturelle. 

- Ces phénoménes n'existent pas toujours ensemble 
dans la méme maladie 5 ils ne se succédent pas toujours 
mutuellement, et ne sont pas apparens ep tout temps; 
'€'est. ainsi qu'il.est des individus , chvz qui le frotd n'est 
pas sensible, ou du moins chez qui il ne se manifeste 

que confusément par quelque tiraillement dans:le dos 

etdans la région lombaire/, et chez qui il occupe 
quelquefois, tantór un membre er tantót uin autre ; c'est 
ainsi qu'il se présente des fiévres sans aucune chaleur 

sensible (1r) , du moins au tact et ai thermomeétre (2). 
"Du reste , il ne faut juger du chaud que par la sensa- 
"tion du malade ; il doit en étre de méme cu froid lors- 
"que le thermométre indique la chaleur naturelle et celle 
quil'excéde (3). Il arrive. enfin qu'on observe des 
diévres, avec un pouls quiss'écarte peu del'état naturel (4). 
;. Cette disposition dela chaleur et du pouls se voit 

principalement dans les fiévtes .nerveuses , dans le troi- 

sieme stade de la fiévre des prisons de Przngle , et de la 
fiévre bilieuse d'Amérique d'Hillarius. Le célebre Sar- 
cone afait trés- bien remarquer. cet écart des phéno-: 

ménes , de la régle ordinaire de la nature (5). 

^- Il résulte de là que l'idée , que nous avons donnée de 

la fiévre , est sujette aux mémes inconveniens que toutes 
des descriptions ; il faut cependant , si l'on veut qu'une . 


—C CUBSBPSUERIEESREPREEN TAE Ion rene ci ELLE KNIT 
3*1) Voyez de Han , rat. medend. P. XY. page 3o et Gesner 
Beobacht aus der VWirgeneigel , B. 1, page UA. 2 : 
"(2) Voyez de Haén , P. 7, page z10. 
1G) Foyeg P. XI, page 25. 
- (4) Vayez de Haén , P. 7, page 1105 Voysz IWerlhoff, disq. 
de V'ariol. et anthrac. page 37 ; voyez Sarcone , Geschichte der 
Krankheiten gu Neapel , 'T. 2, P?48*5 94, 995 voyez Sauvages 
T I., page 308. 
(3) Poyez T. a, pege i0o.. 
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maladie constitue une fiévre , que l'un ou l'autre de nos 
phénoménes soit toujours présent. Les auteurs ont dit, 
avec raison, que tous ces symptómes , considérés en 
particulier . proviennent souvent de causes légeres et 
passageres , et qu'ainsi ou l'on doit appeler ftévr« , une 
trés-légere effzrvescence du sang , ou bien l'on ne peut ^ 
peut point assigner ces phénoménes , comme ses signes 
naturels ; Jai mis aussi le. mot. maladie dans ma des- 
eription : il embrasse l'idée de la présence de plusicurs 
autres phénoménes contre nature , coexistans avec le 
froid , la chaleur maladive, et l'altération du pouls (1). 
elvztius en a fait de méme , en établissant la notion de 
la fiévre (1): lors donc que dans une maladie il paroi- 
tra , outre les aurtes symprómes maladifs , un des phéno- 
ménes précités qui sera tellement lié avec les premiers, 
qu'ils sembleront dépendre tous d'une seule et méme cau- 
se, on pourra affirmer qu'il ya de la fiévre. Cette derniere: 
condition d'avoir égard à la liaison des phénoménes | 
entr'eux, est absolument nécessaire ; il s'éleveroit sans 
cela une autre difficulté ; ainsi dans un. hydropique ;- 
par exemple , une affection de l'ame , une erreur dans 
le régime , ou toute autre cause rendant le pouls plus 
vite qu'à l'ordinaire , pourroit faire penser que la fievre 
existe ; mais ce pouls ne constitue rien moins que cet. 
état , vu qu'il n'est pas permanent , et qu'il n'est nul- 
lement lié avec les autres symptómes d'hydropisie. 
Ilest évident , d'aprés ces propositions ; qu'on ne - 
peut , sous aucun rapport , donner de la fiévre une défi- 
nition vraiment philosophique , à moins qu'on ne veuille 
rayer du catalogue des fiévres plusieurs maladies connues: 
sous ce nom par tous les auteurs ; car il résulte de ce - 
que nousavons exposé , que le défaut de notre des-- 
cription nous oblige de séparer des fievres, beaucoup de^ 
maladies qui devroient cependant leur étre assimilées * 
sous le rapport de leur nature ; et maintenant, si nous" 
prétendions qu'ui seul des symptómes  précités consti-- 
tue un sigue caractéristique suffisant de la fiévre, nous 





(1) Foyex l'introduct. $. 9 , du symptóme , page 12» 
(2) Foyez de l'économie animale , page 22. 
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devrions rapporter à d'autres classes la. majeure partie 
des maladies que les auteur; .connoissent sous le nom 
de fievres. Ce n'est pas là. le but de mon. intention ; 
aussi tácherai-Je de suppléer au défeut de ma descrip- 
tion , de maniere à établir une. idée de Ja fiévre en 
quelque sorte stable , sans m'écarter néanmoins de 
l'usage de parler et. d'enseigner :,je rapporterai ici gé- 
néralement toutes les maladies dans lesquelles on ren- 
contre , ou l'un. ou l'autre. des symptómes susdits ou 
tous ensemble ; je m'embarrasserai peu de la différence 
qui peut résulter de ce que les phénoménes paroissent 
dés l'invasion de la maladie ,-ou sont produits dans les 
suites par la coaction sympathique des, autres symptó- 
mes ; il me suffit, quoiqu'ils aient un aspect. différent , 
qu'ils soient tous liés par la méme ceuse matérielle. 

Il suit évidemment de tout ce que nous avons relaté 
jusqu'ici , que cette classe de maladies ne peut nullement 
€tre regardée comme une classe naturelle , puisqu'elle 
n'embrasse pas toutes celles qui se conviennent par 
leur nature. Mais voyons si nous ne pouvons point 
découvrir la nature de celles. qui répondentà notre 
description, 338013 | | 
- Tout le monde sait qu'on afait consister la nature 
dela fiévre, tantót dans la chaleur , ou dans la vitesse 

u pouls , tantót dans le spasme du cceur , et enfin 
dans l'augmentation de la circulation du sang ; mais 
nous avons prouvé que toutes ces notions ne présentent 
dh sens relatif de la nature de cet état maladif(1) ; et. 

conste duméme raisonnement que lidée de cette 
essence differe , suivant la diversité de la définition 
de la fiévre : les auteurs ne sont point d'accord sur ce 
qui regarde sa. nature absolue , celle qui lui convient 
Sous toutes les considérations et les. dénominztions pos- 
sibles , et qui est. comme son fondement primitif , d'oà 
émanent tous ses phénoménes. Je. n'ose pas moi-méme 
mengager dans ces ténóbres, 
est clair, d'aprés l'idée que nous avons attachée 
HX mots nature et essence (2), que ce qui constitue la 





(1) Voyez dela nature de la maladie ;page 14. 


(2) Voyez l'iatroduction, $. II, page 4. 
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nature de ]a fi&vre, est un vice inconnu et particulier des 
solides ou des fluides , ou bien des uns et des autres ; 
mais il est assez difficile de. déterminer cela d'une ma- 
niére plus précise. Bellinus (1) affirme que toute fievre 
 Süppose un vice dans le sang, et cette opinion est peut- 
étre fort peu éloignée de la.vérité ; car , quoique le 
Sang soit souvent manifestement vicié , sans qu'on 
remarque de la fiévre il est cependant trés-probable, 
d'aprés ces phénoménes, sa curation et ses crises, que 
sà cause matérielle est. dans le sang. 

Certainement, il n'est pas dénué de vraisemblance que 
les dépravations des humeurs , qui se présentent au plus 
haut degré de la fiévre , appartiennent le plus souvent 
aux effets de la fiévre méme ; il faut néanmoins quv'il 
existe d'abord dans ces humeurs une disposition propre 
a leur faire éprouver de son action, les modifications 
qui se manifestent dans les suites. Chaque maladie offre 
dans son cours divers phénoménes que tout le monde: 
regarde comme essentiels , quoiqu'ils n'arrivent. point, 
dans son état , et qu'ils aient ainsi l'apparence d'en: 
étre les effets ; on. doit chercher la cause' formelle , 
dont l'influence produit ces phénoménes , dans une dis- 
position particuliére du systéme nerveux , ou dans l'ydio- 
sincrasie ; la cause prochaine résulte de la combinaison 
de ces deux objets. -. 

On ne peut pas établir , comme il faut, ce qui regarde 
la curation. générale des fiévres , parce que leur trai- 
tement differe suivantla variété de leur cause matérielle , 
et que les symptómes tracés dans ma description , ne^ 
' portent pointle caractére des indicans qui pourroient 
nous conduire à une méthode générale déterminée, et. 
qui convintà toutes les fievres en méme temps. On ne: 
peut rien retirer, pour parvenir à ce but, del'opinion. 
qui plait à beaucoup de médecins , et qui consiste e 
ce que les mouvemens spontanés, particuliers à la fievre; 
sont essentiels pour chasser quelque matiére morbifi- 
que, et qu'ils demandent dans le traitementune attention 
singuliére de la part de l'officier de santé car on peut" 






(1) Foyer de Febr. ; page 171. 
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remarquer ces efforts de la nature dans beaucoup de 
maladies chroniques ;: on observe d'ailleurs qu'ils. ne: 
-sont pas toujours efficaces ; la fievre lente-nerveuse ; 
peut en fournir un exemple ; il faut , à la vérité , dans 
toute espéce de fievre se débarrasser entierement de sa 
cause matérielle, avant de chercher à régler les mou- 
vemens fébriles ; mais cette indication se remplit d une 
maniére bien différente : aussi- urte méthode générale 
;de traitement est-elle nulle pour les fiévres ; et l'on 
oit , je le répéte , refuser l'épithéte de naturelle à cette 
classe de maladies. Quoiqu'il en soit ainsi les genres 
et les espéces qui lui sont subordonnés , n'en occupent 
pas moins leur rang dans le systéme naturel (1). 





PREMIER ORDRE. 
FIÉVRES CONTINENTES ZTNOXOI DES GRECS. 


BDescriji- Ox ne remarque dans ces fiévres 
aucune vicissitude d'exacerbation ni de 
Xémission ; elles n'ont , pour ainsi dire , 
qu'un seul paroxisme depuis leur. com- 
mencement jusqu'à leur fin. 


— Scholie. Dans ces fibvres le sang est trés-affecté 5 son 
état mérite méme la plus grande attention j c'est-en 
effet à sa dépravation qu'on doit , suivant toute vraisem- 
blance, attribuer la. continuité de. la chaleur fébrile 5 
ainsile différence essentielle de ces. fibvres d'avec les 
autres , consiste en ce qu'on ne remarque point en celles- 
€i de matiére viciée. dans les premieres voies qui soit 
tellement liée avec la fibvre , qu'on puisse la regarder 
comme sa cause matérielle .5 car les signes accoutumés 
de cette saburre manquent. | 
Ilya , à la vérité au. commencement de la fievre , 
quelquefois de l'impureté dans le canal alimentaire. Elle 
provient d'un amas de crudités ; mais elle n'a pas une 
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grande influence sur la maladie, puisquela fievre pera 
siste aprés l'expulsion de cette ordure. Quelquefois aussi, . 
il est apporté une matiére immonde du sang aux intes- 
tins, durant le paroxisme froid; cela ne prouve pourtant 
pas que le saburre des premieres voies soit la cause 
matérielle. de la fievre. : 
Dans le temps calamiteux des fi&vres contagleuses, ori 
observe de méme de*emps en temps un vomissement. 
bilieux , qui n'est produit que par l'irritation du miasme 
dela contagion (1); il arrive égslement assez souvent 
dans les fibyres putrides , ou le sang a été primitivement 
attaqué , que la matiére se porte; aux premiéres voies 5 
mais alorsle type change , et la fiévre n'est plus conti- 
nue(2);on ne peut donc rien inférer de ces disposi- 
tions qui porteà croire que la cause matérielle des fi&vres 
continentes est dáns l'estomac et les intestiris. 
Si nous réfléchissions sur les observations faites, nous 
verrions que les fiévres penchent d'autant plus vers les 
rémissions , qu'elles dépendent davantage d'une matiére 
saburrale contenue dans les premieres voies , et récipro-. 
quement, qu'elles observent le type de continentes, avec 
d'autant plus de facilité ,' que les premieres voies et les 
vaisseaux chiliféres sont moins en défaut; cela nous conste 
par les remarques de Przngle (3), et doit nous rendre 
plus enclins à placer la cause principalé des continentes 
dans la seule affection du sang ; aussi est-ce sur ce fon- 
dement que divers auteurs ont , avec moi , basé la dis- 
tinction des fiévres.  : 
Lommius (4) assure. que la synoque provient de la 
putréfaction du sang ; et que la pituite.ou la bile donne 
lieu aux fiévres remittentes. F'orestus pense aussi que les 
fiévres synoques prennent leur origine dàns le sang , et 
les synéchées dansla bile(5) 5 dans un endroit ou il 
distingue la pleurésie sanguine de la pleurésie bilieuse il 
dit :.« Febrzm in pleuritide sanguined esse simpliciorem j 
Wu. Tull nlt e LL P Moaq ue. . Los pr re IE 
(1) Voyez lintringham., comentar. nosolog. , page 300. 
(2) Voyez Quarin , méthod. febr. med. , page 40. o] 
(3) Foyes Observ. on the diseases ofthe army , ed. 1765s p« 169« 
(4) Foyez Observ. médic., page 5. ' 
(s) Foyez L. 1, obs» 14, dans la schol. et ailleurs. 
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» et nullam habere accessionem (1) ». Sauvages a aussi 
trés-bien remarqué l'objet de l'opinion de Forestus-, 
lorsqu'il avance: « peripneumoniam puram esse synocham; 
».quae autem à saburrá primarum viarum. foveatur , am- 
» phimerinam vel. triteophiam esse (2). » ; 

Mais nous savons de l'expérience des meilleurs auteurs, 

que tous les médicamens qui sont utiles. dans Ces fievres- 
€l , portent principalement sur le sang ; aussi Ballo- 

mius (3) a divisé les iévres en veineuses et en gastriques; i] 
recommande en conséquence les purgatifs dans les pre- 
miers, et les saignées dans les autres. Les préceptes 
d'Hippocrate enfin , s'accórdent avec notre facon de 
penser , puisqu'il a dissuadé les purgatifs dans les fióvres 
continentes , en disant : « purgantia dare non opportet , 
» donec febris remiserit (4). » On peut lire cette sentence 
'dans son savant commentateur Glass(5) ; Baglivi est 
encore de cet avis (6). | Ford 

Il est clair, d'apréstout cela , qu'on doit chercher 
la cause des fiévres continentes ; principalement dans 

quelque vice du sang. J'ai déjà averti plus haut (7) que 
Je défaut seul de cette liqueur ne contient pas la raison 
suffisante de la fivre 5 il est quelqu'autre chose qui doit 
"&oncourir p6ur la provoquer ;nous ne connoissons pas 
'ncore cette chose ; mais elle ne paroit pas mériter de 
la part du médecin , une attention particuliére dans le 
traitement ; la cause matérielle des fievres continentes 
git donc dans l'altération du sang. 

On voit par là que les sudorifiques employés dans 
une fiévre remittente , causée par la saburre bilieuse , 
.ne ^ changent si. facilement en. continente » que parce 
"qu'ils font charrier cette ordure par les vaisseaux absor- 


7 (1) Voyet L. 16, obs. 28 , dans la Scholíe. 

mus) Voyez nosol. méthod.. T. 2,P.r, P2Ee€ 496 et suiv, 
(3) Voyez. ses Giuvr. Ed. Thevard , 'T. 1, liy, a ; Epid, 
page 78. 

CAS Voyez de purgant. 

(5). Foyer ses Comment. de Febrib. Amsterd, 1743 ; 
Qu l'édit. de l'illusr. Baldinger , page 78 et suiv. 
1- (6) Foyes ses (Euvr. Edit. de Lyon, page 13$ et sui - 
. (7) FPoyez la Scholie sur la fire , page 71. 





P. 101, 


ES 


8o FrEvRES 
bans , des premieres voies , dans celles de la circulation ^ 
sanguine 5 on voit encore que !a. maladie: devient alors; 
plus dangereuse ;.non-seulement , parce que ]a masse . 
générale des humeurs est dépravée par labsorption ; 
mais encore , parce que ni les alimens , ni les médica- | 
mens ne peuvent étre d'aucun secours efficace, à cause | 
du dérangement de la digestion. ; 
J'entrevois bien qu'on peut objecter que , dans le: 
traitement des fi&vres continentes, ou. nulle lésion. des. 
premiéres voies n'entre pour rien. dons la cause , on 
s'est beaucoup approché de la guérison , quand.on est^ 
parvenu àrendre les symptómces fébriles, remittens ; meis 
cela fournit un exemple d'une fiévre , qui prend 
Son origine dans l'affaection du sang, seulement 5. cepen- 
dant il est de toute vraisemblance que les viscéres qui; 
servent à la digestion sont affectés d'une. disposition: 
contre nature , qui fait que le chile ne. peut -pas étre- 
convenablement extrait des alimens et bien: élaboré 
et que mélé , avec le sang dans un état d'imperfection, il 
produit de l'exacerbation. . IL 
Il suit de là que la fievre continente peut naítre de la 
saburre des premieres voies ,et cela coincide parfaite- 
ment avec ce qu'a obseryé le célebre Sarcone (1) , et avec 
les remarques qu'en a faites Rauvert , dans une disser- 
tation faite sous les auspices. de l'illustre Baldinger (2). 
Cette saburre reste néanmoins bien long-temps dans. 
l'estomac et dans les intestins , sans occasionner la fiévre: 
continente ; on ne doit donc pas dire qu'elle en est la 
cause matérielle ; on la rélégue, a plus juste titre , parmi 
ses causes éloignées. deu m 
Lorsque la saburre des premieres voies .est mélée 
avec le sang , elle tient la place de la cause matérielle: 
des fibvres continentes et constitue leur. nature 5 ces. 
fivéres présentent donc deux.dispositions ; l'une regarde: 
les continentes , qui sont fomentées par un yice de sang. 
contracté en luiuméme primordialement ; l'autre esf 








"" f í i * Lh 
(1) Liseq avec soin de son T. 2 , la page 93 , et deson T. 33 


la page 181. | n icu 
(1) Voyez de Febrium acutarum therapid , page 42* 
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relative à celles qui prennent leur origine dans l'esto- 
"mac , les intestins , et dans les vaisseaux chiliferes ) la 
 premiére disposition comprend les Synoques " vraies 
primaires, qui observent le type continent depuis leur 
«ommencement jusqu'à leur fin ; la deüxiéme établit 
celles qui naissent des fiévres remittentes. : 
Doit-on éviter les purgatifs dans les deux cas ? on 
"bien doit-on suivre la régle de pratique congue en ces. 
"termes : « Le type continent des fiévres contr'indique 
^» les purgatifs ? » Je pense avec tous les meilleurs pra- 
"ticiens , que la réponse doit étre affirmative touchant la 
derniere question 5 car , dans le premier cas, la nature 
n'offre rien qui indique qu'elle .Soit disposée à chasser 
son ennemi par cette voie ; ét danse second , ses forces 
De permettent pas une purgation artificielle ,' à moins 
"qu'elle ne choisisse elle-méme ce moyen , et qu'elle ne 
transporte enfin la cause. matérielle du sang , dans les 
premiéres voies, ut TOR SR 
-. Il faut donc observer les efforts de la natüre quoique 
la crise n'arrive pas aussi réguliérement dans ces fiévres j 
que dans celles qui ont été primitivement excitées par 
une altération du sang. Au reste , je dois avertir qu'il ne 
faut pas. prendre la continuité des symptómes febriles 
ans un sens si rigoureux , qu'on pense qu'ils ne puissent 
point , dans un ou autre moment , étre plus ou moins 
intenses. Le traitement ; la nourriture , et d'autres cho- 
Ses peuvent Occasionner ce changement; cela n'empéche 
cependant pas de regarder, cette fievre comme conti- : 
nente 5 car les rémissions et les exacerbations ne sont 
ni si manifestes , ni si sensibles » que dans les fiévres 
bilienses. On peut le voir dans MU (1) et de 
Han (2); il paroít que Brendelius a pris le mot. de 
continentes tellement à la lettre , qu'il doute parfaite 
ment quil arrive des fiévres. continentes dafs notre 
pays (3) ; on peut néanmoins relever ce doute par l'ob- 
servation , quoiqu'on doive convenir qu'elles sont beau- 
coup plus rares que les remittentes. ; 


(1) Voyez Sauvüges , Nos. méthod. qu » PT, p. 231, 240, 
2). Voyez de Han , thes. febr. divis, syst. , page to. 

(3) Voyez Diss, de fébrs partit, S, $. 
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PREMIER GENRE DES FIÉVRES 
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FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE. 


Deseript. NAH ALEUR. Froid (1). Saignées 
négligées. Suppression d'hémorragies 
habituelles , et la pléthore provenant de 
ces causes (). Miasme contagieux. Bles- 
sure et autres irritans , tant internes 
qu'externes. Constitution robuste et 
sensible , naturelle ou acquise de la 
saison (3) , par exemple , lorsque l'aquil- 
lon souflle long-temps ( 4), et sur-tout. 
dans l'hiver (5). | 


Sang óté parles veines, épais , .cou- 
vert d'une croüte blanche , ou cendrée , 
laissant POBAPPRE peu de sérosité , ou. 


k i 


Li 





- (1) Voyez de Haen , rat. medend. T. 2 , page 19 5 et Conr s 
Beob. A. D. Arzeneigel , B. 1, page 118. 


(2) Voyez de Haén. 1 


zx) Voyeq les Guv. aeui d) Ed. Reichel , T. 1 ,poge 12 
et suiv. T. 2, page 136. .- 

(4) Voyez Langrish , modera. a and. practice of. physie 
Lond. 1738 , page 10 et suiv. ; Huxham , T. I, pages 181, 1853. 
et T. 2, pages 375 48 5 et Sarcone , T.I, pages 60, 96. 

(5) Voyez Hippocrate , aph. S. 3, N. 23 5 Pringle, pages 8o. 
124, 169 5 Uintüngliem Comment. nosol. dans ses Giuvres, éd. 
Lond., 1752. V. 2, pages 182 , 198, 277, 312, 347 ; Grant y. 
Beobachtungen uber die Natur und Heilung der Fieber. Aus dem 
Euglichen übersetqt, Leipgig, 1785, page Mo. —— 
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INFLAMMATOIRE ^  $j 
point du tout(1). Pouls dur, plein , vite( 2). 
Langue aride, quelquefois blanche (3). 
Peau séche au commencement. Urine 
rouge , Suivant l'intensité de la. fiévre ; 
avant la coction ; elle prend la couleur 
briquettée au déclin de la maladie; elle 
'se trouble, et dépose un sédiment rouge 
et, pulvérulent. Forces et sensibilité en 
bon état. Des signes précurseurs n'annon- 
cent pas cette fiévre. Ses. symptómes sont 
en. rapport. h 


Schol. "Toutes ces considérations indiquent : 
Et Lessagnées(4); - .** 
x ui * 
M TU———————————————— 
- 1) Il faut soigneusement distinguer ce sang de celui qui pré- 
sente une espéce de croüte inflammatoire , provenant de la quan- 
€ de la pituite qu'il contient , et de la tenaciré de cette humeur. 
La cohésion moins forte de la croüte , et de la.partie rouge du 
sang, et la coexistence d'une constitution phlegmatique , 
cacochyme, sans les autres signes du vrai caractére inflamma- 
toire, constituent le diagnostic de cet état, et la différence du 
premier. Voyez Leveling , disquisit. crust. inflamm. C. I. 
- (2) Quelquefois le pouls est opprimé par la trop grande quan- 
tité de sang , et les forces languissent; alors les saignées le 
nt relever , le rendent plus fort et plus pfein. ( Voyez Huxham ; 
T- 2, pages 10 , 131, 166; Strack, de morbo cum petechiis , 
page 277; Jungschultr , diss. cit. page 17 , et Leake , Chilbed 
"ever, page II3 et suiv. ). C'est ainsi que le pouls est 
foible dans l'inlammation du cerveau , des poumons, et des 
intestins ; aussi doit-on juger, en ces cas, la nature de la 
ivre , par les autres. pliénomànes. 
- (3) Cette blancheur de la. langue ,: n'est pas un signe de mal- 
propreté des premieres voies. Si les papilles nerveuses se laissent 
voir tant soit peu , elle présente un autre aspect dans l'inflam- 
mation des poumons : nous le verrons plus bas. 
— (4) Voyez Glass, comment. de Febribus , éd. de Vill. Baldinger ,. 
page 55 et suiv.; Huxham , T. II, page 18 et suiv. ; Pringle , 
page 126. Foyer la diss. de Schreder, et de Jungschultz ; de 
Vena sect, in. febr, instit, pracip. cautel,, $. 45 Ravert , diss, 
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22. Les délayans et les résolutifs (1) , parmi lesquels. 
on choisit principalement le. nitte donné en forme de 
mixture , etlesacides tant végétaux que minéraux , 
que ln doit noyer dans une potion délayante et 
émolliente (2).; 

...3*. Les lavemens émolliens , les bains tiédes, les 
fomentations , etc. (3) ; : 

49. Les synapismes (4) et les vessicatoires(5) « — . 

5?. Un régime tempéré et des alimehs légers pris 

.. dans le régne végétal (6). - i 

Le camphre et les diaphorétiques doux, peuvent 
quelquefois trouver leur place , apres l'administration 
des remédes dont je viens de parler ,' sur-tout si J'on 
s'apercoit que la nature tend à déjeter. sur la peau la 
matiére dea maladie , et qu'elle manque de l'actiyité 
nécessaire pour l'accomplissement de son ouvrage (7). 

L'opium n'est pas consacré à résoudre des conges- 
tions phlogistiques (8) ; il ne doit étre employé que; 

lorsque les symptómes inflammatoires et le fort du. 
spasme , ont disparu (9). v. 

/ Les toniques ne conviennent pas du tout pour détruire 
1a cause matérielle de ces fiévres (10) ,à moins qu'il ne 
paroisse de rémission (11). 





cit. page 62 et suiv.5 et Quarin , méthod. febr. med. page 
et suiv. c dd Ó 
(1) Voyez Huxham , T. II, page 20 ; Brocklesby , (Econom.. 
u. medic. Beobacht, page 97; et Kayert, diss. cit. page 64 
et suiv. ) m" , 
(2) Voyez Quarin , page I?-. 
(3) Voyez Huxham , page 26. 
(4) Voyez Quarin, page 22. — — à; à 
(s) Voyez Glass, page 165 5 Pringle , page 130; Whytte: 
Works , publ. by. his Son. , page 241 et suiv. A 
(6) Foyes ce que de Haén a proposé: de methodo refrigerante s, 
' dans Rat. medend.; Voyez Quarin, page I4. : 
(7) Voyez Pringle , page 119. : $ DA. 
(8) Voyez Tralles , Usus opit , "T. YI. page 81 et suiv. ; et 
Quarim, page 18. rn i 
(9) Voyez Pringle , page 132. x 
(1e) Voyez Huxham; T.l;page 299. .. -—. "n 
(1r) Voyez Quarin, page 23. d 
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" 'SJNFLAMMA TOIRE, « 8g 
—.. Ces maladies se terminent par des hémorragies 
par des sueurs , par les urines , par l'expectoration pat 
un écoulement des natines , par la suppuration , par la 
-Miarrhée. La nature Suit trés-rarement cette. derniéro 
EDie ce 0H. E^ | 
.. La rougeur des yeux , la pesanteur des tempes » l'af- 
foiblissement de la vue , une douleur aigué à la région 
occipitale , le larmoyement involontzire , le prurit des 
marines , et le pouls dicrote (1), annoncent l'hémorra- 
"giedunez. " ( Er 
|... Un pouls mou , onduleux , une peau molle ; prurigi- 
meuse , et peu d'urines précedent la sueur (2). y 
. Une pesanteur dans les hypocondres et dans les 
"lo 156$ , et de l'ardeur aux environs des parties génitales, 
présagent que les urines seront critiques (3)..— — 

- Les crises arrivent le' plus souvent les Jours quater- 
maires et les jours septénaires (4). | 
|. Dela densité du sang qu'on remarque dans les fivtes 
Jeontinentes inflammatoires, et du-traitement délayant 
qui leur convient , on conclut souvent que l'épaississe- 
iment des humeurs et leur aglutinité, constituent l'es- 
Jsence de ces maladies ; mais les difficultés suivantes qui 


EnUzvent cette opinion, attesteront bien qu'elle n'a 
"pas encore été mise hors de doute: 
. I^ Le sang coule souvent assez rapidement de 1a 
veine ; il arrive méme fréquemment ,' comme l'a ob- 
servé de Han (5) , que la croüte inflammatoire , paroit 
d'autant plus épaisse , que le sang est sorti ayec plus 
'impétuosité ; ce méme auteur a pourtant yu le con- 
traire $ . : i. Eros 

-. 2^. On ne peut pas conclute de l'état du sang hors 
Ja veine , à celui o il se trouve lorsqu'il. coule dans les 
'Vaisseaux ; car , quoique le sang soit épais dans la palette, 


« 


(1) Voyez Quarin ; page 16; Pezold » Spec. semiot., $. 19. 

(2) Voyez Pegold, $. 15, et lisez Quarin. ^ — 

(3) Lisez" Quarin , et voyez Pegold, $. 245 sur le reste, 
voyez Pezold , $. 15. d " a 

(u) b Pegold , $. 17 y Quarin, page 17 , et de Haén, 
c () Voyez T. Y, page 75, et T. XI, page 55. 
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il peut étre d'une consistance assez fluide, lorsqu'il 
circule dans le corps ; on a méme quelque raison de le 
penser, d'aprés la rapidité que'mous avons dit qu'elle 
mettoit à couler de la veine. Ce qu'il y a de positif , c'est . 
que le sang phlogistique se coagule plus lentement que le 
sang intégre (1),?t que, d'aprés les expériences de de Haén 
sur le sang ,-la croüte inflammetoire peut provenir de. 
la. dissolution de cette liqueur (2), et étre ainsi, sinon 
toujours, du moins quelquefois, la suite de la pourriture; - 
- 3?. Il paroit que l'apparition de cette croüte dépend | 
quelquefois de circonstances accidentelles ; en. effet , 
elle ne correspond pas toujours à la fievre (3) : tantot 
elle. manque. au. commencement , et ne paroit que le 
second ou le troisieme jour (4)  tantót elle manque 
totalement depuis le. commencement de la maladie , 
jusqu'à sa &n, dans les fivres qui présentent manifeste- 
ment le. vrai caractere inflammatoire (5) 5 elle est. 
d'ailleurs différente , suivant l'ouverture de la veine (6) j 
et suivant l'état des vaisseaux que l'on ouvre (7). Effzctive- 
ment , Óié par un vaisseau , le sang paroit .pleurécique 
óté par un autre , il reste parfairement en dissolution (8). 
Aussi tous les auteurs ont eu le soin d'avertir qu'on ne 
peut point conclure avec exactitude , de la disposition 
seule du sang , à la curation de Ja maladie (9) 5 
4*. Oa remarque souvent la croüte phlogistique sur 
le sang d'hommes trés-sains , et qui n'ont sur eux aucun 
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- (1) Voyez Philosoph. transact. , V. 6o Gott. Augeig. $t. 107 y. 
page 617- ! * E 
(213 Poyeg T.T,page 77.  " f 
(3) Voy«z Gesner , Beob. B. I, page 121. " | 
(4) Voyez Huxharm , T. 2, pages 45, 1793 Hain, T. 1 y. 
page 743 P« 9» pdges 4» 245 Grimm , von der Epidémie' qu. 
Eisenach. page 16, et Jungschultz , dis. page 12. à A 
(5$) Voyez Swieten; comment. T. T, au S. 384 ; Haén, T. 1. 
page 74 3 Sarcone , T. 2, page 191, et lisez. Jungschultz. 5 
(6) Voyez Haén , T. 9, C. 2$. 3. " ——- 
(7) Ibid. «t voyez Gesner , B. page 113« v^. 
(3) Voyez Haén , T. 10 , page 242. E. 
(9) Voy«e Eller , obs. de Cogn. t cur. morb. , page 197 
et suiv : P. 
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vestige de maladie ( 1). Sarcone assure que cette dia- 
thése est presque naturelle aux habitans de THelvé- 
« tie (2). Les expériences de Rhuisch et celles de de Han, 
. nous zpprennent aussi que la croüte inflammartoire se 
- forme sur du sang sain. Ae 
. . 5^. On observe que le sang est phlogistique dans des 
maladies auxquelles la. méthode antiphlogistique | ne 
convient pas ; Horie l'a ainsi. vu dans une févre ner- 
.veuse (3), et Sidenham assure quil est quelquefois 
- pleurétique dans la goutte (4). 
— , Toutes ces considérations démontrent plus qu'il n'est 
 mécessaire , que l'état coenneux du sang , sans la coinci- 
dence des autres phénoménes , ne peut amener à rien de 
certain'pour la pratique, et dans la recherche de la 
nature de la fiévre ; on voit s'accorder en quelque sorte 
avec cette opinion , l'observation par laquelle il nous 
conste que les fiévres continentes inflammatoires ne sont 
pas jugées quelquefois , avant que le sang n'ait paru 
"dans un état de dissolution (5)5 ce fait ne peut cepen- 
dant pas servir de base à une conclusion évidente parce 
i » Outre-Ja diminution de la densité , il peut exister 
dans le sang une autre disposition qui rende la matiére 
. morbifique apte à étre évacuée au moyen de cette liqueur 
-moins épaisse, i : 
».. Le second argument, tiré de la convenance du trai- 
ement délayant aux fiévres continentes inflammatoires , 
n'est pas plus concluant que le premier 5 car les délayans 
sont utiles en des maladies dans lesquelles on ne peut 
as supposer les humeurs épaisses ; on ne peut point 
d'ailleurs affirmer avec- certitude que c'est en délayant, 
qu'une potion antiphlogistique fait du bien 5 Sl nous 
. voulions juger , par les: rapports chimiques , la maniere 


* ] . 

- (1) Voyez Swieten, T. I,an $. 384 ; T.V, page 14. 

Hain, T. 1o, C. 5, Page 2415 Gesner, B. 1, page 116. — 
(:) Foyez 'T. I, page 96. 

4 (8) Voyez Medical facts. and. experiments , page 194, 

(4) Foyer ses Qjuvres, Edit. de Lyon, page 446. 

j|. (3) Voyez Haén, T. 10, C, 5, page 1415 Sarcone , T. 1, 
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d'agir des médicamens dansle corps humain , nous ^ 
verrions certainement le contraire. 

.'On cennoit assez la propriété qu'a l'acide vitriolique | 
d'épaissir'et de" coaguler les humeurs animales hors du | 
Corps vivant 5 ses effets contre les maladies putrides cer- 
tifieht en quelque sorte qu'il a la méme vertu sur elles | 
dans l'économie animale ; cependant ce méme acide , 
de T'avis des meilleurs praticiens , ne contribue pas peü 
à diminuer la diathése inflammatoire. | 
. Hewsen infére l'existence de la croüte phlogistique, 
de la plus grande fluidité du sang ; il se fonde sur ce 
quele sang inflammatoire se coagule plus lentement 
que le sang intégre ; er qu'ainsi sa partie rouge a plus 
de temps pour se séparer de la lymphe que la réaction 
de l'air coagule ensuite (1) ; Hey , à la vérité , pense que 
le crassamentum lui-méme , n'est pas diminué , mais. 
qu'il est seulement délayé dans une plus grande quantité - 
de sérosité , de sorte que la séparation de la lymphe . 
coagulable peur plus facilement s'effectuer (2). Le 
méme auteur regarde la quantité plus considérable de 
lymphe coegulable , comme l'indice de la diathéseinflam- 
matoire: on ne peut donc fonder aucune conclusion ; 

our la densité des humeurs, sur les argumensétablis plus: 
bout ; bien plus les objections citées rendent vraisem-. 
biable que la cause matérielle des fiévres continentes 
inflammetoires, allumela fiévre par d'autres moyens - 
que par l'épaississement des humeurs. La croüte phlogis- 
tique du sang ne constitue pas non plus le signe essentiel 
de ces maladies, On ne peut décider que leur caractere | 
est inflammatoire, que par le concours des symptómes: 
dont j'ai fzit mention dans la description , et par l'ab- 
sence des sigues qui dénotent d'autres causes... . — $ 

La cause maiérielle phlogistique est-elle douée d'une; 
ácreté particuliére qui la rend propre à produire dans. 
notre machine les changemens. que j'ai récapitulés 2- 
Cela estaflrmé avec assez de probabilité par l'ingé-- 
(1) Voyez Experimental enquiries into the properties o He 
"blood. Lend. 1772. K^ ES VN 
(2) Voyez Observations on the Blood. Lond. 1779« à 
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mieux W'hytt (1) ; est-elle engendrée peu à peu en nous 
par une disposition .propre du corps , ou bien y vient- . 
elle du dehors ? L'histoite de la maladie apprend que 
Pun et l'autre peuvent étre ; enfin cette cause matérielle 
est-elle dans lesang, et contient-elle la raison de la 
croüte phlogistique ? de Ha£n est pour l'affirmative (2)55 
Moscatz a conclu de diverses expériences , susceptibles 
pourtánt d'une autre explication , que la matiére dont 
Se procrée la diathése inflanmatoire , est du phlo- 
EA rci cru 
^, La constitution, qui favorise la fi&vre continente 
inflammatoire , se rapproche beaucoup de l'état naturel 
€t de santé parfaite ; les mémes choses qui conservent 
la santé , allument la fi&vre de. ce genre (4) : aussi ces 
Sortes des maladies ne font pas courir bien des dangers, 
Si elles sont bien traitées ; il n'y a pas méme à craindre 
( tant que le pouls reste dur et égal , et que les. forces 
Sont en bon état) de la douleur, du délire et des autres 
Symptómes nerveux qui peuvent se présenter , à moins 
"qu'une affection locale , qui les complique , ne soit dan- 
Bereuse elle-méme (5) ; il doit cependant exister dans 
ces maladies , toujours certaine débilité et certaine sen- 
Ssibilité insolite ; il est probable que sans cela les fiévres 
continentes inflammatoires n'auroient pas lieu 5 peut- 
étre méme cet. état est-il le degré extréme de force et' . 
d'agilité ; car l'expérience apprend fréquemment que 
l'extréme force des fibres peut coexister avec une débi- 
lité particuliére des nerfs ;. c'est sans: doute dans cette 
disposition du systéme nerveux que consiste la. diffé- 
rence des fiévres, et des maladies chroniques qui les 







avoisinent. 
E , * 7 : j . " 
Va) » & 7 


Mr) Voyez on nervos. disorders ; dans ses (X 
0n fils, à Edimb. 1768, page $59. 
(2) Voyei 'T. Fee de Gener. puris, | 
(3) Voy.zNeve Beobachtungen und Versuche über das Blut, etc. 
Aus dem Ttalienischen , Stuttgard , 1780. 
(4) Lisez Borea: $ voyez Sarcone , 'T. 1, page 6o. 
(3) Poyeq les Guvres de Baglivi , page 159 
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ESPÉCES DE FIÉVRES CONTINENTES 
! ' INFLAMMATOIRES. 
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d)! FIEVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE SIMPLE. 


J E comprends toujours sous cette détermination » la 
modification.de la maladie qui n'a d'autre aspect que 
celui qui convient au genre , et o?! manquent les causes 
formelles dont la coopération produit les divers phé- 
noménes qui n'émanent pas nécessairement de la nature. 
de la maladie, et dont la variété constitue pour cela 
les espéces ( 1); on peut àla vérité penser quelquefois 
avec raison, qu'il s'y méle une. autre cause matérielle ' 
qui n'est pas propre.au genré; aussi faut-il, d'aprés 
les régles du systeme , érablir alors un genre nouveau, 
ou bien l'on renverse l'universalité des idées. Il peut se 
trouver; par exemple , avec une telle fiévre ou de la 
pituite , ou un autre irritant particulier, quelque chose 
enfin, une cause qui modifie diversement la nature de. 
la maladie ; mais si nous avions égard à tout cela, la 
différence des fiévres iroit à l'infini. Dailleurs connois- - 
sons-nous toutes ces variétés de maniére à pouvoir les. 
"déterminer? « nous aimons mieux arréter ici nos pas', 
» que de broncher dans les ténébres. » Au reste, notre. 
systeme ne perd rien de son utilité , parce que le pra- - 
ticien ignore ces aberrations ; en effet, notre méthode; 
est fondée sur les faits nuds de l'expérience , et si l'on. 
doit attribuer ce défaut à quelque chose, ce ne peut- 
étre qu'à la pénurie des observations ; mais il n'en ré-t 
sulte aucun inconvénient pour la pratique. Un systéme; 
que l'observation enrichit, marche facilement et 
grands pas vers la perfection ; si l'observation manque 
celui qui construit le systéme ne szuroit étre en faute; 
Tl n'est peut-étre pas besoin dedire qu'il ne peut y avoi 
qu'une seule espéce simple ; car lorsqu'il paroit des ph 
nomeénes qui n'appartiennent pas au genre générale- 
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ament et toujours ; il existe une dutre cause différente 
:de la cause générique , qui fournit l'idée de la compli- 
^atio. —. d di dits ! 

La fiévre continente inflammatoire simple répond; 

- Au Synochus imputris de Galen (1)5.— | 
—— A la Synocha simplex d'Hoffmann (2)5 . 
. A la Continua non putris de Boérrhaaye (3) 5 
— Ala Febris inflammatoria simplex à'Huxham (4) ; 
ER Au S imple inflammatory fever de Brocklesby (5); de 
"FPringle (6), de Brookes (7) et de Grant (8). 


- Descript. Pouls moins dur, moins con- 
vulsif , plus plein que dans les autres 
h:vres inflammatoires. Point d'inlamma- 
tion locale. Excrétions:pas tout à fait 
'supprimées. "A. ' 
* IE » ? 


^. Schol. Il ne paroit pas nécessaire de prouver que la 
düévre ; provenant de, la diathése phlogistique , peut 
-€xister sans inflammation locale , puisque, d'apres l'ob- 
E des auteurs , cela.ne peut poirit étre révoque en 
"doute , quoique cette diathése puisse exister avec un plus 
ou moins grand degré d'intensité , quoiqu'on puisse la 
négliger sans danger dans le dernier cas » quoiqu'elle 
entraine facilement de l'inflammation dans le premier, 
et que d'ailleurs la fiévte continente inflammatoire sim- 
ple arrive rarement comme toutes les fievres vraiment 
-'(1) Voyez de dif. fabr. , C. 125 voyet aussi Méthod. med. , 
15094024 "et Laur ,5C. 14. 
Z2) Voyez Med. rat. syst. , T. 2, L. DE LOIS ^ 


B) tere Van-Swieten , T. II , page 417 , T. HI , p. 124 , 
Ad yon. ái : í 


(4) Voyez "T. YI, page 1$. ,4 s í 

(5) Voyez (Economical and medical , Observ. Lond. 1764, 
P486 14$ , ou de ma Traduct. , page 96. 

(6) Voyez page 124. ] 

(7) Voyez General practice of physic, T. V , page 149. 

(8) Voyez page 473. 
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contiheRtes ; au reste , i] suit du rapport de cette esp&ce 
avec le genre, qu'on-doit, quant à la nature et à la cura- 
ton, appliquer au premier tout ce qui a été dir sur le 
dernier. ; E 
, On trouve quelquefois dans les sujets morts à la suite 
d une fiévre continente inflammatoire simple , une 
espece de suppuration générale. Tous les viscéres sont; 
en effet , couverts d'une matiére puriforme; on la re- 
matque principalement dans les endroits od la lymphe 
se secrete ( 1 ). í | h 
Seroit-ce ici qu'il conviendroit de parler de l'inflam-- 
mat!on que certains auteurs modernes appelent znflam- 
mato yenz? : pw 





(b) FIÉVRES CONTINENTES: 
INFLAMMATOIRES 'COMPLIQUÉES. ; 





LÀ * 





O. pourra facilement déduire de l'idée que nous 
avons donné de lasimplicité , celle que nous nous pro- 
posons d'attacher au mot complication. Ce "terme 
dénote , suivant nous, l'espéce de maladie qui est ac- 
compagnée de tel ou tel. symptóme , ou bien de plu-. 
Sieurs en méme temps: qui ne dépendent pas nécessaire- 
ment de la cause matérielle du genre , mais qui résultent; 
' du concours de diverses. causes formelles. Cette notion 
est sujette aux mémes difficultés que la premiere 5 car. 
il est d'autres causes matérielles différentes qui ne con-. 
"viennent pas proprement au. genre , et qui cependant. 
concourent singuliérement à la production des.espéces. 
que Je crois devoir ranger dans cette classe » c'est ainsi 4. 
par exemple, quela nature de la fiévre varioleuse differ 
-sans contredit de celle de la pleurésie, ou de toute autre | 
fiévre inflammatoire compliquée d'inflammation parti 
culiére, quoique personne ne puisse affirmer qu'elles 
sont semblables en toutes choses , sous le rapport del 


EA 










(1 )Yoyéz Hewson, Experim. inquir, into the lymphatic, syste: 


page 118. : . 
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cause matérielle. La petite vérole d'un caractére inflam- - 
matoire constituera-t-elle pour cela un nouveau genre Y 
Est-ce qu'elle ne se rapporte point prochainement avec. 
les fievres inflammatoires, quant au traitement, et mieux 
encore quant au fondement de notre distinction ? Est-, 
ce que l'écart de la trés-bonne méthode de curation , 
connue jusqu'ici contre les petites véroles de cette na- 
ture , est p'us grand à l'égard de ces fiévres , que ne 
l'est, celui de la curation spéciale de la pleurésie, à 
l'égard de sa curation generale? Si on a lu avec quel- 
que attention , ce que j'ai émis généralement sur notre 
maniere de classifier, on résoudra facilement ces ques- 
tions , et l'on conviendra avec moi que toutes les fiévres 
dont le traitement consiste proprement dans les anti- 
Pphlogistiques, doivent'étre rapportées-à un seul et 
méme genre, celui des fiévres inflammatoires, quoi- 
qu'elles soient , en quelque sorte, différentes par rapport 
aux causes. Nous laissons à nos neveux qui seront plus 
fiches de faits d'expérience, de suppléer à ce que la 
nécessité nous oblige de négliger. Lorsque diverses 
Bus matérielles concourent à la production. d'une 
maladie, il faut prendre le fondement de son classe- 
ment; de la eause dont la:curation amene la guérison 
de la maladie ; ce concours, ainsi établi des "causes 
matérielles différentes , répond à l'idée de notre com- 
plication. Souvent on regarde mal-à-propos comme 
des fiévres. compliquées , celles dont les phénoménes 
présentent un aspect" dissemblable ;, mais pour. éviter 
lambiguité , on ne doit pas.faire une nouvelle dispo- 
sition gend parce qu'il existe une petite diffé- 
Tence dans les causes matérielles : on appelle le plus 
souvent fiévre compliquée , la fivre exanthématique 
unie à une inflammation locale ; mais tous ces phéno- 
menes naissent d'une seule et méme source ; qu'est-ce, 
n effet, qui constitue la nature dela fi&vre exanthéma- 
tique ? Un miasme , ou un vice contagieux? point du 
tout ; cela se rapporte aux causes éloignées ; c'est la 
disposition que produit le vice contagieux dans les soli- 
des et dans les fluides, suivant la. construction parti- 
cüliére du corps de l'air, du lieu et du climat, qui éta- 
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blit la cause matérielle de la maladie ; et puisque ce 
vice excite souvent la diathése inflammatoire , il peut ; 
parla méme raison, occasionner une inflammation 
locale ; ainsi, en ce cas , la complication est. nulle. Il 
faut , il est vrai , avoir quelquefois égard à la différence 
des causes éloignées dans la détermination des espéces ; 
mais cette difference ne peut nullement constituer des: 
genres. acm : 


loe ———— 


a) FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE D'INFLAMMATION LOCALE. 


v. 








| — — — — DE PHLEGMON. 


Descript. SENSATION. permanente . de 
douleur et de chaleur avec lésion de la 
fonction de la partie affectée. " 


Schol. Ces signes, considérés séparément de tous les 
autres , sont souvent des.indices d'autres états maladifs ; 
ils ne marquent pas toujours l'inflammation d'une ma- 
niére suffisamment évidente; ainsi les affections spasmo- 
diques du canal intestinal , tourmentent souvent si vio- 
: lemment, et se fixent si opiniàtrement à un méme 
endroit, que l'on reste dans le plus grand doute si cette 
douleur est purement convulsive , ou vraiment inflam- 
matoire ; de méme , dans les fiévres , on éprouve quel- 
quefoisune céphalalgie trés-violente par une congestion 
réelle qui donne naissance à des contractions spasmo- 
diques ; quelquefois aussi , l'inflammation se procrée 
d'une mauiére si occulte , qu'elle trompe la vigilance 
du médecin le plus attentif ; car il conste par l'expé- 
xience , que la douleur a souvent manqué (1) ,quoiqu'elle 





(1) Voyez Morgagni,de caus. ac sed. morb. Epist. 10, Att. 153 
voyez de Hain, P. XIV , page 133 et suiv. ; voyerla dissert, 
de l/ienholt , de inflammat. occult, Gott, 1772 , page 6 et suive 
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a&ccompagne presque constamment l'inflammation , et 
qu'elle soit l'unique signe auquel nous reconnoissions les 
phlogoses internes. 1 
- La fonction de la partie affectée. n'est pas non plus 
toujours troublée (1), et enfin , la coexistence de la. 
fiévre et de la douleur, n'atteste pas. indubitablement - 
qu'il y ait quelque partie enflammée , puisque , comme 
je l'ai déjà dit, on observe dans les fiévres un. spasme 
ui joue l'inflammation , et que celle-ci peut vraiment 
2 sans aucun mouvement fébrile (2) ; tous ces dé- 
guisemens cependant n'arrivent pas habituellement sans 
m dans les fiévres d'un «caractere vraiment inflam- 
matoire; nous savons par l'observation ; qu'üls sont 
beaucoup plus communs dans les fiévres bilieuses , 
Derveuses et putrides.. Quoiqu'il en soit , on peut; des 
signes ci-dessus relatés , conjecturer avec assez de cer-- 
titude , que la fiévre continente inflammatoire est com- 
pliquée d'une. inflammation particuliére ; d'ailleurs cha- 
que inflammation locale à ses symptómes propres 5. 
"ur concours et leur relation ayec toute la maladie : 
ten établissent que mieux e diagnostic. 
,'*ette maladie se termine, lorsque la matiére qui a 
donné "lieu à linflammation | s'assimile. de nouveau 
aux humeurs, lorsque, avec l'autre partie de la cause 
matérielle, elle est dégagée et chassée par les forces 
motrices de la nature et par le secours des remédes in- - 
ternes et externes , ou bien lorsque la nature elle-máme . 
en prépare lissue par la suppuration. Cette derniére 
terminaison se fait ordinairement ; Si la premiére n'esr 
pas effectuée le quatriéme jour de l'invasion , quoique 
le terme de la suppuration se prolonge souvent Jusqu'au 
septiéme et méme au-delà (3). s " . 
. L'expérience nous a appris qu'il faut tenter , et par- 
faire la résolution de. l'inflammation , par les moyens 
appropriés à la curation générale , en les adaptant plus 
T 1 y * 
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—Q) Foye:z les Comnient. de Van-Swieten T I, au $. 370; 

YOyez Wienholt , page 5j voyez Haén, T. XIV V gdge ard : 
(2) Voyez Wienholt , page 7. 
I0 Voyez de Haémw, LES XIV, Si I , C. $o LL 
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particuliétement Alaffection locale , suivant la diverse: 
situation de l'inflammation , et la condition différente; 
des parties affectées. Tl est , en effet, confirmé par l'ob«: 
servation qu'on fera avec fruit une saignée sur la partie" 
méme, Ou sur celle qui lui será plus voisine (1) ; on' 
emploie aussi particuliérement les vessicatoires ,'dans la. 
vue de résoudre ; leur application immédiate sur le lieu; 
enflammé , a été recommandé de nos jours avec beau-; 
coup d'efficacité, comme on peut le voir dans Ravert (2),- 
dans Whytt-Works (3), et dans Bordeu (4)5 ce dernier, 
conseille encore des frictions séches, faites au méme: 
endroit avec le camphre ; il y a pourtant entre les effets 
de ces remédes une telle différence , que les vessicatoires; 
semblent emporter immédiatement lamatiére de la mala- 
die ,et que les frictions contribuentà l'assimiler avec les; 
humeurs du corps. Quoiqu'il en soit, ils. trouvent tous 
leur place, quand on a suffisamment délayé les hu-. 
meurs, et qü'on. a modéré leurs mouvemens par les: 
saignées, par les tempérans et parles calmans. 
Il paroit que les vessicatoires n'agissent pas seulement. 
comme révulsifs; ils peuvent encore étre comptés 
parmi les remédes résolutifs , puisque l'usage de la tein- 
ture des cantharides produit le méme effat, sans faire ni 
d'ampoules , ni d'inflammation à la peau (5) 5 on ap- 
pelle quelquefois les émolliens à son secours, quoiqu'ils. 
soient le plus souvent plus propres à déterminer la supe. 
puration , qu'à opérer la résolution. Il est à propos de se 
rappeler iciles objections que le célébre Goulard a fait 
depuis peu contre ce traitement, dans ses ceuvres chi-. 
rurgicales ; son remédé astringent ne paroít cependant 
pas convenir à l'inflammation dont il est ici question 5j 
on peut en dire de méme de l'usage de l'eau froide (6)5 


eAUEUNUUUECOUCCOVLUEORO CE 5r T WE ES 
(1) Foyer la diss. déjà citée de Ravert, page 63. | 

(2) Foyer la diss. cit. page.69. : Eg 

(3) Voyez IWhitt-Works , page ,241. 2 

(4) Voyez Fom' schleimichten Gewebe, page 168. P: 

. 5) Voyez Alexander, medicinischg Versuche und Erfahrungerhe 

Aus dem Englichen. 1773 , page 168. 1 

(6) Voyez Sarcone., T. 1, page 208. 


* 


E: 
n: 
1 


INFLAMMATOIRE $7 
*et de celui de Quinquina (1) ; ces rem&des seront mieux 
. Tecommandés dans le traitement des inflammations qui 
| Surviennent à des fiévres putrides. y 
,. Lorsqu'il existe de la rigidité et une sensibilité inso- 
lite dans les solides , on peut employer les bains tiédeg 
. avec un succés intini ; et si, par une idiosyncrasie parti- 
culiére des malades, l'stómac ne pouvoit supporter- 
ni le nitre, ni d'autres remédes résolutifs , on les dis- 
- soudroit dans l'eau des bains ot ils ne manqueroient pas 
de produire leurs eff:ts (2); quant à l'opium donné , au 
commencement de la maladie ; pour amortir la dou- 
leur, lisez Sarcone (EO 
. Quelle conclusion peut-on. maintenant déduire pour 
la nature de l'inflammation , de tout ce que je viens 
de rapporter sur cette maladie? Est-ce une seule et 
méme matiére qui allume la fiàvre ; qui forme la croüte 
phlogistique du sang, qui produit l'inflammation , et 
. qui est ensuite déjetée sous forme de crachats ou de pus? 
.On peut avec probabilité pencher pour l'affitmative , 
- quand on considére l'analogie du traitement de la fiévre- 
"avec celui de l'inflammation ,etla ressemblance qu'il 
yaentre la matiére, qu'on trouve transudée sur les lieux 
"enflammés à l'ouverture des cadavres (4) et celle qui 
est mélée dans le sang phlogistique. Sydenham a adopté 
Cette opinion , puisqu'il dit, « ex pracipitatione materia 
» febrilis, cruda nondumque per idoneam. ebullitionem 
» subacta adeóque néc ad separationem debitamper loca 
» magis conferentia praparata , in pleuram pleuritis pro- 
» ducitur (5) », et qu'un peu plus bas, il ajoute : « pleu- 
» ritidem nihil aliud esse arbitror » quam febrem à proprid 
» et peculiari sanguinis inflammatione ortam » Quá na- 
» tura materiam peccantem in pleuram deponit , nonnun- 


Q1) Voyez Wienholt , page 3r. 

(2) Voyez le liv. cit. d' Alexander. 

(3) Voyez T. I, Page 158 et suiv. - 

(4) Voyez de Haén, T. I, page $5; T. 2, page 15? 
Voyez Cotunnius , de Ischiad. neryos. $. 21 5 voyez Sarcone MN az" 
page 188. Y 


(5)Poyez ses Giuyres Ed, de Lyon, page 265. 
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» quam et In pulmones , undé peripneumonia suboritur , 
^p quam à priore gradu tantüm et pro majore ejusdem - 
» cause intentione , extentuque latiori differre autu- 
» mo (1) » ; mais comme la diathése phlogistique ( celle 
du moins qui paroit manifestement ) doit étre plutót . 
.prise pour l'eifet de la fiàvre, que pour sa cause, il: 
faut peut-étre , pour établir l'existence de l'inflammation, — 
quelqu'autre chose qui ne se trouve pas dans la croüte .- 
inflammatoire; car souvent on n'apergoit pas un état 
*'phlogistique dans le sang, ou. bien il ne s'y présente 
que quelque temps aprés que l'inflammation s'est ma- 
nifestée, Le sang paroit aussi fréquemment sous un 
aspect de dissolution , aprés avoir été inflammatoire5 - 
on ne remarque néanmoins pour cela , aucune dimi- 
nution dans l'inflammation (2), et Je ne vois pas qu'en 
ce cas , on puisse dire que toute la matiére phlogisuique 
a été déposée sur la partie affectée. à 
On ne doit pas toujours 'regarder l'inflammation 
locale comme l'effet de la fiévre , puisque souvent celle- 
ci se déclare aptés la disparution de l'inflammation (3): 
la matiere inflammatoire constitue-t-elle donc la cause 
par sa seule densité, et par l'obstruction des vaisseaux : 
qui en résulte? cela ne paroit pas étre ainsi , parce que, 
par la raison, seule des anastomoses, lobstruction de. 
quelques vaisseaux , ne peut point irriter une partie et. 
y attirer une affluence d'humeurs. Il semble aussi que. 
la nature ne produit pas l'inflammation par sa tenacité. 
seulement, et qu'une certaine acrimonie , qui irrite les | 
parties sensibles ; doit encore y contribuer (4) ; cela est. 
confirmé par la maniere dont se procréent les inflam- 
inations externes, et en méme temps par lé traitement 
"de toutes ;; mais cette matiere ácre est-elle attachée seus. 
lement aux vaisseaux , et fait-elle tumeur en les disten-- 
dant, ou bien prodait-elle ses symptómies en s'extrava- 
sant daris le tissu cellulaire? La. premiere opinion est. 


(1) Voyez page 264 et sulv. 

(2) Voyez de Hain , T. 1o, page 141- 

(3) Voyez Sarcone , 'T. 1, $. 154, 186. à 
(4) Voyez IVhytt , pege 239- /^ 
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€elle du vulgaire ; Bordeu assure que l'extravasion dang 
le parenchime celluleux, contient la raison unique des 
Edosu ( 1)5 on peut cependant Croire ayec assez 
de vraisemblance; que l'un et l'autre existent dans la na- | 
ture ; car nous voyons sensiblement l SMICHSIOn es feb 
seaux dans l'ophtalmie , et quoiqu'une pareille manibge 
d'étre des inflammations ne paroisse avoir lieu que dans 
les plus petits vaisseaux , on ne peut pas révoquer en 
doute sa possibilité ;; en effet, il est à penser. que- la 
 matiére ácré, qui devoit étre charriée au-dehors par 
-les vaisseaux excrétoires les plus petits , est forcée d'y 
Tester en stagnation , et qu'elle n'en esz pas facilement 
absorbée et portée dans les grands vaisseaux (2). 
-. Quantà l'autre maniere d'étre des inflammations , elle 
*est en quelque sorte vérifiée par les-divers phénoménes 
des métastases 5. on ne peut certainement pas nier qu'il 
se fasse une pareille déposition d'humeurs dans le tissu 
cellulaire , quoiqu'on doute sielleconstitue tine partie 
de la cause , ou. si elle doit/étre- regardée: comme un 
effet de l'inflammation méme. c'est ainsi que se font , 
ssuivant Bordeu , les inflammatións-ex 'COISET5U. y causées 
par la bile, etc. ; mais celles-là.-n'appartiennent pas 
JA.ce genre.de-máladies; Il-faut 'aussi avoit soin de 
- distinguer celle qui est propre au;genre.des fiGvres con- 
*tinentes inflammatoires ; de celles qui dépendent d'une 
fi&vre bilieuse ou pütride , enfin de toutes les autres. On. 
:Verra par la suite qu'il existe; en effet plusieurs genres 
naturels d'inflammations ; aussi sa nature n'est-elle: pag 
toujours. la méme :-elle. différe absolument 'suivant]a 
diverse constitution , et'suivant la diversité des Causes 
"loignées. Nous n'avons voulu parler ici que de celle qui 
dépend de la fibvre vraiment inflammatoire , et ce n'est 
"quà celle- là qu'on doit appliquer tout ce que nous 
- Yenons de proposer, Que si l'on veut désigner ce genre 
d'inflammation parun nom particulier, celui de Pheg- 
mon lui convient à merveille; on doit par cette déno- 
mination le distinguer du genre des inflammations qui 
| 
(1) Voyez Vom Scleimichten Gewebe, 
(2) Voyez Why , Edimburg. Versuche , T, » p288-46. 
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proviennent de la-bile, de la pourriture, du miasme 
rhumatique , arthritique , vénérien , éresypélateux , etc. 
Il arrive quelquefois que l'inflammation parcourt 
ses périodes sans aucun mouvement fébrile sensible 5 
mais ilne s'en suit pas que la fi&vre , compliquée d'une 
inflammation locale, soit génériquement et essentielle 
ment différente de la fievre inflammatoire simple; car 
ellen'en differe qu'en ce que dans le premier cas , l'impé- 
tuosité de la mariére ne se porte point également dans - 
tout le corps , qu'en ce qu'elle n'affecte principalement 
qu'une partie déterminée , et qu'elle exerce là son in- 
fluence dangereuse avec une force nouvelle qu'elle y 
recoit: la fievre et l'inflammation dépendent donc d'une | 
seule et méme cause matérielle 5 elles reconnoissent seu- 
lement des circonstances et des causes formelles diffé- 
rentes. Il est vrai que la fiévre est souvent allumée par 
l'inflammation , et réciproquement que l'inflammation 
est produite fréquemment par limpétuosité des mou- | 
vemens fébriles ; mais on ne doit pas estimer essentielle 
cette différence. Dans cette diathése phlogistique , ld: 
fi»vre occasionnée par l'inflammation , est constamment 
d'un caractere inflammatoire. Quand une fiévre de na- 
ture inflammatoire à disparu, l'inflammation qui en a 
pris naissance , conserve son caractere. "Toute inflam- 
mation enfin qui complique une fievre , ne differe des 
maladies qui l'ont précédée que par le degré seulement ; 
lorsque le mode de traitement est le méme. D'aprés ces 
principes, fondés sur la pratique , il ne peut y avoir de 
différence générique entre la fievre inflammatoire sim- 
ple, et la fiévre compliquée d'une inflammation locale. 
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I. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
CCOMPLIQUEE.. 
"DR L'INFLAMMATION DES YEUX, 





ES cu DES YEUX. 
- Cest le Chemosis de VocEL (1). 


Doscrijt. Rovczvs, douleur et tu- 
meur à la coRjoncnye, : 





A pho aiE oup B NAE as 
C'est l'Ophtalmitis de V. OGEL. (2). 


Duros Douleur véhémente. Grande 
sensibilité des yeux. Vue trés-affoiblie. | 
n.  FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 

QGOMPLIQ UÉE 
- DE L'INFLAMMATION DES OREILLES, 





t^ - ; | UN 
(4)— — —— — EXTERNE DES OREILLES, 
Otites externus, de VocEL (3). ' 


Descript. Rov GEUR , douleur et tu- 
meur à loreille externe. 





(1) Voy. Pralect. de cogn. et cur. C. H. Adf. p. 118 , $.1755 
woyez Pringle, page 155. 
(2) Poyez $. 178. 
(1) Voyez $. 17o. 
C 3 
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b)——— — —INTERNE — 
Ortes internus de VocEr (1). 
Describt. Douleur forte ; ardente et 
pulsative à l'oreille interne. 
ET RD 


III. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION MEMBRANEUSE DU LARYNX, 





. . Elle répond : 
A la Suffocatio stridula d'Home (2) ; 


AÀ l'Angina membranacea de Rosenstein (3) ; | 
A l'Angina polyposa des Modernes (4). - 


 Discript. Eus attaque les enfans depuis 
leur délactation jasquà leur douziéme 
année. 

Enrouement siflant. Douleur à la 
téte du larynx. Respiration difhcile. Toux 
séche, ou crachement de membranules. 
Croüte membraneuse , recouvrant le la- 
rynx. | ! 

Schol. Beaucoup de médecins ont cru cette espéce 
de membrane d'une nature pituiteuse ; mais selon toute 
vraisemblance, ce n'est autre chose que la pellicule 
sécrétée , et épaissie par l'acrimonie , quon remarque 

v ————— —M——RRHÓÉÉ'É— cou— 

1 Vo € 8. 170. 

t Yol Inquiri into the nature cause and cure of the croup» 
Edimbourg, 1765: - 

(3) Voyez page $95. 

(4) Voyez Cullen, page 106. 
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dans les excoriations scrophuleuses , et scorbutiques 5 ce 
- qui jete là-dessus un. plus grand jour, c'est que cette . 
— inflammation se. termine rarement par la suppuration 
ou par la gangréne , et quelle est plutót dangereuse 
par l'affection spasmodique , et par la suffocation méca- 

nique qui l'accompagnent, que de toute autre maniere : 

- aussi une acrimonie particuliere , d'une nature peut-étre ' 
scrophuleuse , érablit la différence entre cette maladie 
et les autres ; les mercuriels donnés en ce cas-ci jus- 
qu'a la salivation , ne seroient-ils pas utiles ?.- 


IV. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE | 
DE L'INFLAMMATION DU PHARYNXS.. 
Elle constitue : : dy 
La Synanche de Trallian (1) et d'ZEginete (2) 5; 
La Pob d'Aretée (3); ! TE 
—.. L'Zngina cum tumore de Bozrrhaave (4) , de. Bro- 
Elesby (5) et de Pringle (6) ; 
. Et la Cynanche sanguinea de Sauvages (7 A 


Descript. Voix altérée.  Déglutition 
difficile. Signes sensibles d'inflamma- 
Hou  ' | 


Schol. Le traiternent spécial demande Tusage des . 
Ese qui provoquentla résolution. On lit dans les 
-lrarsactions philosophiques , que le Ribes nigrum agit 
spécifiquement dans cette maladie (8). PE à 


£^ (1) Foyes L. 4 , C. I. 
(2) Voyez. L.. 3 , C. 37. 
(3) Voyez dc Signis et caus. morb. L.I , C. 7. 
(4) Voyez Aph. 804. . 2 
(5) Voyez page 149, ou de ma Traduct. page 99. 
(6) Voyez page 137. 3 
(7) Poyet T. 1, page 487. 
(3) Joyez N?.. 459. 
.€4 
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V. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE | 
COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DU LARYNXS. 


» 


b 





Elle répond : si 4 
À i« Cynanche de Trallian et d'ZEginete ; Td 
À la Synanche d'Zretée et de Celse (1); 

A l'Angina absque tumore de Boérrhaave (2); 
A la Cynanche trachealis de Cullen (3) ; 

| r 
Descript. S OUFFLE passant avec peine, - 
etavecbruit. Voix glapissante, stertoreuse, 
trés-ajgue. Vertige. Anxiétés. Rougeur 
aux yeux, et à la face. Déglutition trés- | 
douloureuse. Point de signe manifeste 
d'inflammation. 


Schol. ll est probable que l'hydrophobie doit étre 
quelquefois comptée parmi les symptómes de l'inflam- 
mation du larynx (4) ; à moins qu'il n'existe, en méme 
t:mps, une autre czuse qui donne lieu à ce symptóme : 
particulier ; cela paroít devenir évident par la matiére 
verte, qui a été vomie en ce cas, et, qui, en quelque 
sorte a été critique (5). 








(1) Voyez de ce dernier au L. 4, C. 4. 

(2) Poyeq Aph. 802. - y: 

(3) Voyez Anfangsgründe der Practichen Zrgeneiwissenchaft . 
T.I, page 204. : 

(3) Veyez £dimb. Vers. T. 1, art. 29. 

(4) Voyez les Quv. de Sydenham, Ed. de Geneve 1757 y. 
S. I, C. $. page 6o , ainsi qu'Eller , obs. de cogn. et cur. febre. 
page 172, et/ogel, page 135 » sur la complication des inflamma« 
ions du Laryux et, du Pharyax. 


t 


INFLAMMATOIRE 1o$ 





VI. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRR 
1 COMPLIQUÉE 
DE L'INFLAMMATION DE LA LANGUE. 


Í 





- Glossitis de VocEL (1) , et de Van-Swieten (2). 


Descript. D OU LEUR et tumeur à lalan- i: 
gue. Parole et déglutition , difficiles. Écou- 
lement d'une salive, épaisse. 








VII. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
E | COMPLIQUÉE Vivis 
. DE L'INFLAMMATION DE LA TRACHÉE-ARTÉRE. 





- Elle est appelée de méme par Boerrhaaye (3) , et pat 
Son commentateur (4) 5 elle répond : C 
-. À la Cynanche trachealis de Sauvages (5). 


Describt. Vo IX aigue , glapissante , sif-.- 
flante. Inspirations courtes, fréquentes , 
ext'émement pénibles. Pouls vacillant. 
Angoisses extrémes. : 





^(1) Voyez page 130 et suiv. 
(1) Voyez Comment. ll, page 626. 

(3) Voyez Aphor. 8o1. 
(4) Voyez page 655. e a 
(5) Voyez page 4gr. . 2 PEE 
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VHI. FIÉVRECONTINENTE NrLAMIATOUR 
COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DES BRONCHES.- 





C'est. l'Angina pectoris de SELLE (1). 3 


Descript. Tourkunslacantés iue! 
poitrine. Respiration difficile. Pouls dur 
"Toux douloureuse. Céphalalgie. Crachats| 
sanguinolens. D 


.... Schol. Est-ce cette maladie-ci qui a -donné lieu à la- 
dissention des médecins sur le siége de la pieurésie ? Je 
pense fort que c'est celle-là ; car , plusieurs auteurs ont 
observé un pouls dur , et des douleurs HP n trós- 
violentes dans la péripneumonie , C'est-à-dire , dans l'in- 
flammation des poumons (2) ; selon toute nbi e : 
ces phénomenes ont pris leur origine dans l'infiammas; 
tion des bronches. Il m'est souvent arrivé. d'observer. 
cette maladie dans les femmes en couches. i 


s 1 








(1) Voyez ma médecine clinique , Berol. , 1783. page 7o. " 
(2) Voyez Marherr , putet in Boérrhaaye institut, J T. z La 
page réga t 


dec cT 
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XX. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE: 
T. COMPLIQUÉE 


| DE L'INFLAMMATION. DE LA PLÉVRE. 





- PT 


- Elle correspond: y 


Ala Pleuritis sine sputo d'Hippocrate (f), de Bonet (2), 
de Van-Swieten (3) et dg Sarcone (4). con 

- Sauvage: a, par rapport à sa nature , trés-bien dis- 
tingué cette espece de pleuritis de toutes les autres, par 
la dénomination de pleurztzs vera (5). Voyez sur le mode 
de traitement ; Pringle (6) et Brocklesby ( 7 ). 


p 


Descript. Dov LEUR au cóté, fixe, pon- 
sitive, lancinante , ordinairement entre 
la sixiéme et la septiéme cóte , souvent au 
dos et au sternum.  Inspirations et expi- 
rations , courtes et inégales. : 


- Schol. Cette mialadie est trés-connue par plusieurs 
médecins sous le nom de pleurésie, avec cette différence 
cependant que quelques-uns affirment que l'inflamma- 
tion de la poitrine, qui se présente avec une douleur 
pongitive , dela toux et des crachats , ne prend son 
origine que de l'inflammation de la plévre ; mais si on 

(1) Voyez de Morb. L. 1, S. 35, et L. a »page 42. 

(2 Voyez Sepulchr. anatom. L. 2 , S. 4 obs. 14, comment, 
Bonon , T. I, page 153. : 

(2 Voyez Comment. lI , $. $77. 

(4) Voyez T. I, page 118. 

(5) Foyes 450. 
(6) F'ayet page. 139. 

(7) Foyet page 102 de la Traduction Allemande, 
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accorde que la toux (1) et les crachats vraiment pleu- 
Hiques, indiquent toujours que les poumons sont 
"affectés , trés - certainement le. nom de pleurésie , ne 
Convient pas à la maladie qui a de tels symptómes , ou 
du moins il ne doit pas étre employé, afin d'éviter, 
de la discussion et pour bien distinguer l'inflammation 
de la plévre , de celle des poumons. L'observation nous 
apprend que les crachats que l'on remarque dans lin- 
ammation d? poitrine, proviennent de l'affection méme 
des poumons (2), et qu'ils ne. peuvent étre l'effzt. de 
tinüammation de la plévre seulement (3): ainsi ils 
indiquent ; 4 COup-sür, qu'il ne faut pas provoquer. 
lexpectoration dans la vraie pleurésie (4) 5 et il est 
constant que l'inflammation de la seule plévre a vraiment 
lieu quelquefois , et. qu'elle existe sans crachats. (5). 
, Plusieurs médecins sont d'avis d'appeler pleurésie , 
l'inflammation qui n'attaque que la plévre , qui arrive - 
Sans toux ,sans crachats , et qui ne présente queles phé-- 
noménes indiqués ci-dessus ; de nommer péripneumonie | 
, €elle qui se borne aux poumons , qui se manifeste par ; 
une douleur obtuse gravative , et qui est en méme 
temps accompagnée de toux ét de crachats ; et enfin, 
de donner le nom de pleuropéripneumonie à celle qui 
tend à se porter sur la plévre et sur les poumons 
et dans laquelle paroissent les phénoménes communs: 
aux deux premiéres (6). | 


(1) A la vérité , il arrive aisément. une toux séche dans 
cette maladie , à cause. du voisinage de la partie affectée 
elle ne lui est cependant pas essentiellement propre; souvent 
méme elle manque, Voyez Huxham , P. 1, page 88. 

(2) Voyez Triller, de pleurit. , C. I, $. 4,5 5 voy. Huxham , 
T. Il, page 115. 

(3) Voyez Triller , $. 44.5. 

(4) Voyez Huxham, T.I, page 88, et lisez Sarcone. 

(5) Foyeg les lieux. déjà cités; voyez Freind, comment. $ y. - 
au liv. des épidem. d'Hippocrate, dans ses (Xuv. Ed. de Paris 5. 
1735, pages 13, a5; voyez lVendt, diss. sist. observ. de - 
pleur. et péripneum. Gottingue , 1761 , page 295 voyez Sarcone: 
page 136. i 

(6) Voyez l'Antrepogr. de Riolan fils; Paris. 1716, p.3353. 
lisez Bonet et Huxham , et voyez Triller, C. I, $. 8, et 
Sarcone, page 133» ; 
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Que penser , d'aprés cela , de la dispute mémorable 
'des médecins sur le siége de la pleurésie t N'auroit-elle 
pas pris sa source d'une fausse "Idée attachée au mot? 
.et ne peut-elle pas étre facilement vidée par ce que 
nous venons d'établir ? Au reste , il faut avouer avec de 
Haén(1)que nous ignorons pourquoi l'inflammation 
de la plévre , tout comme celle des autres membranes, 
n'occasionne aucun vestige de douleur dans beaucoup 
de cas. Ce méme auteur , Morgagni (2) et Sarcone (3), 
nous apprennent que les ouvertures des cadaves ont sou- 
vent démontré à la vue, des inflammations de la plévre 
que le défaut de douleur n'avoit pas laissé soupconner. 
1l paroit que , lorsqu'on ressent de la douleur , l'inflam- 
mation est dans la partie celluleuse de la plévre , oà se 
trouvent les vaisseaux sanguins et ses rameaux nerveux , 
ainsi que les nerfs et les vaisseaux voisins des muscles 
intercostaux. De Haén est là-dessus de mon opinion (4). . 
Il faut, dans l'inflammation de la plévre, avoir encore 
égard a la condition du pus ;car il peut exister dépourvu 
des qualités qu'on lui remarque dans la pleuropneumonie. 
Il est des crachats blancs et écumeux (5) , qui appor-. 
tent quelquefois du soulagement , et qui n'observent 
ni les mémes temps , ni le méme ordre qu'ils observent 
dans cetre derniere maladie; il en est aussi de cuits 
qui peuvent étre portés: sur les poumons par les vais- 
Sseaux , sans y produire aucune lésion (6) ; mais en ce 
Cas-ci ; il n'existe!point de ces crachats sanguinolens , 
qui paroissent dés l'invasion dela maladie ; il faut ne pas 
perdre de vue, que quelquefois l'impuretédes premieres 
Voies peutles exciter ; un émétique peut alors les faire 
disparoitre (7). OM ME 
. Le crachement d'un vrai pus ne. présente rien ; qui 


(1) Poyez T. XI , C. de membran. inflamm, 

(2) Voyez Epist. 2o , att. $5 et suiv. 

(3) Voyez page 123. SEDW S s 

(4) Voyez P. IX , C. 4,.8. 4, et P; XIV. j 

(5) Voyez page 137 de Sarcone. 

(6) Voyez de Haén , T. 1, page 87; et T. IX , C. I, 6.9; 
(7) Voyea Zimmermann , von der Kuhr. page a4. 
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soit en opposition avec mon sentiment. Il se peut qu'il - 
en soit un peu absorbé et craché , lorsque la plévre — 
suppure ; mais cela est bien différent de ce qui concerne 
la résolution ; car les crachats qu'on reconnoit cuits, | 
n'ont point , comme quelques personnes le supposent , . 
le caractere du vrai püs. Sarcone est le médecin qui en | 
a le mieux fait voir les raisons (1). d D 

L'inflammation de la plévre n'arrive pas seule fré- — 
quemment , lorsque les poumons se trouvent dans un 7 
grand rapport avec cette membrane, lorsque, ces - 
organes affectés , la plévre a de la'tendance à partici- 
pera leur affection (2) , et surtout. lorsque 1a plévre ' i 
est adhérente aux poumons. Dans ce dernier cas , la — 
- fnatiere cuite peut méme plus facilement étre charriée | 
contre ces organes; et si, au contraire , la plévre est 
libre, c'est l'empyéme qui peut plus aisément se procréer 
lors de la suppuratien (3) ; quoiqu'au moyen de l'absorp- 
tion , et par les secours des crachats , cet amas puisse | 
étre dissipé (4). 3 








mero 





COMPLIQUEE, ü 
DE L'INFLAMMATION DU MÉDIASTIN. 


.X. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 





; 


? 
ui 4 


Eest-ce la Pleuritis dorsalis d'HiPPOCRATE (5) ? 
Descrift. D OULEUR pongitive . sous 
lomoplate , se prolongeant jusquau, 


sternum. Pesanteur de poitrine. Difficulté 
de respirer. Toux.séche. ' PN 


- 


p^ 


& 





Lat : : 

1) Foyez T. I, page 189: et suiv., et page 115. | 
m E Huxham, 'l. IL, page 2153 voyez Eller , p. 179*-— 
(3) Voyez Diemerbrack, :Anatom. Ed. de Lyon 1683 , p. 31 T 


voyez Bonet , L.2;, S. 4 ,*ob5^3o | 


Ly 
P 


(4) Voyez- Lenting , Observ. F. 2 , obs. 13. j 
W Voyez de morb. l« 3 , page 110, EJ. van der Lingen :: 
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FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRÉ 
COMPLIQUÉE 
DE L'INFLAMMATION DU PÉRICARDE (1). 





Pleuritis Pericardii de $4vv 4cEs (2). | 


xDescript. Dovixes pongitive et gravas 
'tive, dans la partie 1a plus profonde de la 
poitrine. Anxiétés. Palpitation du cocur. 
Proclivité continuelle àla toux. | | 

Schol. Tl arrivesouvent que plusieurs parties de la pot- 
«tzine sontà-lajfois enflammées ; il paroit alors tels ou tels 


hénomenes suivant la diversité de cette complication 5 
Jeur détermination est assez difficile. 





XII. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
iai COMPLIQUÉE 
"DE L'INFLAMMATION DU DIAPHRAGME (3). 





b : ; 
Descript. Dov:izuxn pongitive , depuis 
les cótes inférieures jusqu'aux derniéres 


voyez Huxham , 'T. Y, page 336, et T. II, page a155 
Noyez Sauvages, 'T. IL, page 451; voyez Bonet , L. a, S.4, 
€bs. 2, 27 ; voyez l/endt , diss. cit. page a1. 

(1) Voyez Bonet ,. S. 4, obs. 29 ; voyea Huxham, T.IL, 
Page ai$. 

(2) Foyez T. IL, P. I, page 452. 

(3) Voyez Bonet , L. 2, S. 4$ Obs. 19 5 voyez Huxham , 
A. I, page 3o1, et T. H, page 1155 voyez Ebeling , diss. 
d- inflamm. Diaphr. Gortingue , 1771, page a1; voyez Coé; 
T'reatise on Biliary concretions , or stones in the Gall-Bladder. 
and ducts. Londres , 1757, Poge 329. — EUH 
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vertébres dorsales. Respiration courte , . 
ànterrompue par le hoquet. Anxiété. 
Inquiétude. Touxséche. Le point dou- 
,loureux des hypocondres se porte en 
dedans et en haut le long des cótes. Ris 
sardonique. Délire. 


Schol. Bsaucoup de médecins ont cru que cette mala- 
die étoit, dans tous les cas , accompagnée d'un délire 
continue! ; ils lui ont donné en conséquence le nom 
de paraphrénésie ; on ne peut nier, il est vrai, que 
ce symptóme n'existe quelquefois avec l'inflammation 
du diaphragme (1) 5 mais l'observation nous a appris 
qu'il manque aussi souvent , et qu'il ne convient pas 
essentiellement à cette maladie ( i. 

.. ll se présente des phénoménes différens , suivant: 
le lieu que l'inflammation occupe ; on peut. aussi con-- 
clure , avec raison , que le délire peut survenir dans 
cette maladie , tout comme dans les autres inflamma- 
tions , quoique la disposition particuliére du diaphragme 
en favorise plus la procréation que les autres parties 
du corps ; aussi l'inflammation de cet organe est tres- 
voisine de la pleurésie , sous le rapport de sa nature 5 
elle n'a pas méme le caractere de la vraie frénésie , 
puisque celle-ci arrive sans nulle inflammation au dia- 
phragme (3). Hippocrate , àla vérité a parlé de fréné-- 
sie dans le cas oü l'épigastre ( ££ G-peves ). souffroit 





(1) Voycz Hain, T. I, page 845 voyez Vogel , page 455 
. 61. : 
1 (z) Voyez Morgagni , Epist. 7 , art. 14 5 voyez Bonet , T. I, - 
L.1, S. 7 . obs. 15 voy:zz Willis de anim. brut. C. 10, p. 3575. 
voyez de Haen, P. IX , C. 1,$. 5, et C. 2.» $. 7 ; voy. Cleghorn, 
obsery. on the épidemical diseases in. Minorcá , page 1485 
voyez Sorcone , 'T. I, page 245; voyez Wendt, diss. cit, 
page 30 5 voyez Fein, diss. de indole ac. sede phrenit. et paraphr, 
Gottingue, 1765, $. 18 ; voyez Ebeling , diss., cit. page 333. 
.voyez Cullen , page 221. 4 
(3) Voyea Sarconne , 'T'om. II, page 145, T.I, p. 588». 
au; 
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au point , qu'il ne pouvoit supporter l'attouchement (1); 
mais il ne paroit pas que ce grand homme ait entendu , 
par-là , l'inflammation du diaphragme , puisqu'il nous 
apprend que cette maladie a de l'affinité avec la périp- 
neumonie , et qu'il faut évacuer la matiére par le haut. 

On pourra enfin juger, par le sens ue d'autres 
auteurs donnent aux mots phirénésie et paraphrénésie , sj le 
nom de paraphrénésie convierit à l'inlammation du dia- 
phragme , dont il est question : les. anciens médecins 
entendent, par le terme phrénésie , une folie continue , 
aigué et accompagnée de fiévre (2) , et par paraphrénésie à 
une démence fébrile qui travaille, il.est vrai, conti- 
nuellement le malade, mais avec une moindre véhé - 
mence (3). Puisqu'une telle paraphrénésie peut provenir 
de causes bien différentes , et sans aucune inflamma- 
tion particuliére , du moins manifeste, comme cela 
arrive souvent dans les fibvtes putrides , bilieuses 'et 
nerveuses , ce nom ne doit pas étre donné á celle du dia- - 
phragme d'une maniére spéciale et exclusive , quoiqu'il 
 ysurvienne quelquefois cet état, que nous venons de 
déterminer , qui dénote la paraphrénésie , et qui , par 
la méme raison , doit étre désigné par ce terme dans 
toutes les autres. inflammations , quand il existe ( il 
vient d'étre dit qu'il existe souvent ). Au feste; d'aprés 
la remarque qu'a fait Huxham (4), Hippocrate méme n'a 
Jamais fait mention du mot paraphrénésie ; on ne le con- 
serve pas non plus pour l'utilité qu'on en retire , puisque 
la paraphrénésie ne differe de la phrénésie que par 
le degré d'intensité du méme symptóme. On .pourroit 
sans préjudice , le rayer du systéme pratique ; bien plus, 
on le devroit; car si on vouloit suivre cette méthode de 
dénomination ,la Terminologie de la pratique iroit a l'in- 
fini , puisqu'il existe autant de variétés de maladies , qu'il 
ya dés choses individues ; mais, si l'on juge. néces- 


Rmus re cre M LORS END MNTMLNL SPUR DUN NN NUN ND ED 
(1) Foyez C. liv. 3 , de Morb. Sect. 9. 
(2) Voyez Celse , L. 3, C. 18, page 148 , Ed. Amel. 
G) Voyez Brendel, Diss. de paraphrenitidis et. febr. malig. 
cognat. $. 1, 2 5 voyez Freind , Diss. cit. $. 4. 
(9 Foyer T. IL, page 337. T u 
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saire de créer un nom pour notre maladie , je crois 
qu on peut trés-bien , par analogie , l'appeler maladie 
du diaphragme. 


MM M A — ——— MÀ —À M — M  — — — —Á— 


XIIL. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMAT". 
COMPLIQUÉE 


DE. L'INFLAMMATION DES POUMONS. 





Elle répond : 


Ala Peripneumonia d'Hippocrate (1) , età la Perip- 
neumonia pura de Sauvages , et de Sarcone (2). 


Descript. D OULEU R obtuse, comme 
comprimant la poitrine.  Respiration 
courte, égale ; le plus souvent elle se fait. 
entendre. Haleine chaude. Anxiété. Pouls 
mou, onduleux (3). Joues. rouges. Ordi- 
- nairement les malades se reposent plus 
commodément sur le cóté affecté. Sang 
óté par la veine , écumeux. Toux. Dou- 
/ 


(0 Voyez de Morb. L. 3, C. 16.: 

(2) Voyez page 496 de Sauyages , et le $. 100 du T. I, 
de Sarcone. 

(32 Galien ( de caus. puls. page 4), Forestus ( L. 16 , obs. 
44, dans ses Scholies ) , et. Baglivi ( page.144) » ont observé 
cette molesse dans le pouls ; mais Morgagni, ( Epist. 10 , n^. 102, 
de Hain ( T. 9,C.2,$. o, et T. X1, C. 2, $. 1, p» 109) 5 
et Sarcone ( 'T. I, page 194), ont remarqué que cette mo- 
dification du pouls, ne regarde pas assez consramment l'in- 
flammation des poumons, pour établir le caractere essentiel 
de la péripneumonie , quoique , comme nous l'avons déjà dit , 
il'existe peut-étre alors une inflammation des bronches , qui 
constitue , à raison de sa situation, une autre maladie à la- 
quelle j'ai donné 1e nom d'angine de poitrine. 
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leur de téte augmentant par la toux. 
"Crachats striés de sang, le second ou le 
troisiéme jour de l'invasion, (ils sont alors 
 cruds), jaunátre , le sixiéme , ou le sep- 
tiéme , (ils sont alors cuits); ceux-ci 
allégent la maladie (1). Langue d'abord 
d'un roux, tirant surle jaune; elle devient 
ensuite noire par degré (2). 


Schol, Le traitementde cette espéce de fievre inflam- 
matoire, comme:celui de toutes les autres , répond au 
- traitement général : on emploie donc ici avec beaucoup 
de fruit, la saignée de la veine jugulaire (3). Les ves- 
sicatoires , appliquées sur le cóté affecté , sont en cette 
maladie, aussi efficaces que nous l'avons exposé plus 
haut (4) ; cependant, considérant que quelquefois 
toute la région du thorax est douloureuse , qu'on ne peut 
pas déterminer avec certitude l'endroit qui est parti- 
culiérement atteint , qu'il paroit que la matiére que la 
 pature s'efforce d'évacuer par l'expectoration , rebrousse 
chemin assez souvent par la vertu dérivative des épis- 
astiques, et qu'ainsi les efforts de la nature qui tendent 
a terminer la maladie , sont annullés , considérant erfin 
que l'ulcération des oreilles est d'ün grand secours dans 
ces maladies, il vaut mieux appliquer les vessicatoires 
derriere ces organes ; Bordeu le recommande aussi. (5). 
L'inflammation des poumons demande , outre cela , par- 
ticulierement les remédes qui provoquent les erachats ; 
mais cette vue est le plus souvent remplie par le trai- 





(12 Voyez Ieber ,| Opuscul. semniol. page 84. 

(2) Cette saleré de la langue, qui dépend de l'affection méme 
des poumons , doit étre soigneusement distinguée de celle qui 
indique de la saburre dans les premieres voies ; on peut décider 
cela , par la préseace ou l'absence des antes signes, qui con- 
viennent à leur surchargement. — 

(32) Voyez Sarcone , T. I1, page ioo. 

. (4) Ibid. page 199. n baia 

(5) Voyez page 169 et suiv, j 
Hz 
* 


[ 
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tement général jon ne peut cependant disconvenir qu'il 
n'y ait des résolutifs propres; qui conviennent spécifiques 
ment dans l'engoument de ces visceres: lagomme ame 
moniaque dissoute dans l'oxymel scillitique , et lé sel 
ammoniaque , combiné avec le soufre doré d'antimoine, 
occupent le premier rang parmi ces résolutifs. .Len- 
tin (1)et Hulme ( 2. ) , ont observé que la racine de 
Senega produit le méme efft mais l'emétique donné 
à si petite dose, qu'il ne provoque ni les selles, ni le vo- 
missement , résout cet embarras à merveille. Ces remé- 
des ne doivent étre employés que lorsqu'on a détruit 


la phlogose. - 


XIV. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQU ÉE 
DE L'INFLAMMATION DE LÀ PLÉVRE ET DES POUMONS. 
MN, HH 
. Cette maladie est 


La Plewitis d'Hippocrate (3) i 
La Pleuritis humida de Boérrhaave (4) i 
La Pleuroperipheumonia d'Huxham (5); 


Descript. ovirvs pongitive au. cóté. 
Respiration difficile. Oppression de poi- 
tine. Toux. Crachats striés de sang au 
commencement, et jaunes ensuite (6). 
Schol. On voit facilement que les symptómes de la 


leurésie et de la péripneumonie , sont plus ou moins 
imminens , suivant la plus ou moins grande affection des 
MNINNRANOHATSENE MER e 





(1) Voyez Observ. med. F. 1,0bs. 1 2: 

(2) Voyez Vom Kindbetter. fiber.» page. 61 et suiv. - 
(3) Voyez de Morb. L. 5. 

(4) Voyez Aphor. 876. 

(s) Voyez T. Y, page 325 » et T. I1, page 211 et suiye 
(6) Voyez. Weber , page 71» | 
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poumons et de la plàvre; cette différence doit faire 
apporter des modifications dans le traitement. 














XV. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE. 
-. COMPLIQUÉE 


| DEI'INFLAMMATION DU FOIE. 





a)- — — — De Linflammation de.la partie 
 conyexe du Foie. 
Elle répond: 3 


A P Hepatis pleuritica de Sauvages (2, de de Forestus (2); 
da umtay (3) et de Clarck (4). y 


Descript. Dovzvs aigue au cóté droit, 
sous les fausses cÓtes, augmentant par 
le mouvement du diaphragme., et mon- 
tant alors jusqu à lépaule. Pouls dur, 
spásmodique. oux séche. Inspiration 
difficile. Expiration plus facile. Souvent 
une tumeur à l'extérieur. 
Schol. Cette affection du foie est celle qui conserve 
ordinairement le génie de la fiévre inflamimatoire, et 
qui se termine par des crises que Galien a fait toucher 
. au doigt ( 5 )5 savoir, par des hémorragies de la nar- 
rine droite, par des sueurs, et par desurines copieuses (6). 
, Quelques aureurs ont cru que. cette inflammation du foie 





Q) Voyez page $06. 
| (2) Voyg ses Obs. L. 19 , obs. 7, 

(32 Poyeq ses Comment, , de m Indig orientalis 5 
Gottingue 1779. | 

(4) Voyez Beobachtungen über die Keonbeiten auf langen 
reisen mach heissen Gegenden , etc, Copenhague 1778 , p. 194* 

($2 Voyea de jg d 33.3. 

. €9 Ibi. 


H 3 
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étoit purement,érésypélateuse ou rhumatique (1): si pat. 


ce terme on n'entend qu'une phlogose superficielle , 
chacun avouera qu'on peut l'appliquer à cette inflam- 
mation 5 mais si on assigne à l'érésypéle, un caractere 
PIopte et différent du phlegmon , je ne puis admettre 
usage de cette dénomination 5 il ne répugne point en 
effet, ni à la raison, ni à l'expérience qu'on trouve 
une trés-grande affinité , entre l'inflammation de la su- 
perficie du foie et la pleurésie , quoiqu'il arrive. quel- 
quefois aussi, que la matiére érésypélateuse ou rhuma- 
tique produise cette affection sur cet organe. 

- Le traitement de cette espàce d'inflammation, ré- 
pond au traitement général: Pringle a foit appliquer 
les vessicatoires sur le lieu affecté, avec beaucoup de 
fruit(2)5 Sarcone conseille de faire mordre les veines 
hémorroidales par les sang-sues (3). Dans l'Inde on 
emploie trés-efficacement les mercuriels , dans la vue de 
résoudre (4). 





b) — — — — DE L'INFLAMMATION DE LA 
PARTIE CONCAVE DU FOIE (5). - 





Descript. Douvisva gravative , -et plus 
légére que, dans laffection.. précédente. 
Pouls mou. Symptómes ictériques. 


Schol. Cette maladie est celle que Galien a remar- 
qué se juger par des feces bilieuses ; quelquefois par des 





^ Vx XS) 
(1) Foyeg les Guv. d'Hoffimann , Ed. de Geneve , T. II 
S. 2, C. 7. $. 45 voyez Bianchi , hist. hep. 'I. I, page 436. 
(2) Voyez page 146. 
(3) T. I, page 148. 
(4) Lisez Murray; ^ sm rs 
(5$) Voy V'an-Swieten , C. 3 , page 83« 


* 


! 
1 
1 
] 





INFLAMMATOIRE 119 
sueurs , et par des vomissemens. Doit-elle pour cela étre- 
rapportée de préférence aux fiévres bilieuses? divers 
auteurs ont observé , que cette inflammation a plus soue 
vent lieu dans les maladies de ce genre ;le célebre W'ien- 
holt en a cité les cas ( 1 ). ' | 
4)-— — — — DE L'INFLAMMATION DE LA 

:  VESICULE DU FIEL. | 


Hepatis Cystica de $4 UVAGES (2 Js 





eer tme m re i inre la m m 


XVI. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
| 'COMPLIQUÉE 
DE L'INFLAMMATION DE LA RATE (3). 


 Splenitis de SauracEs (4). 





Descrift. Dovizvs et tumeur à l'hypos 
condie-dàsehe toes | 








XVII. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMAT"- 
COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DU CUR. 





Carditis de. Sauvages (5) , et de Meckel (6). 
-- Maladie du ceeur. de. Senac (7). 


Descript. Dovizvs pongitive sous le 
sternum. "Palpitation du ceeur. Anxiétés 





(1) Voyez page 18. 
(2) Voyez page $07. ] 
(3) Voyez Forestus , L. 10, 0bs. 5. 
(4) Voyezpage $09. : 
($) Voyez page 482. ig 
(6) Voyeq Obs. in Act. Berol., 1256... 
(2) Voya C. 6 , 7. | 
H4 
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contimuelieg ER uls petit, inégal. Chaleur 

modique. T 

XVII. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMAT** 
COMPLIQ UEE 


DEL INFLAMMATION DES REINS. 








a) Nephritis vera ide Sauvages rats 


Descript. Lk survient dans la fiévre, une 
douleur poignante à la région lombaire, 
qui se porte quelquefois , sur le cóté de 
lépine du dos. Miction troublée, Uri- 
nes en petite quantité, rousses ou páles, 
dans le fort de la douleur. Constipation, 
Tenesme. "Vomition. 





b. ) Nephritis calculosa de Sauvages (2) et de Celse (3). 


Descript. Douleur revenant, avec plus 
d'opiniátreté parl'exercice;ou par la com- 
motion. Urines sanguinolentes, quelque- 
fois sabloneuses. Engourdissement des 
cuisses. Rétraction des testicules. La 
fiévre succéde à la douleur. 

Schol. Quoique ces espéces de JVephritis s'écartent 
beaucoup du vrai caractére inflammatoire , sous le 
rapport de la cause marérielle ; Ups se faire sad 


" 


(r) Voyez page $16. 
(1) Lisez Sauvages. 
(3) Foyei L. 25 G; 73 FOES »e 61; ; xà Alm. 
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dant, quela fiévre occasionnée par le calcul , paroisse. 
de la nature de la fiévre inflammatoire, sur-tout s'il 
coexiste ce qui donne lieu à cette fiévre et si j outre 
les remédes propres à dissoudre le calcul, on doit 
employer la méthode générale antiphlogistique. 
o e | 


XIX. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
| COMPLIQUÉE :. | 
DE L'INFLAMMATION DE LA VESSIE URINAIRE. 








Cystitis de SaAUVAG ES (1). 


Descript. Dovixvs et tumeur ovale, à 
la région du pubis. Miction douloureuse. 
Tenesme. Constipation. MI 
XX. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE 
DE L'INFLÁMMATION DE L'UTÉRUS. 





Metritis de Sauvages (2), de Zimmermann ( 1), de 
Boetcher (4) , d'Hulme (5) , de Leake (6), et de Selle (7). 


Descrift. SrNTIMENT de douleur, de 
chaleur, et de pesanteur dans le bassin, 





(1) Voyez page 475. 

(2) Voyez page 466. 

(3) Foyes Diss. de inflamm. uter. Rintel. 1761. 

(4) Ibid. | 
— (5). Voyez Von dem Kindbetterinnenficber. Lips. 1772 , p.13 
et suiv., 4 ^ 

(6) Voyez on Child- Bed Fever , D. 78. 

(7) Voyez Beitrege qur Natur-und Arzeneiwissensch. P. a, 
page $o. : 
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' Tumeur douloureuse à la région du pubis, 
lorsque le fonds de la matrice est enflam- 
mé. Orifice de l'utérus douloureux au' 
tact, rétracté, dur, fermé. Strangurie 
et tenesme , lorsque l'inflammation 'se 
porte vers le col de la matrice. Consti- 
pation. Vomition. Douleur à la téte, et f 
aux mamelles. Suppression des mens- 
trues ou des lochies , ou bien leur dégéné- 
ration putride. ! 


Schol. Presque tous les auteurs ont désigné cette 
fivre-ci sous le nom de fievre puerpérale; ils ont cru 
qu'elle reconnoissoit pour cause, toujours l'inflammation 
.de l'utérus ; mais Hulme (x)'et Home (2), ont tres-bien 
remarqué que cette affection de la matrice , ne constitue 
pas toujours la cause de la maladie , dans la fiévre des fem- 
mes en couches ; car l'inflammation de cet organe naitle 
plus souvent de sa lésion mécanique par l'accouchement 5 
elle arrive trés-rarement d'une autre maniere (3) : l'es- 
péce d'iiflammation qui survient à des hémorragies 
excessives de l'utérus, n'est pas ordinairement accom- 
agnée d'une fibre sensible ; elle n'observe pas d'ail 
eurs la marche des fievres aigués. 


RERUMS MIETEN ER LE E ERES DIS T 
Q) Voyez page 14 et suiv. 


(3) Voyez Clinische Versuche, page 84« 
- (3) Voy«az Selle , Beitragee 
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XXI. FIEVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE . 
à; COMPLIQUÉE 
DE L'INFLAMMATION DE EESTOMAC, 











Gastritis legitima de S Av YAaE s (1). 
Descript. Dovisvs à l'estomac , plus 
sensible, si lon y fait passer quelque 
chose d'ácre , si l'on respire , ou si l'on 
comprime ]la région épigastrique. Nausées. 
Vomissement,aprés avoir pris des alimens, 
ou desremédes. Constipation. Froid aux 
extrémités. "x: 


Schol. 1| n'est pas rare d'avoir de la peine à déméler 
les signes pathognomoniques. de cette espéce, et à 
reconnoitre son caractere inflammatoire. Haen (2) a 
vu;en effet, manquer et les vomissemens et les nausées ; 
sans doute dans des cas ott ces symptómes étoient rem- 
placés par le désir de manger ; l'ouverture des ca- 
davres le convainquoit néanmoins, qu'il n'existoit pas 
moins alors , une véritable inflammation à l'estomac. Le 
pouls 'manque aussi le plus souvent , de cette dureté et 
de cette plénitude qui sont propres aux fiévres inflamma- 
toires ; on peut en voir la raison dans Whytt (3) ;on doit 
€n cette occurrence, puiser les indications dans les autres 
circonstances ( 4 ). 
Eoocspaoudapucsiigugl y ya irs ACI Aie no 

(1) Voyez page 469; voyez de Haén, P. IX , C. , $. 4. 

(2) Voyex C. 2 , $. 6. 

(3). Voyez page 241. 

(4) Voyez Pringle, page 146 et suiv., touchant la méthode 


antiphlogistique à employer , et principalement touchant l'ap- 
glication des vessicatoires sur la partie malade, 
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XXII. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMAT"*. 
COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DES INTESTINS, 








4) — — — — DE L'INFLAMMATION DES INTESTINS 
GRELE S. 
Enteritis iliaca de SauvacEs (1). 


Descript. Dovisvs fixe au tour de | 
lIombilic. Constipation. , Vomissement 

des alimens , ou des médicamens qu'on 

a pris. Respiration courte. 


[D 





(b) —.— — — DE VINFLAMMATION DES GRO$ 
INTESTINS. - 





Enteritis colica de SauvacEs (2). 
| | CUSCO! 


Descrift.. D OULEUR et pesanteur aux 
lombes.Gonstüpation. Rarement duvomis-. 
sement. s 
Schol.- Dans la fi&vre qui accompagne l'inflammation 

des intestins , on remarque un pouls petit et une chaleut | 
peu considérable ; il faut y faire bien attention , 2fin que: 
ces apparences légeres de mal n'induisent point à. 
erreur. | 


£0 A 
(1) Voyez page 461; voyez encore Forestus , L. 11, obs. rfe. 
(2) Voyez page 464: Mir e| 


* 
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XXIII. 3 IÉVRE CONTINENTE INF LAMMAT"* 
JA COMPLIQUÉE 
DE L'INFLAMMATION DU MÉSENTERE. 
——À—— 
Enteritis meyeriterica de $4 UVAGES » I). 


Descript. Desc aux environs de la 
région ombilicale,plus profonde que dans 
linflammation des intestins gréles. 


XXIV. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMAT*. 
COMPLIQUÉE 


. DE L'INFLAMMATION DE L'ÉPIPLOON. 


1 








" 


Epiploites vera de S 4 UYAGES (2 . 


Descript. I3 cios à la région supé- 
rieure et moyenne du bas ventre ; le plus 
souvent on remarque une tuméfaction 
extérieurement. 





(1) Voyez page deis 
(2) Voyez page 474. 
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XXV. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMAT". . 
DUUGCOMPEIQUEE 
DE L'INFLAMMATION DU CERY . 





D 





Oi^wus tyrscans d'Hippocrate (1). .- 
Cephalitis spontanea de Sauvages (2). — 
Coups de soleil de Tissot ( 3 . 


Descript. Ux trouble violent de l'esprit 
précéde cette maladie. Lésion ou con- 
cussion de la téte. Sentiment de pesan- 
teur dans le cráne, avec une douleur 
pulsatile , rougeur et grande sensibilité 
aux yeux. Nausées. Vomissement de ma- 
' tiéres vertes. Veilles. Gonflement de la 
téte (4). Stupeur. Délire obscur. Car- 
pologie. Assoupissement. 

Schol. L'aspect de cette espéce de fibvre inflam- 


(1) Voyez de Morb. L. 3, C. 15 voyez Forestus , L. 9, 
obs. $4. Scholie. i 

(2) Voyez page 479: , 

(3) Voyez L'Avis au Peuple , chap; 1o 5 voyez Selle , medic, 
elinic. Entgündung der hirnhaute. 

(4) Les observations portent à conclure que c'est là le signe. 
de la suppuration du cerveau; car, Pringle ( page 300 ) a 
trouvé toujours cet organe en cet état , dans les sujets ouvert$.- 
qui avoient éprouvé de la stupeur , et qui avoient eu un gone - 
flement àla téte; ceci a méme du rapport avec la descriptioa 
de la maladie qu'Hippocrate ( de Morb. L. 3, C. 4 )» a fait 
connoiue , sous le nom de Sphacelisme du cerveau , et qui 
n'est autre chose que l'état de suppuration de ce viscére, On peut 
lire là-dessus , ,Bonet, L. I, 8. 3, 9bs. 31, 33» 34» tt 


Forestus ,. L. 10, obs. 2. 
L3 
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"mutoire est bien différent de celui de la fi&vre généri-. 
que: elle ne paroít pas présager du danger sous le rap- 
port du pouls et de là chaleur ; mais il y en a beau- 
coup à craindre à cause de l'importance de ]a partie 
affectée, Quant à l'état du pouls , on peut consulter 
Whytt (1). Pris: dad ee 
: Pour ce qui concerne le traitement , il semble que 
Cette fiévre doit étre considérée comme les fiévres in- 
flammatoires, si l'on s'en rapporte aux livres méme 
4'Hippocraté , qui conseille les saignées et les remédes 
antiphlogistiques, et qui défend le vin. Ars 
Il est vraisemblable que la, maladie que Tissot appelle 
«oup de soleil ,, reconnoit l'inflammation du cerveau 
pour cause, puisqu'il recommande aussi la méthode 
'antiphlogistique. ' ! 
| ome ( 2.) fut probablement attaqué lui-méme d'une 
inflammation du cerveau; il employa en effet le trai- 
-tement antiphlogistique , quoique sà fitvre ressemblát 
à une fiévre lente nerveuse, 
Au reste, il n'est guére. possible de ne pas se trom- 
per quelquefois dans ces maladies ; cette inflammation 
du cérveau prend ordinairement son origine dans les 
méninges, et n'est pas accompagnée de signes fixes. 
Aussi ne peut-on dire, avec sureté » qu'il existe une véri- 
table inflammation au cervean que lorsque la maladie 
est la suite d'une lésion ou d'une commotion de la téte, 
En ce cas, il faut mettre en usage la méthode antiphlo- 
gistique dans toute son étendue , quoique le pouls n'ait 
point la dureté qui caractérise Vibdlamsados ; on doit 
donc , dés l'invasion , employer les fomentations froides, 
et appliquer les vessicatoires sur la téte. : 
1l est maintenant une autre question à décider ; savoir, 
5i cette fiévre mérite le nom de phrénésie que lui don- 
nent la plupart des auteurs. Certes, cela ne correspond 
point à la facon de penser d'Hippocrate; car en faisant 
la description de la phrénésie ; il n'en a jamais accusé 
linflammation du cerveau; et quand il a fait la descrip- 
(1) Voyez page 141. 
(2) Voyez Medical fact: and. Experi, Page 184. 
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tion de l'inflammation du cerveau , il n'a nullement fait 
mention de phrénésie; il n'a jamais rien nommé qui . 
désignát une folie continuelle , survenant dans une fievre — 
quelconque ( 1 ). " 
Delà il s'en suit du moins, que le nom de phrénésie 
ne convient point exclusivement à notre maladie , d'au- 
tant plus que personne ne révoque en doute, que sous .- 
des circonstances déterminées, ce symptóme ne se fasse 
remarquer dans beaucoup d'autres fiévres, bien différen- 
tes entr'elles, et par leur caractere , et par leur nature; 
enfin , il est contant par les ouvertures de cadavres qu'on ^ 
a faites, qu'il a souvent existé des inflammations au cer- 
veau, qui.n'ont pas été précédees de délire (2) ,et qu'il a 
existé de véritables phrénésies ol l'on n'a trouvé aucun 
vestige d'inflammation, soit du cerveau , soit des ménin- | 
ges ( 3 ); tout cela prouve, d'une maniere suffisante ,- 
que si on doit quelquefois regarder linflammation du. 
cerveau, comme la cause de la phrénésie , on ne peut 
pas toujours conclure, avec vérité de l'un à l'autre. 
D'ailleurs tout raisonnement tiré de l'état des cadavres; 
est nul , si l'on n'y ajoute d'autres considérations (4) 
aussi l'ordre des choses demande-t-il , que si on n'ou- 
blie pas tout à fait le mot ambigu phrénésie, il ne soit 
pas du moins employé , pour désigner notre fievre parti-- 
culiérement , puisqu'on peut, avec autant de raison 5. 
la donner à beaucoup d'autres. 


, 


'qcpas shop r i smoru He UIIISTI el Hia Rie cc 
(1) Voyez Celse , E. 3 , C. 18. 
(1) Voyez, Willis , de Anim. brut. P. 2, C. 10, page 2573. 

voyez Bonet, L. 1, $. 75 obs. 15 voyez Sarcone , T. a y. 

pog8 *310. EN j : K 
(3) Voyez Bonet , L. 1 , S. 7 , obs. 13, 16 ; voy. Wepfer. 

de Apoplex. page 435» et Morgagni , Epist. 7, art. 2 » 3 9^ 

456598, qui , là-dessus , cite encore d'a tres auteurs , à qui il. 

est souvent arrivé de ne voit , apiés la phrénésie, aucune in- 

flammation au cerveau. : 
(4) Voyez Willis, C. 1o , page 2585 voyez Bonet , P. Ig. 

L.1, S. 6, obs. 1, 135 voyeq la «issert. de Schrader , et de- 

Fein : de indole ac sede phrenitidis ; voyez Fogel, $« 60$. 

voyez Sarcone , T. 1l, page 229. 
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Il. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
* . €OMPLIQUÉE D'ÉRÉSIPELE. 


d 











Descript. de l'érésipéle. INsaMMATiON 
rampant largement sur la superficie de 
la peau. Chaleur ácre. Rougeur couleur 
de rose. .. Uoc UN | 


- Schol. Cette sorte d'inflammiatior est-elle différente 
du phlegmon par sa nature? Il le paroit ainsi; son 
traitement et l'analogie nous apprennent, en effet, qu'elle 
tire le plus souyent son origine d'une certaine acrimonie 
4des humeurs , qui n'est pas essentiellement propre à là 
- constitution inflamimatoire ; elle est adissi produite par 
. des poisons ácres :. cette affection n'appartient donc pas 
ici peut-étre. strictement , sous le rapport de sa nature ; 
mais l'expérience nous commande absolument de l'y 
rapporter , comme cause de la fiévre qui l'accompagne. 
Cette méme différence a-t-elle lieu dans les inflam- 
mations internes! les anciens y ont eu beaucoup d'égard, 
et l'ont cru sans doute , quoique les données qu'ils ont 
- avancé. pour le prouver, ne soient pas douées de 
l'évidence qui peut légitimer une conclusion ( 1 ). 
Descript. dela fieore continente inflamma- 
toire , compliquée d trésipéle. Inflammation 
 survenant à la fiévre; aprés son éÉlé- 





(1) Voyez de Haén , Thes. Febr. divis. sist page 20 5 voyea 
 Monro , on tlie diseases Gf thé army , page 24$ 5 voyez V'ógel , 
. pa8* 192 5 voyez la diss. dé Schrader , ex de Ziegler. de Fabrik, 

eresip. page 46; A 


V 
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vation, la fiévre persiste avec la méme 
intensité. 


Schol. La fitvre érésipélateuse a été mise par !a plu- 
part des auteurs, au nombre des fiévres exanthémati- 
ques 5 et l'on doit àvouer que ce n'est pas sans raison , 
comme à l'ordinaire 5 si cependant on veut désigner 
n le mot exanthéme, toute déposition de matiére 
ébrile dans un lieu particulier , une déposition quel. 
conque , soit par phlegmon, soit par métastase , méritera 
ce nom à aussi Juste titre: il faut donc établir des limites, 
et les déterminer d'oprés le plus ou moins d'affinité de 
l'éréspéle avc le phlegmon , et d'aprés la condition de 
la fi»vre. L'expérience confirme la nécessité de cedétour. 

L:s auteurs , que j'ai cité, ont observé que la fiévre 
érésipélateuse , porte quelquefois le vrai caractére du 
phlegmon,à l'exception prés des phénoménes externes : 
en conséquence, j'ai cru devoir ranger cette modifica 
tion de maladie parmi les inflammations. ll conste, 
d'aprés les mémes auteurs, que cette espéce de fiévre 


doit étre rappórtée à notre genre , sous le rapport du 


traitement , quoique , comme je viens de le dire , il y 
ait, dans la cause matérielle de cette affection , quelque 
chose de particulier et d'inconnu, qu'on ne peut pas 


- 


prendre en considération dans la curation , tant qu'il - 


restera enfoui dans les ténébres. 

On pourroit établir ici autant d'espéces diverses d'é- 
résipéles, qu'elle affecte des parties différentes; mais 
qu'il me soit permis d'omettre ce travail, pour éviter les 
longueurs. 

N'est-ce pas dans ce lieu que trouveroit sa place la 


o 


maladie indienne que , Cartheuser a décrit sous le nom 


de Proctalgze (1) ? 





^ (x1) Voyez de Morb. endem, , page 161. 
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IIl. FIEVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRÉ 
"COMPLIQUÉE DE RHUMATISME. 








Cette maladie-ci correspond : 
- Au Rheunatismus inflammatorius de Ballonius (1)5 
— Au Rheumatismus verus de Sydenham (2) 5 
Au Rheumatismus acutus de Pringle (3)5 
. Au Raumatisme avc fisvre de Tissot (4) ; 
Au Synochus rheumatisans dd Sauvages (5)5 
Et au Rheumatismaus calidus du méme auteur (6), 


- 


Descript. D OULEUR dans les parties 
musculeuses, dansles joinctures, ou dans 
les uns et les autres, avec chaleur, rou- 
geur et tumeur. | 


Schol. | est encore à décider par quel caractére 
particulier , cette modification d'inflammation différe 
des précédentes; les commentateurs des anciens 
ont pensé qu'il falloit appliquer la description des ma- 
ladies, qu'ils nous ont fait connoitre sous le nom de 
rhumatisme, à celles que nous nommons ainsi aujour- 
d'hui ; et d'autres médecins ; parmi lesquels on compte 
principalement Ballonius , ont prouvé que les anciens 
avoient entendu par rhumatisme, une-autre m:ladie , 

. dont la nature différoit infiniment de celle dont notre 
- rhumatisme aigu est doué particuliérement. Il faut ap- 





(1) Poyes ses Qiav. Ed. Thevart, T. 4,C. de Rheumat. 

(2) Foyeq ses (Euvres, Ed. de Lyon, page 27 . 

(1) Voyez page 155 5 voyez Monro, page 141 5 voy. Brocklesby, 
Page 111, ou de la traduct. ,. page 73. 

(4) Voyez l'Avis au. Peuple, C. 11 , $. 168. 

(5) Poyeq 'T. 1, page 748. 

(6) Voyez T. 3 , P. I. page 235 voyez Sarcone , T. 1, 
page 93. 
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poser cette méme ligne de démarcation, à ce qu'ont dit 
les anciens , toüchant cette maladie, et n'en rien con-, 
Clüre pour établir le caractére de notre rhumatisme 
inflammatoire ; nous déterminerons donc sa nature, 
d'aprés l'observation pratique desmédecins modernes. 
L'observation de ces savans, démontre qu'il se pré- 
sente des rhumatismes qui conservent le véritable carac- 
tére inflammatoire , et qui demandent le méme traite- 
ment; cependant le rhumatisme différe du phlegmon 
et de l'érésipéle ; par rapport à sa véhémence qui est 
moindre, par rapport à son cours qui est plus lent, 
et par rapport à la diffusion de la douleur. Il est méme 
.. probáble qu'il en differe encore par rapport à sa nature; 
en effet, Sauvages a remarque de la différence entre 
l'état du sang rhumatismal , et celui du sang inflamma- 
toire ( 1); mais on n'y en trouve pas constamment , 
puisque Souvent le sang rhumatique est surmonté d'une 
véritable couenne inflammatoire , et que d'ailleurs les 
maladies rhumatiques chroniques , n'ont pas de l'affinité 
avec le rhumatisme aigu dont il s'agit ( 2 ). 
. Il paroit que Ja matiére rhumatique.a souvent son 
siége dans les parties membraneuses ; à cet égard , on 
doit appliquer aux membranes ce que nous avons dit - 
de Jeur insensibilité à l'Article dela pleurésie. Quant au 
traitement antiphlogistique,qui convient à cette maladie- 
Gi, consultez Brocklesby. 


omni VR RUE 1 OTI CANO — * 


]D-——-— p DU RHUMATISME UNIVERSEL. | 
Rheumatismus vagus de $ydenham ( 3 ). 





(1) Foyez. T. 3 , P. I, page 14. 

(2) Voyez Sydenham , (Euv. Ed. de Lyon , page 173; voyez 
Stoerk , Ann. med. secund. , page 1155 voyez Swieten , T. V ,. 
poge 651. joo : : 

. (3) Voyeq ses (Euvres, Ed. de Gen., P.I, page 1705 
Ed. de Lyon, page ?73 ; voyez aussi la diss. de Schrader, et. 
ge Dugend, de Arthritide vagá y $. 7, 13». 
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JI. — — —— — pU RHUMATISME DANS LES JOINTURES. 


Febris rheumatica arthritica de Stoerck ( x). 
Rheumatismus arthriticus de Sauyages ( 2). 


- Schol. Les auteursont donné mal-à-propos le nom de 
goutte à cette espéce de rhumatisme 5 en confondant les 
mots, on confond souvent les choses ; aussi le rhuma- 
tisme qui attaque les jointures n'est pas assez bien distingue 
de l'arthritis ; cette maladie est pourtant trés-différente 
du rhumatisme ; elle reconnoít une autre cause maté- 
rielle : il faut donc établir , dans les dénominations ; la 
"différence qu'on observe entre la matiére rhumatique 
inflammatoire , et la matiére arthritique , afin que par 
une mauvaise application des mots, on ne confonde 
pas la nature des maladies, dont la connoissance con- 
duit au traitement d'une maniere nécessaire, - 


 1I|.— — —— — Du RHUMATISME DANS LES LOMBES. 


Lumbago rheumatica de S ydenham ( 3 ) , et de Sau- 
vages ( 4 ). : 


IV. — — — — DU RHUMATISME DANS LES HANCHES, 
Àschias rheumaticum de Sauvages ( 5 ). 


M. — — — —'pU RHUMATISME AU CÓTÉ, 


Pleuritis spuria de. Boérrhaave (6). 





(1) Voyez Ann. med. secund. , page. 114. 
(2) Voyeq T. 3 , page 25. 

(3) Voyez Sydenham. 

(4) Voyez T: 3 , page 206. 

(5) Voyez Ibid. page 1 16. 

(6) Voyez Aph. 878. 
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VI.— — — — DU RHUMATISME A L'HYPCONDRE DROIT» 


Hepatitis spuria d' Hoffmann ( 1); 
Hepatitis Mascularis ae Sauvages ( 2). 


Schol, Onpourroit encore rassembler ici plusieurs au« 
tres zff2ctions de parties parle vice rhumatique , si celles 
que Je viens de rapporter ne suffisoient pour servir de 
régle ; mais il faut remarquer qu'il conste , par l'obser- 
vation , qu'il nait des maladies différentes , du métastase 
de la matiére rhumatique sur des parties internes plus 
nobles; elles doivent étre rangées ici , quoiqu'elles 
p?roissent dissemblables , par l'aspect de leurs phéno- 
menes:Sarcone, par exemple , a décrit une phrénésie 
rhumatismale dontle traitement étoit le méme , que celui 
qui'convient à notre rhumatisme ( 3 ). Il est beaucoup 
d'autres maladies que la nature rhumatique joue , et qui 
doivent étre rapporiées à ce genre naturel. 

Voilà les différences des inflammations , qui , sous le 
17pport de leur nature , méritent l'attention du médecin. 

Il est vraisemblable qu'il en existe encore bien d'autres; | 
ainsi les inflammations , provenant de la répercussion ; 
de la matiére des exanthémes, paroissent étre d'une na- 
ture différente de celles dont Je viens de parler » on doit 
cependant bzser leur traitement, sur la considération 
de l'ensemble de la constitution, S'il faut en. croire 
Cotunnius (4), les inflammations qui surviennent dans les 
fi&vres exanthématiques , ne dépendent pas dela matiére 
exanthématique , mais bien de la diathése phlogistique 
ordinaire. Il a rendu cette opinion -Jà vraisemblable , 
Qu moins quant aux inflammetions qui compliquent la 
etite vérole ; mais J'ai cru qu'il y auroit moins d'uti- - 
de que de subtilité , d'érablir pour cela une section à 
part 
— ————72 

(1) Voyes ses &uvres , Ed. de Genev. T. 1I, S. 3, C. 7, $. &» 

(2) Foyeg V. II, P. E, page $97. 

(3) Foysg T. IE, page 213. 

(4) Yoycz page 97 ec suive 
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8) FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE DE CATARRE. 





Cette maladie correspond : M 
— Au rhume de Tisot (1). — 


Descript. Dov LEU R tensive , oppres- . 
sive. Développement d'une matiére sé- 
reuse, qui est d'abord blanche et àácre 
( elle est alors crue ), qui Jaunit ensuite , 
devient plus épaisse , perd son ácreté 
(elle est alors cuite ), et termine en£n 
la maladie. | 


-. Schol, Suivant toute vraisemblance , la cause maté- 
- rielle de ces affctions-ci , est de la sérosité extravasée , 
€t quia contracté de l'ácreté, à laquelle s'adjint la ma- 
tiere inflammatoire *: aussi simulent-elles une espéce de 
phlegmon , et demandent-elles le méme mode de trai- 
tement; Bordeu pense, en eff-t , que. l'inflammation 
des poumons et du gosier , doit, en partie , son ori- 
. gine a la matiére catarrale, Il n'est pas dénué de pro- 

babilité que la matiére , qui produit le catarre, a beau- 
coup d'affinité avec la matiere rhumatique 5 peut-étre 
est-elle la méme , et n'en differe-t-elle que par les mo- 
. difications , que lui font éprouver les parties diverses, 
Sur lesquelles elle se dépose. Grant afürme qu'il y a 
un grand rapport entre le rhumatisme, le catarre ; 
la dyssenterie et l'érésipéle ; il ajoute que le catarre 
vient à la suite de la répercussion de l'érésipéle dans 
le printemps, et que dans l'automne , la dyssenterie lui 








(1) J'oyeq l'Avis au Peuple, ch. 7, $. 123 5 voyez Stoll, 
Rat, med. P, 114, page 45 voyez Grant, page 6. 
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succede (1); ce qu'il y a du moins hors de doute; 
C'est que le traitement antiphlogistique , convient 
efficacement dans les catarres : ils. doivent, en consé- 
quence, étre ranpés dansle genre des fiévres inflam- 
matoires, Les vessicatoires sont principalement recom- 
mandés dans ces maladies ; ils préparent à merveille 
l'issue dela sérosité ácre (2). — 





j ]. — — — — DU CATARRE DES NARINES. . | 


Fiévre catarrale bénigne des Allemands. 
Descript. Dov:sus tensive au. front. 
Eternuement. Suintement des narines. . 


Schol. Janin (3) s'est efforcé de prouver , par beau- 
coup d'expériences , et par beautoup de raisonnemens, 
que la cause prochaine de l'obstruction du canal nasal , 
n'est pas une stase de" pituite , mais bien l'éréthisme 
de ses sphincters, : wA. 


I[. — — — -—- DU CATARRÉ DES POUMONS. 
Est-ce l'Eresipelas pulmonum d' Hippocrate ( 4)? 
C'est la Peripneumonia catarrhalis d'Huxham (5) , et 


de Sauvages (6) ; 
Et la Peripneumonia notha de Sydenham (7). 


Descript. SENSATION 'de compression , 
(damsla poitrine. Toux seche au com- : 





(1). Voyez les pages 139, 14? , 479. 

'(3) Voyez. Bruning , hist. const. Epid. Essend., page 61. 

(3) Foyez Mémoires et Observations , etc, , sur l'ail. Lyon 
'et Paris, 1772, page Io4 et suiv. : 

(à) Voyea de Morb. L.2, 8$. 5$ 

(9) Voyez T. IT, page 189. 

(6: Voyez T. II, page 50e. 

(p Voyez ses Giuyres , Ed, de Genev, C. I; page 167« 
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mencement , ethumide ensuite. Ánxietés. 
Douléurs véhémentes de téte. Vertige. 
Respiration lésée. | 


Schol. Cette maladie différe de l'inflammation des 
oumons , en ce que la fiévre qui l'accompagne n'est pas 
aussi forte. De Haén (1) pense que la molesse du pouls, 
que des médecins ont mis mal-à-propos au nombre des 
signes parhognomoniques de la péripneumonie inflam- 
 matoire, convient essentiellement à l'engouement des 
poumons , causé par la matiere catarrale. En décrivant 
cette derniere maladie , Sydenham rapporte qu'il a 
trouvé le sang dans un état inflammatoire , et qu'il a 
reriré un grand secours des saignées ; d'apres cela , elle 
appartient totalement ici; elle differe pourtant beau- 
coup de la péripneumonie bátarde , qu'Huxham a décrit 
sous le méme z0715 nous en parlerons plus bas. Quant 
'au traitement;ce que j'ai prescrit en établissant la périp- 
neumonie , convient à cette maladie. 3 





y) FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE DE DYSSENTERIE. 





Elle répond :« 
A la Febris dysenterica de Zimmermann ( 2. ). 


Descript. Dovxzvns de téte. Tension 
€t douleur dans labdomen. 'Tenesme. 
Éjections fécales, fréquentes , de nature 
pituiteuse , sanguinolentes. 


Schol. 1l est évident, d'apres l'observation de Tri- 
Jer ( 3) , qu'il arrive des dyssenteries sáns douleur et 





* o) Fort da ABE 20.7 11$ ds | 
(2) Voycz Pon der Ruhr , etc. Pages 326 43 368. 
Q). Foyeg ses (&uvres. Med, T, 5, : pM 
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que les excrémens ne sont pas toujours sanguinolens (1) ; 
mais quelquefois tous ces symptómes existent ,et il ne- 
manque que [a fi&vre (2) : aussi est-il de la plus grande 
difficulté de Savoir , sila maladie constitue une véritable 
dyssenterie , ou une diarrhée seulement ; en effet, si 
evre manque, ou n'est pas manifeste, il n'y a pas 
une bien grand: différence entre ces deux maladies , 
puisque dans la diarrhée,tout comme dans la dyssenterie, 
on remarque des excrémens sanguinolens. 
, Si l'on veut établir leur différence, on doit cvoif 
égard àla coexistence de la fibvre ; ainsi, l'éjection 
alvine de la nature ci-dessus mentiorinée , liée zvec la 
fiévre de telle maniére , qu'elles dépendent syinptóma- 
tiquement l'une de l'autre , pendant tout le stade de la 
maladie , constitue la dyss.nt:rie. Cctte fiévre, qui quel- 
quefois est assez léger? , et qui ne paroir au déclin de 
la maladie, que d'aprés la condition des crises, contient 
toujours en partie, la raison de l'éjection des excrémens, - 
et mérite, en conséquence, la plus grande attention 
dans la recherche de sa cause et de son trzitement; 
le caractére en varie beaucoup. Zimmermann est le 
premier , qui en ait déterminé, comme ii faut , les diffé- 
rences. | 
. L'expérience nous a zppris que cette fiévre-ci a sous 
vent le génie inflammatuire , et demande la méthode 
antiphlogistique. D?s auteurs ont observé encore , que 
les évacuans ne convenoient point toujours dans la dys- 
senterie , lorsqu'il n'y avoit dans les premiéres voies , 
ni saburre bilieuse, ni saburre pituiteuse: la fiévre in- 
flammatoire , compliquée d'une dyssenterie dépendante 
de cette fiévre méme, et non des impuretés du tube, 
alimentaire, constitue donc l'espéce qu'on doit ranger. 
ici. / 
On ne connoit pas aussi bien l'état particulier qui: 
rend efficace l'éjection des matiéres fécales ; car il est. 
trés-probable que la cause matérielle des autres fiévres 





(1) Voyez Willis, Pharm. rat. page 465; voyez. Pringle y. 
ag. 21:8. 
É (1) Voyez Gesner , Bcob. , etc. B. c. LN 
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inflammatoires, n'est pas suffisante pour la production de 
la dyssenterie, et qu'il est une autre cause, qui contient 
la raison de la procréation de cette maladie. Le peuple 
pense que c'est l'usage du fruit de la saison 5; mais on 
pevt voir le contraire dans Degner "Tissot, Zimmermann 
et Pringle ; on ne peut nier cependant , qu'ils n'y con- 
tribuent quelquzfois , comme causes éloignées (1). 

Il ne résulte pas de là9qu'on connoisse la cause ma- 
térielle de la dyssenterie; sa nature n'auroit-elle pas du 
rcpport avc celle du catarre ? L'excrétion d une pituite , 
qui ne doit point sa premiére origine à l'impureté des 
premiéres voies , rend l'affirmative trés-vraisemblable. 
Quelques modernes assurent que, lorsque la dyssenterie 
existe, les intestins sont trzvaiilés de rhumatisme (2) : 
Sarcone a vu une inflammation érésipélateuse , sur- 
venir aux intestins aprés une dyssenterie (3) Huxham 
dit à ce sujet: « vix unquam utique datur dysenteria 

» épidemica , ubi intestina non sunt aliquo saltém grada 
» inflammata » (4):il ne s'en suit pas cependant, que 
cette condition inflammatoire, convienne essentiellement 
à la cause matérielle de la dyssenterie , puisqu'elle est 
détruite dans un laps de temps trés-court, et que, quelque 
temps qu'elle dure, elle n'est pas suivie de la suppuration. 

* S:lon toute probabilité une matiére pituiteuse ácre, 
est donc ce qui allume la fiévre dyssentérique 5 l'inflam- 
mation des intestins , ne doit. pas étre comptée méme 
parmi ses causes; elle doit étre regardée comme une 
de ses suites; on: ne doit pas croire non plus que l'éjec- 
tion du sang, soit un effet de l'érosion des intestins , puis- 
que cela est aussi refusé à l'inflammation. 

L'observation nous apprend que, dans le flux hémor- 
toidal , il existe une stase pituiteuse ; on peut supposer 
la méme chose ici par analogie : aussi y a-t-il un pro- 
chain rapport entre la dyssenterie et le catarre ; elle 


EDLEREOODGGRCUPMUNEESS E EA NE T 2 an ee PEE ERE NEUES UN 

( 1) Foyez la Diss. de Buchner , de Singul. indor. dysent, 
et Dont, de M:dec. ind. L. 3» B. 5, page 64. 
t (2) Voyez Akenside, Tr. de dysenr., page 13 , at. 

(3) Voyez T. II, page 141v 

( 4) Voyeq Y. L, page 2o. 
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n'en différe, que par la diversité du lieu qu'elle affecte : 
€'est donc avec raison, que je l'ai rangée auprés de cette 
maladie ; et de méme que dans le caterre , on peut 
supposer une stase inflammatoire, on peut , dans la dys- 
senterie , supposer quelque chose de pareil. 

Au reste , i| est trés-vrai que la dyssenterie vient sou- 
vent à la suite de l'usage imgnodéré des fruits, et que 
les animaux , qui se spass d'herbes tendres ;, en 
éprouvent des flux de ventre ; mais il-n'est pas moins ' 

: évident qu'elle attaque le plus souvent, ceux qui nont . 
pas mangé absolument du fruit : la constitution de la 
analadie est donc manifestement épidémique , et la cause 
premiére doit en étré cachée dans l'air. Ne seroit-ce pas 
des exhalaisons des fruits qui la produisent ? Les végé- 
taux D'ontils pas en ce temps, dans leur sein , un 
ferment propre à exciter la dyssenterie? Il paroit,d'aprés 
toutes les considérations , qu'un miasme contient tOu-, 
jours la raison de la constitution de la dyssenterie épi- 
démique : ainsi l'épidémicité de la fiévre , fournit le 
caractére essentiel de la dyssenterie : par. conséquent 
tout flux de ventre, avec tranchées, et sanguinolent ne 
'devra étre regardé que comme une diarrhée. 








—ÀÀ—— — 


4) FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE D'EXANTHEMES. 





Descrift. Dovrons et táches poussées 
sur la peau, par les mouvemens fébriles. | 


: Schol. La cause matérielle des exanthémes, differe. 
entierement de celle qui produit la fiévre inflammatoire 

simple, puisque le plus souvent ils présupposent un 

contagium particulier, ou tout autre vice. Jusqu'ici les. 
praticiens se sont trompes , dans la recherche qu'ils ont. 
fait de. la condition propre de cette maladie , et de la: 
cause qui la distingue des autres. Je n'ai pas le dessein. 
de rappeler ici les discussions des médecins , relatives à 


i 


INFLAMMATOIRE, |. I4X 


«e sujet, d'autant plus qu'ils ont voulu déduire des trois 
régnes de la nature, la raison des contagium (1) : cette 
raison reste toujours cachée dans les ténébres,et ne pou- 
vant étre concue séparément de la fievre , on ne sauroit 
y avoir égard dans la pratique. Il est plus utile de 
tourner son attention , vers la nature de la fiévre conco- 
 mitante; car on remarque dans les fiévres exanthéma- 
tiques , tant par rapport à leurs phénoménes , que par 
rapport à leur nature , une différence assez grande, qui 
ne dépend pas du vice contagieux méme , attendu qu'il 
produit divers effets , suivant la diverse constitution du 
corps ( 2). À cet égard, l'expérience nous apprend, 
que les exanthémes fébriles. portent Souvent le 
génie de la fiévre inflammatoire , et que le traitement 
adapté à cette fiévre , est suivi de bons effets; il n'est 
pas méme nécessaire d'employer un traitement parti- 
culier , contre le miasme des exanthémes ; àmoins que 
, répercutés , ils n'affectent des parties nobles, les en- 
flamment, comme cela arrive souvent, et qu'alors la voie 
de la résolution devienne propre à détruire la maladie 5 
il vaut mieux cependant rappeler les pustules à la peau; 
par le moyen des épispastiques, des sudorifiques et méme 
des bains, s'il n'est pas vrai, ainsi que l'expose Cotun- 
nius , relativement à la petite vérole (3), que l'humidité 
soit un obstacle à l'éruption. : beg 
Chaque maladiea sa différence particuliérejà laquelle 
notre art applique des secours spéciaux; mais on ne 
peut pas de là déduire un argument , touchant Ia diffz- 
rence générique ; ainsi, quoique les fiévres exanthéma- 
tiques ne différent pas génériquement, leur traitement 
particulier différe plus ou moins du traitement général, 
suivant leur différence spéciale , et les moyens qui sont 
€n notre pouvoir : appuyé sur mon fondement de dis- 
tinction , il me sera donc facile de faire prévaloir là 
raison qui m'a porté à subordonner les exanthémes fé- 
( 1 ) On doit lire 1à-dessus une introduction de Sarcone à 
n ouvrage , dont on a plus d'une fois fait: l'éloge. 
(2) Voyez Mead. de Variol , (&uv. éd. Gortingue, page 2e. 
(3) Voyez de sede Variol ; Syntagma , page 136 et suiv, 
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briles , au genre des fiévres inflammatoires , et d'établir 
ces maladies comme espéces, quoique les auteurs en 
aientfait un genre particulier. — ! 


MM aÀ— eq —— — M — —— MÀ 5 — —— — —ÓÀ 


I. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE DE LA PESTE (1). 





4 5 
Descript. "Towsvss aux glandes, quise | 
résolvent trés-rarement, mais qui, le plus -| 
souvent. délivrent les malades par une 
suppuration bénigne. i: 


- Schol. Cette espéce de peste , qui est assez distincte 
des autres, a été observés par Chenor; elle présente . 
une chaleur égale , un pouls fort, et un sang inflam- - 
motoi^:la méthode antiphlogistique qu'ont recommandé 
Sydenham (2), Chycoynzau (3) et de Haén (4) , a été | 
contre elle d'un grand secours. Presque tous les auteurs 
sont d'avis qu'elle dépend d'un contagium particulier;mais - 
sa nature nous est parfaitement inconnue (5) ; quoiquil . 
en soit, la disposition à en étre saisi reste toujours , et - 
Yon contracte plusieurs fois la peste (6). : 

On révoque aujourd'hui en doute, que le miasme pes- 
tilentiel. nous ait été porté de l'Egypte australe (7). 5 
Un témoin oculaire de cette maladie , a prouvé, paf - 
une multitude de raisonnemens , que l'air n'est point . 











( 1 ) Voyez Chenot , de Peste, page 63, 114 5 Voyez Grant, — 
neve Beobacht , «te., page 114; Voyez Mertens , obsery. med. 
de Febr. putr. » de Peste , etc. 

(2; Voyez page 106 et suiv. , éd. de Lyon. 

(3^ Voy: Vroité de la peste, page 379» 

(4) Foyet P. XIV, page 376. 

( $2 Voy«z Sydenkam ,. cap» 2» arts. 7» 1 

^6) Voyez Voyeges littéraires de la Gr&ce, pat M. Guys» — 
T.2, page 131» 134 : E : 

(3) Foyex Mémoires de la société royale de médecine 1777» — 


1778, P286 393 €t $ulve X 
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le véhicule du miasme de la peste, et que le contact 
seul l'introduit dans le corps humain (1). 

Il n'est aucun. reméde qui ait la vertu spécifique de 
détruire ce poison. Schreiber a pourtant attribué cette 
vertu au mercure doux (2) 5 mais il est trés-vraisem. 
blable,qu'il en est de cela comme des spécifiques,contre 
la petite vérole , dont nous parlerons. Le méme auteur 
conseille zvec plus de raison, le camphre et les vessi- 
catoires ; ces remédes peuvent, en effet, disposer la 
matiére à se déposer sur là peau, ou dans les glandes (3). 
[lest trés-probzble que le miasme pestilentie] agit 
principalement sur les solides; et de telle maniére, qu' 
n'y a pas de rapport avec la condition de la constitu- 
tion. Le plus souvent , plus on est robuste , plus on est 
eXposé à des dangers : il ne fzut donc pas partir de cette 
considération , pour établirle cerectére de la févre 5 
aussi, dans le traitement de la peste , qui parcit étre 
d'une nature inflammatoire » il fzut toujours zvoir égard 
à ce que les nerfs cffectés d'une maniére occulte, ne 
poca pas un si grand corflit de forces , que dans 
6s autres espéces de fiévres irflammotoires , qui doivent 
une grande partie de la raison de leur existence, à la 
constitution robuste des solides et des fluides : on ap- 
portera par conséquent beaucoup de prudence dans la. 
prescription de la phlébotomie ; ?fin qu'il ne survienne 
point une prostation de forces . comme cela est souvent 
arrivé , d'aprés l'observation de Chycoyneau. Cet auteur 
8 Vu ,. dans les fiévres mémes qui présentoient un pouls 
dur et plein , que la saignée produisoit quelquefois de 
si grands. préjudiees » qu'il survenoit aussitót des défail- 
lances (4), et une perte de forces irréparable. 
Cette espéce de fiévre pestilentielle, est; à raison 
de sa bénignité, trés-voisine de celle ou l'éruption des 
ons se faisoit sans signes de fébricitation , durant 


[.. OA Ere CAM UNEDUMACÀR. A i 
( 1) Voyez Samoilovitz , Abhandlung Uber die Pest iu Moscau 
Leip: 1785. 
(2) Foyet Observ, de pestilent, page $^. 
(3). Voyez page 31, 64. 
(4) Poyes "lraité de la peste; P.I, page 319. 
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le cours de laquelle, les malades se promenoient sati$ 
dangers dans les rues, et dans laquelle , si quelques 
symptómes survenoient , ils disparoissoient bientót aprés 
léruption (1. . 

Y at-il des anthraxs dans cette espéce inflammatoire y 
ou bio supposed toujours une dissolution dans les: 
humeurs ? ll. paroit, par-tout ce qu'on peut apprendre 

de l'histoire des individus qui-ont été pris de la peste; 
que celle qui est d'unmeilleur caractere, ne présenté pas 
des anthraxs , et que ces exanthémes sont, le plus sou- 
. vent, la suite de la dissolution de la bile oà du sang : 
.aussi je les ai omis dans la description de cette espéce; 
Il arrive que les bubons et les anthraxs manquent, lors 
méme qu'on peut soupconner , avec une extréme pro- 
babilité, que la mzladie est pestilentielle ; c'est pour 
quoide Haén (2) dit que la définition de la peste 
est null ; mais quelles sont les maladies ; qui 
sont susceptibles d'une vraie définition , d'une dé- 
finition douée des caractéres que nous avons de- 
mandé (3), et qui comprenne en méme temps toutes 
les espéces naturelles (4)? Samoiloyitz rejéte toutes les 
distinctions que l'on fait de la peste, et affirme qu'elle - 
n'a de différence que dans le degré d'intensité ; cepen- 
dant l'existence de la différence naturelle de cette ma- 
ladie, est prouvée par son traitement méme , et par 
l'efficacité de la phlébotomie ( 5 ) 5 mais il résulte des 
observations, que les espéces les plus bénignes de peste 
n'ontlieu, qu'au commencement età la fin de l'épidémie. 
Ds Lodaqensddbi E TNAM LEE EE E A. 

(1) Voyez Traité de la peste , Spec: $» age 4t» ! 
(2) Voyez P. XIV. 

(3) Voyez Vintroduct. $. 4. ; 
(4) Foyer l'Introduct.. $. 41» 
(5) Voyez page 90, 124 
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II. FIEVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE DE LA PETITE VÉROLE. 








Cette maladie répond : 


Aux V ariole regulares de Sydenham ( 1) ; 
- Aux variola nune d Huxham (2) , de Win- 


ring sham (3) et d Eller (4)- 


pem Iivag durant trois jours, 

avec assoupissement , constpation , et 
douleurs au cou. Pouls accéléré , mou (5). 

Urine trouble , furfuracée (6). H survient le 
troisiémie jour des pustules semblables à 
des piqüres de puces, et piquetées , dans 
leur centre, d'un tubercule rouge ; leur 
éruption se fait. dans les adultes , avec 
sueur ; et dans les enfans , avec des mouve- 
mens épileptiques. El'es paroissent d'a- 
bord àla face, puisaux mains etau corps, et 
enfin aux extrémités inférieures (7) ; alors 





(1) oye ses QEuv.. édit. de Geneve , T: I, page 79. 
' (2) Foyeg ses Qiuv. , T. II, page 1215 127. 

(3) Voyez page 236 , 264. 

(4) Voyez page 135 5 voyez encore Gatti ,' Betrach. Über die 
"fÍnoculat. , etc. page 78 5 voyez Grant, neve Beobacht , page 114 

C$) Voyez Cotunnius , page 223. 

(6) Voyez Camper » AumerkE. Uber die Einimpf. d. Blattern , 
page 106, 112 et suiv. 5 voyez encore Cotunnius , page 2*7. 

(7) Cet Ordre n'est cependant pas si constant , que la petite 
vérole rie s'en écarte quelquefois, On doit attribuer ces aberra- 
tions au défaut des forces , oti à la véhémence de la fiévre ; à ce 
sujet, Lenti rappotte ude observation de petite vérole odi 
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la fiévre cesse. Le sixiéme jour les pustu- 
les de la face pálissent , etil survient un 
gonflement aux paupiéres ; elles blanchis- 
sent le septiéme jour dansle centre, etle 
huitiéme dans le disque ; ellessont à cette 
époque entourées d'ün cercle rouge. ; le 
neuviéme jour , elles deviennent jaunes ; 
le dixiéme , elles perdentleur brillant ; le 
onziéme elles forment une croüte, dont 
la chute laisse des fossettes sur la peau ; 
elles se fanent le douziéme, et la tumeur 
disparoit. La suppuration , le gonflement 
etlexsiccation, suivent e méme ordre 
que l'éruption (1). "rp 





les pustules parurent d'abord, dans les divers points du corps, et 


en dernier lieu, sur la face 5 celles du corps étoient séches , lors- 


que celles de la figure poussoient encore. oyez( P. 2 , obs. 5.» 

Quant à la petite vérole interne , beaucoup de inédecins l'ont 
révoquée en doute, et beaucoup de médecins en ont assuré 
l'existence; s'il faut ajouter foi à -Phistoire , nous devons croire 
les uds et les autres : Cotunnius ( de sede V'ariol. syntagma , 
pag. 129 et suiv. ) a voulu prouver que la petie vérole ne 


peut paroitre que dans les parties exposées à l'accés libre de 


Pair, par exemple, dans la trachée-artére, etc. ; mais l'expérience - 


.contredit ses raisonnemens : il est constant. par le fait que les 
poumons et les autres viscéres ont été atteins de pustules vario- 
liques , et quoiqu'on ne puisse póint conclure des aff.ctions 
de lesprit, qu'il se fait dans la. téte une éruption variolique , 
quoiqu'on ne puisse pas conclure de la lésion des fonctions des 
viscéres, que le virus de la petite vérole les couvre d'une vé- 


ritable pustulation , il est cependant probable, d'autre patt , que | 


les parties iuternes du corps, peuvent étre atgaquées de ce poison, 
«(Voyez Otto, diss. de concil. med. quoad vario. inter. dissent. Gottin- 
.gue 1772) s voyez encore Swietten , 'T. V, page 140. — 
(1) La petite vérole réguliére est ordinairement d'un carac- 
tére inflammatoire ; cependant des mouvemens fébriles trop 
véhémiens, et une trop grande quantité de pustules , rendent ses 
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Schol. Cette maladie adopte. souvent le caractere 
d'une véritable fiévre inflammaàtoire ; elle demande en 
conséquence la méthode antiphlogistique. 

V an-Swietteh a recommandé ce traitement en géné« 
fal, aprés avoir assuré que lá condition du sang tend 
ordinairementvers la diathése phlogistique , dans le cours 
de la fiévre'; il nelecontr'ordonne que lorsque la petita- 
vérole est maligne (1). 

- Wintringham fait un grand. cas de la saignée dans le 
premier état (2). i NE 
-]l est évident , d'aprés les observations de T?ssot , et 
d'apres celles de presque tous les modernes, que tous les 

acides minéraux sont d'une grande utilité (3). 

Cotunnius (4) et Bruning (5) ; conseillent. entr'áutres 
remédes, principalement l'usage des véssicatoires , avant 

 l'éruption. ; 

Les partisans de l'inoculation ; ont employé le régime 
tempérant avec un heureux succes. 

Cotunnius pense que ce régitre n'est efficace, que 
parce que les vaisseaux de la peau en contractent une .- 
force qui favorise l'éruption (6); il dissuade fetmement , 
*n coriséquence , l'usage des topiques humectans (7). 

'" Les aüteürs précités louent aussi les laxatifs donnés , 
dans lestade de léruption ; miais ils n'ont pas bien 
distingué l'état inflammatoire simple , de celui qui est 
compliqué d'un amas putride dans les premieres voies ; 





autrés symptómes plus urgens, et font M long-temps 
la fibvre; elle quitte alots son génie phlogistique , et est ap» 
pelée fiévre secondaire. Un traitement particuljer devient néces- 
saire en cette Occurrence , sur-tout, $i au commencement de 
l'exsiccation des pustules , la résorption du pus fait tourner les 
bumeurs à la putridité. ^^ 

(1) Poyes T. V , page 45 ; 64 et suiv. , et page o4. * 

(2) Voyez page 266. 

(3) Voyez Epist. ad D. Hirtgel ; voyez encore page 232 
de l'Avis au peuple. Z^ 
(4) Voyez page 235. 

(5) Foyer Constit. épid. essend. page ór. 
(6) Voyez page 142. 
(7) Voyez page 139; 


[ 
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les purgatifs conviennent à merveille , en ce dernier 
cas j ils affoiblissent; au. contraire les forces dansle. 
premier ;on sait cependant que leur sustentation est 
une des premiéres régles de la pratique; il faut par 
conséquent observer avec soin cette différence ; elle 
est plus utile que la distinction en discréte et en con- 
fluente , que les auteurs ont fait de la petite vérole, par 
rapport à l'aspect de ses pustules ; car, dans une fiévre 
varioleuse , d'un caractere inflammatoire ou. putride , il 
arrive tantót des pustules discrétes , et tantót des pustules 
confluentes , sans qu'on puisse conclure de l'une ou 
de l'autre espéce , rien de certain sur la nature de la 
petite vérole , ni rien d'avantageux pour la pratique 5 
elles ne déterminent pas méme le. degré: d'intensité. de 
la maladie , puisqu'il y a des petites véroles confluen- 
tes qui sont tres-légéres , et qu'on en observe au.con- 
traire de discrétes qui sont trés-dangereuses (1). .. 

Ii faut , dansle cours de la maladie varioleuse d'un 
caractere inflammatoire , observer une autre différence , 
qui mérite la. plus grande attention dans le traitement. 
Ce que j'ai rapporté jusqu'ici , relativement à la cura- 
tion , ne s'étend qu'au stade de léruption de la petite 
verole ; mais la fievre qui paroit souvent lors de la sup- 
puration des pustules, et au commencement de leur exsic- 
cation , est d'une toute autre nature elle se présente 
sous l'aspect d'une fiévre purement putride.. C'est. à ce 
stade de la maladie que les laxatifs sont principalement 
appropriés; nous en devons l'usage aix recommanda- 
tions de. Mead et de Freind , qui.ont été les premiers à 
les administref. dans ce moment. (2) 5 ces praticiens. 
ont été imités presque par tous les autres médecins (3). 

On remarque que , lors de la suppuration et au com- 
mencement de l'exsiccation des pustules, les vessicatoires | 
ne sont pas d'une moindre utilité ;ils préparent , en 
effet, une voie par ot le pus peut s'échapper (4). 
T€31) Voyez Mead , dans ses (Euv. de V/ariol , page 16 ; voyes 
Eller , de Cogn. et Cur. Morb. acut. , page 139. ; E. 

(2) Voyez Mead , page 19 ; vayez Freind, de purg. in febre 
secund. var. page 14. 

(3) Voyez Cotunnius, page .247. 

(4) Voyez Cotunnius , page 235 
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Enfin , l'acide vitriolique est le reméde par. excel- 
lence,à cause du caractére putride de la fióvre 5 ori 
doit,en cé temps, le prendre. à plus haute dose que 
dans la fiévre d'éruption (1). i m 
La salivation qui ; dans le stade dont il s'agit , afflige 
souvent les adultes , mérite une attention particuliere 5 
Cotunnius a. cru qu'elle provenoit de l'irritation qu'occa- 
sionnoient les pustules dans l'intérieur du pharynxs et de 
la bouche (2) ; mais l'observation est contraire à son 
opinion : elle démontre que , dans certains cas la sali- 
vation est en quelque sorte critique (3) ; on nela sup- 
. prime pas du moins sans danger. Bien plus , de l'avis de 
presque tous les médecins , on doit la. provoquer par 
le moyen des gargarismes et des résolutils : il paroit , à 
la vérité , qu'elle dépend quelquefois de l'impureté des 
premiéres voies; car elle paroit plus rarement , lors- 
qu'on a d'abord déblayé le tube intestinal; il n'a pas été 
cependant mis encore hors de doute, si elle ne recon- 
noit pas d'autre cause. Pour l'éviter , Huxham conseille 
- d'appliquer les vessicatoires derriere les oreilles (4). 
Cette fiévre secondaire , ou tiercaire ,'comme d'au- 
tres l'aiment mieux , ne répond pasà notre genre inflam- 
matoire: elle n'appartient , par conséquent , pas ici ; 
€lle constitue ,. suivant les principes de distinction que 
j'ai adopté , une maladie particuliére , qui doit étre rap- 
portée à un autre genre. J'ai cru. en devoir avertir ici le 
lecteur , afin de ne pas m'exposer au reproche d'avoir 
été moi-méme contre les regles du systéme que j'établis: 
il n'est donc pas question de cette fievre , lorsque je 
parle de la nature de la.fiévre varioleuse inflámmatoire. 
Quoique, d'aprés ce que nous avons dit , il soit évident 
»«ue la petite vérole approche de bien prés ce genre 
inflammatoire , on ne peut cependant nier qu'il n'y ait 
quelque chose de particulier , qui détermine l'aspect 





) Lisez Cotunnius, - 

) Voyez Cotunnius , page 14. - 

) Voyez Weber , Opuscil semiolog., page 4$. 

) Voyeq 'Y. 1, page aas. 
K 3 
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variolique : Ja plupart des médecins assurent , avec juste 
raison ce me semble, que ce quelque chose ne pro- 
céde pas d'un vice héréditaire , qu'il ne se procrée pas 
dansle corps , mais que c'est un miasme particulier qui 
lui vient du dehors; il ne paroit pas néanmoins qu'il s'en- 
gendre dans l'air , quoique la petite vérole soit le plus 
souvent épidémique ; car , il artive aussi qu'elle est 
Sporadique : Wan-Swieten (1) a observé que souvent la 
ville en étoit exempte , lorsqu'elle régnoit dans les 
bourgs voisins , et au contraire, que les bourgs voisins 
n'en éprouvoient pas , lorsque la ville en étoit infectée. 

Ily a grande apparence que l'athmosphere prédis- 
. posele corps d'une maniere particuliére : par son influen- 
ce , le miasme se développe plus facilement ; il devient , 
par elle , plus susceptible de propagation ;il n'est pas 
douteux non plus qu'elle apporte un changement con- 


sidérable dans le caractere de la petite vérole: par con- 


séquent,il n'est pas vraisemblable que cette maladie 
prenne naissance dans nos pays, du concours des mémes 
causes, et sans un miasme contagieux provenant de 
l'étranger, d'ou elle tire sa premiere origine. ! 

Le contagium variolique n'éprouve aucune combi- 
naison avec les autres genres connus de maladies , 
comme il conste des observations de Cotunnius (2) et 
de Camper (3); i| doit étre aussi. d'une subtilité et 
d'une iinmutabilité singuliere. On ne peut le pourchas- 
ser qve par la pustulauon de la peau ( 4) , quoique 
V an-Swieten se soit persuadé le contraire (5) , et que 
Sydenham pense qu'on peut le détacher du corps par 
leseui moyen des sueurs. Enfin , il est démontré. que 
la petite vérole affecte les solides de la méme maniére 
que les autres virus contagieux ; car Cotunnius a observé 
constamment une laxité et une flexibilité considérables , 
dans les membres de ceux qui en sont morts. 


- 





) FPoyez T. V, page 4. 

) Voyez page 104. 

) Voyez page 24 et suiv. 

) Voyez Cotunnius, page 224. 
) Foyeq T. V, page. $7 
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Au reste , de quelle nature que soit le venir variolique; 
on peut dire , avec beaucoup de probabilité , qu'elle est 
touJours la méme , sous quelque aspect que la maladie 
| Se présente , et que la. diversiré-des maladies , dans les 

individus ,ne dépend pas du tout de ce poison: par 
conséquent , on peut appliquer aux espéces , touchant 
la raison de l'existence des exanthémes , ce que nous 
en avons proposé plus haut relativement au. genre 5 
-Cotunnius est là-dessus de mon avis. Qu'il me soit permis 
de rappotter ici ses propres paroles en témoignage : 
« Quantitm , dit-il , proficitur in. destructione morbi , 
|.» variolas concomitantis , tanti variole ipsa sibi relicte 
» meliis procedent. — ltaque putrida febris , si variolis 
» accesserit , ed. curandá , quasi sola esset , suis prasidüs 
» est , si peculiaris aliqua insignis inflammatio | ei 
» similiter occurrendum : eademque ratio. est. Verbo 
» demüm dicam , singulorum , qui adyenerint , morborum 
» curatio ità feré instituenda. est in variolosis , uti 1nstz- 
» tueretur, si variole non adessent. In quo prudentia 
» multim et exercitatio valet(1) » : c'est pourquoi le 
traitement change de nature , suivaht la maladie con- 
comitante ; et l'on ne doit regarder le virus variolique 
que comme une cause éloignée. 1l arrive, à la vérité, 
.de petites véroles sans aucune fievre manifeste on 
croiroit alors que leur contagium doit étre pris pour 
la cause matérielle de la maladie ; on peut cependant 
soupconner , avec beaucoup de vraisemblance , que 
létat maladif participe , en ce cas, plus ou moins du 
caractere phlogistique, putride ou bilieux. 

Est-il d'antidote particulier contre la petite vérole ? 
Quelques-üns ont cru que le mercure doux avoit 
- «ette vertu ( 2)5 mais d'autres ont , avec raison , révo- 
qué cela en doute ( 3 ): Casimir. Medicus a, donné le 
quinquina- comme l'antidote de ce venin; il est pour- 
tant tràs-yrai qu'on ne peut, par lui, qu'empécher la 
contagion de la maladie. 








( 1) Voyez page 2415 voyez Van-Swietten , T. V, p.30. 

(:) Voyez Schreder , de. peste , page 47. 

(3) Voyez Huxham ,. T. ll, pags 126 ; voyez Camper 
Page 89 5 voyez Van-Swieten , T. V, page $8 et suiv. 
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III, FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE. 
«COMPLIQUÉE 
DE LA PETITE VÉROLE BATARDE. 











Cette maladie-ci est la méme que , 


Le Chicken ou le Swine-pox des Anglais (1), 
Et le 5pitz-wind oule Wasserpocken des Allemands. 


; o D : ij 
Descript. Fiions légére.. Un jour aprés 
invasion dela fiévre, il se fait une érup-. 
tion de tubercules rouges qui , ordinai- 
rement, paroissent dabord sur le dos; 
lé plus souvent ces tubercules passent 
à l'état de suppuration le second jour, 
Ou bien ils se désséchent dés,leur ap- 
parition : tantót ils sont durs et accu- 
Tminés , et tantót mous et superficiels ;' 
dans le premier cas, ils contiennent une. 
humeur aqueuse. | 

Schal. On dit que cette espàce de petite vérole differe 
essentiellement de celle qui précéde , parce qu'elle n'en, 
délivre pas , et qu'elleobserve une autre marche. Selon 
moi , il ne suit de là autre chose , sinon que la dispo-. 
sition à contracter, et à dénaturer le virus variolique, 
n'a pas été, par cette maladie trop légere, changé de. 
maniere que ce vice ne puisse plus mettre sa vertu mor- 
bifique en évidence ; mais avant de décider la question , 
il faudroit d'abord chercher à démontrer , par des faits. 
indubitablement vrais, quels sont les caractéres du 





(1) Voyez Heberdern, Arzeneikundige Abhandt ; voy. College 
ar Aergte qus Lonáres , B. I, page 33$ 
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venin. de la petite. vérole, sous toutes les constitutions - 
possibles de l'athmosphére et du corps humain 5 la so- 
lution de ce probléme , pourroit ; non-seulement Jeter 
un plus grand jour sur la ucture dela maladie varioleuse , 
mais encore aider à juger la discussion qui est toujours 
renouvelée , savoir , si la véritable maladie de la petite 
vérole peut nous atteindre deux fois dans la vie. 

Ilest bien des choses qui rendent probable;que routes 
les espéces de petite vérole sont identiques , sous le rap- 

. port de leur essence , et qu'elles ne différent que par le 
degré d'intensité; desorte que cette modification du venin 
dépend de la disposition du corps, et de celle de l'athmos- 
phére. Qu'il me soit permis,entr'autres raisons,d'exposer 
les suivantes en témoignage: 1?. l'expérience a confirmé. 
que l'inoculation d'une matiére , prise d'une maladie va- 
rioleuse , extrémement maligne, produit souvent des 
p^títes véroles trés-bénignes, et viceversá; 2?. on observe 
trés-fréquemment de petites véroles bátardes, durant | 
l'épidémie méme de la véritable petite vérole ; 39. aprés 
linoculation du vrai venin variolique , il paroit souvent 
des pustules aux parties voisines de la plaie qui , s'il ne 
se fait d'autre éruption , ne mettent pas à l'abri .d'une | 
Aouvelle infection, et de ses effets maladifs 5 4*. on - 

.JTemarque souventle méme phénoméne dans les per- 

sSsonnes qui ont déjà eu cette maladie , ou qui n'ont pas 

la disposition nécessaire pour la contracter ; elles ab- 

Sorbent cependant la matiére variolique par le contact ; 

en effst , 1l paroit des pustules sans fievre qui n'exemp- 

tent pas de la'petite vérole ceux qui.n'ont pas encore 
épuisé le vice variolique : est-ce qu'il a donc manqué; 
dans ces cas la disposition à contracter cette maladie ? 
est-ce que cette disposition n'avoit pas encore été anéan- 
tie par l'entiere fermentation du venin variolique, et 
qu'en conséquence, elle peut se manifester dans d'au- 

'tres circonstances ? On peut lire dans Sarcore beaucoup 

d'argumens qui viennent à l'appui de cette opinion ( 1 . 


t 





: MU Voyez Von den Kinderpocken , etc, Gottingue, 17825 
0t. 4* 
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IV. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE 
DOXPULA ROUGEOLEZ) 





— Án TETTE a 


Descript. y vMPTÓMES de catarre , du- 
rant lesquels la fiévre se déclare. Le troi- 
siéme jour, il se fait une éruption de petits 
boutons moins élevés que ceux de la 
petite vérole, mais plus étendus. Les 
pommettes sont plus rouges quà lor- 
dinair&, L'éruption mitige rarement la 
fiévre. La rougeur de la face diminue le 
sixieme jour , et les petits. boutons se 
séparent de la peau, par desquamma- 
uon (2). 

Schol. D'aprés le témoignage des auteurs précités, 
cette espéce de maladie exanthématique , est. souvent 
de la nature de la fiévre inflammatoire ; Rosen ( 3 ) .et 





(1) Veyez Huxham , T. I,page 265 ; voyez Eller , page 154 
voyez Rosen, von Rosenstein, von Kinderkrankheiten , 1768 5 
édit. Murray, page 222 et suiv. 

(2) Les pustules, morbilleuses ne tombent pas toujours par 
écailles ; elles disparoissent d'une maniere insensible , lorsque la 
constitution des malades est bonne. Il m'est souvent arrivé de 
Pobserver à Berlin, en l'an 1772 3 Sydenham , avoit fait la 
méme observation, (voyeg ses (Euvres , édit. de Lyon, p. 520 ). 
C'est un phénoméne singulier, que les pustules de la rougeole 
ne suppurent pas, et que cependant leur répercussion soit suivie 
d'un méfastase purulent, qui ne provient, ni de l'inflammation ,- 
ni de l'exulcération des parties, ( Voyez Home ; Clini. Versuche , 
page uz ). : 

(3). Lisez Rosen. 
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Sydenham (1) ont en. efzt. vu quelquefois , que le.sang 
étoit phlogistique dans la rougeole , et que dans ce cas, - 
la phlébotomie étoit eouronnée d'un heureux succés. 
Jusqu'alors , sans doute , l'éruption avoit été obstaclée 
par l'oppression des forces qu'occasionnoit l'excessive 

uantité de sang; etla saignée a dü nécessairement la 
avoriser, en les dégageznt ( 2 ). 

Cotunnius recommande aussi beancoup l'usage des 
vessicatoires , pour déterminer vers la peau la matiére 
morbilleuse , qui a d'ailleurs une tendance particuliére à 
se porter sur les poumons (3); cer le symptóme or- 
dinaire de cette maladie est la péripneumnonie: il arrive 
facilement, si on ne le prévient avec beaucoup de soin, 
par les vessicatoires et les saignées. i 

La cause matérielle de cette maladie exanthémati- 
que, est une certaine maladie contagieuse, qui ne se 
procrée pas dans le corps (4) ; elle a beaucoup du rap- 
port avec la nature de l'acrimonie scrophuleuse. J'ai vu. 


souvent, en preuve de cela, des éruptions lierpétiques, 


" 


apres la desquammation : aussi doit-on peut-étre expli- 
quer , par là, les érosions que laisse souventla rougeole 
dans les parties nobles, 


BERITTUVGUCKU TRGEUERGCKADIGRGISUEONOHENOEUI E TEC EEIDINODELUTEEE TFI S OPNEUICITRURDTSESESTITQ SEIT ING UTQ 
V. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE E 
D'UNE AUTRE ESPÉCE DE ROUGEOLE , NOMMÉE 
( RUBEOLE ) (5). 








Cette maladie est encore appelée Rosalia (6). 


Descript. A xcivz. Pustules suppurant, 
et semblables aux boutons miliaires ; à 


Qe D oyet i^ QPuvres, édit. de Lyon, page $19. 
1) Voyez Not. g , page 97 5 voyez Quarin page 101 ; VO 
Home , Clinische yes page i: et RR du em 
(3) Voyez page zog. 
(4) Voyez page 213, de Rosen, 
(5) Voyez Selle , Medic. Clinic. , page 115. 
&6) Voyez Histor. morb. Vratisl,, 1700 page 186. 
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leur exsiccation , l'épiderme se détache 
pour tomber en grands lambeaux: on 
voit quelquefois survenir à la peau un 
gonHement leucophlegmatique. 


. "Schol. On trouve rarement cette maladie portée dans 
les systémes ; la plupart des médecins la confondent 
avec [a rougeole, et avec la fiévre scarlatine : aussi Sau- 
yages a-t-il-négligé cette difference(1) ; cependant notre 
maladie differe de la rougeoleet de la fievre scarlatine ; 
de la premiére , en ce que la fi&vre ne commence jamais 
avec les symptómes du Coryza, mais bien toujours avec 
langine , et en ce que les pustules sont plus élevés et 
suppurent; elle difféere de la fióvre scarlatine , parce. 
que l'éruption présente le caràactére des pustules. mi- 
liaires , et que la peau se détàche en grands lambeaux. 
Au reste , le traitement de toutes ces maladies , est 

le méme. : 
On remédie fort bien au gonflement leucophleg- 
matique par de bains tiédes (2). i 











VL.FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
"COMPLIQUÉEE 


DE LA FIEÉVRE SCARLATINE (3). 





Descrip. "lacnuzs difformes d'un rouge 
intense , étendues, et n'en faisant quel- 





(1) Foyez T. 2 , P. 2, page 336. i 
(2) Voyez: Lentin ,, Memorabil. circa aerem , etc. Claustal 
| pege 35. à , 
(3) , Voyez Sydenham , QXuvres , édit, Genéve, S: 6, C. 2? 
page 1615 voyez Plenciz , Tract. de Scarlat, 8. 35 voyez de - 
Haén , Rat. med. continuat. T. 1, C. 75 voyez Rosen, p. 4235 — 
voyez lFithering , Samm. lung fur pract, Aérgie, B. 5, St.2 3. 
voyez Bicker , ibid, B. 9 , St. 1. FLtu 
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quefois qu'une seule. Peauseche, glabre. 
"Rougeur des yeux, égale, brillante, et 
. pas douloureuse. L'angine précéde l'érup- 
tion (1). Les tàches disparoissent de la 
peau par une desquammation furfuracée. 
Boursoufllement leucophlegmauque à la 
peau. UNICETUNS VAT 





VIL FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
nr QONDILIQUEE.. 
DE LAJFIEVRE/JORTIÉE. 








C'est la. Scarlatina. urticata de Sauvages (2), . 
- Etla febris urticata de Vogel (3). ' 


Descrift. Iivxkzx ordinairément éphé- 

mére. Pustules semblables à celles qui 

résultent de la piqüre des orties ; «elles 

démangent ,'sont blanches , et un cercle . 

rouge les contourfe. 

—.. Schol. D'aprés la remarque. de 7 ogel , les exanthé- 
mes de cétte espéce , ont de particulier , qu'il en parott 
davantage lorsqu'il fait froid , et que quand il fait chaud; 

ils disparoissent. — 





(1) Cependant, cette angine ne constitue pas le symptóme 
ess.nticl de la fiévre scarlatine , puisqu'elle arrive sans ce phé- 
momeéne. Voyez Cullen, page 78 ; voyez aussi Bicker. 

(2) Voyez page 416. 

(3) Voyez page 115. 
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VIII. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMÁT**. 
(. .COMPLIQUÉE D'ESSÉRE. 


/ 





ES ( 
Essera de Vogel (1) ; 
Porcelaine de Sauvages (2). 


Descript. "rae larges, discrétes , tou- 
ges , ardentes etavec démangeaison. Des 
pellicules se détàchent de la peau ; nul 
fluide ne les infiltre; elles séchent , .et 
tombent en lambeaux. 


Schol. La fiévre scarlatine , la fiévre ortiée et l'essére 
paroissent , quànt à leur nature , avoir beaucoup de 
rapport entr'elles.; elles ne reconnoissent pás non plus; 
pour cause , un contagium particulier qui les fasse differer 
des exanthémes précédens; il y a néanmoins dans le 
Corps, suivant toute vraisemblance , quelque chose de 
particulier qui n'est pas généralement, ce qui constitue 
la cause matérielle des fievres inflammatoites ; mais cela 
ne mérite nulle attention dans le traitement. Ces exan- 
thémes-ci d'ailleurs, ne demandent pas beaucoup de 
soin ; on doit les enlever aa commencement , par un 
traitement ordinaire. 


(4) Voyez page 114. 
(5) Voyez page 417* 


* 


INFLAMMA TO rTrRÉ 159 








IX. FIEVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE 


DE LA FIEVRE ÉRÉSIPÉLATEUSE (1). 





Erysipelas rosa de $4vuv AGES (2). 


Descript. Eurus rouge, superfi- 
cielle, elevant la peau en tumeur, cédant 
à la pression du doigt, et changeant faci- 
lement de place (3). Dans un état plus 
violent , il s'éléve des pustules semblables 
aux piqüres d'abeilles, qui contiennent 
une humeur d'abord limpide ; et jau- 
nissant ensuite ; alors les pustules crévent, 
forment une croüte , et.la maladie 
disparoit. 2 p 


Schol. De Ziegler (4) dote que la fi&vre vraiment in- 
flammatoire soit jamais accompagnée d'érésipéle; j'ai 
cru néanmoins devoir placer ici cette espéce, jusquà 
ce que plus riches d'expérience , nous puissions déter- 
miner pertinemment le véritable caractere de cette 

maladie. * 


(0 Voyez Sydenham , (GEuvres , édit. de Genive, page 174, 
voyez lan-Swieten, coriment. II » Page 400; voyez Eller ; 
page 156 ; voyez Quarin, page 11o. 

(2) Voyez page 419. 

G) L'érésipéle fébrile aigu occupe ordinairement la face , 
tandis que l'érésipéle chronique , se porte plus souvent sur les 
pieds j'ai vu, une fois, la langue prise d'un pareil érésipele. 
On ne peut pas dire , avec certitude , si cette espéce d'exat- ' 
-théme attaque aussi les visc?reg ;» comme veulent le faire 
entendre quelques moderges, . 


(4^ Voyet la Dissert, de Febr. erysip., lue sous les auspices de 
Schrader, page 14. 
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X. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
COMPLIQUÉE | 


DE LÀ FIÉVRE MILIAIRE (1). 





Descript. Pzucuaur à lodeur forte. 
'Toux séche. Anxiétés. Douleur de téte. 
Sensibilité insolite des yeux. Soupirs, 
Frissons vagues. Démangeaison dela peau, 
à labdomen etau dos. Pouls tendu , ui 
peu dur, inégal. Eruption dans des temps 
différens , trés-rarement critique (2). Pus- 
tules plus élevées que celles de la rou- 
geole, mais plus petites, avec corruga- 
tion et aridité de la peau , semblables à 
celles de la petite vérole, à lexceptior 
prés du cercle rouge qui manque 52.) 
elles grossissent peu-à-peu , sont remplies 
d'une sérosité limpide, et accompagnées 





-— 


(1) Voyez Sydenham ,. Sched. monit. de noy. Febr. ingress.s 
voyez Hoffmann, GEuvtes , édit. de Genéve , T. 1, S. 1, C. 9; 
voyez Allioni, de Mil. nat., page 39» 8.75: x 

(2) On a mis hois de doute, que les pustules miliaires sont 
quelqueíois critiques. Cela est arrivé , lorsquela quantité dé 
miatiére n'étoir pas trop considérable , et qu'elle étoit cuite, 
( Voyez Pringle , page 103,5. voyez Bruning , hist. confl. Epid, 
' Ossend , à la préface ) ; mais cela arrive-t-il Jamais dans uüe 
fibvre. inflammatoire ? : 

(3) On observe souvent que les exanthémes miliaires , blan- 
ches et rouges, Sont également dangereuses 5 mais les pustules 
pourprées , mont-elles pas plus de rapport que les blanches 


d'un 


avec les fievres inflammatoires $ 
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dun peu dinflammation. Le $septiéme 
jour, le pouls étant devenu égal, elles. 
se desséchent, et tombent en desquamma- 
tion. a 


Schol. Presque tous les auteurs ont attribué quelqué 
chose de malin aux pustules miliaires, ce qui émane ; 
sans doute, du. peu de soin qu'ils ont mis dans la re- 
cherche de la nature de la fiévre de ce caractére, — ^ 
- Ona trouvé ici; comme par-tout ailleurs; une ttés- 
grande différence dans cette espece. «P arius fic morbus; 

- » dit Bruning dans sa Préface, pro diverso climate s di- 
» verso solo , diversá aeris temperie , diverso vite: genere; 
» hominumque naturá , ubiqué , tam quoad ejus frequen- 
» tiam quam quoad ejus malignitatem y. etc. , observatur. 
» Idem 1n hoc morbi genere obtinet , quod in exanthema- 

^ » ticis omnibus, aliisque morbis epidemicé grassari solitis : 
» ut quilibet feré locus , qualibet epidemta , singularia 
» ostendat ejusdem licet morbt , symptomata ; ipsaque 
» lues, pro varia individui , quod occupat , naturá, maxt- 
p me vartet, ». , m En Bs. 

"De Haén (1) et Allioni (2), ont observé que la mé- 
thode antiphlogistique a téussi le plus souvent; tandis 
que d'autres en ont déconseillé l'usage,à cause d'un acide 
qu'ils disent caché dans le corps. Les mémes autetirs 

ent remarque que le.sang; en cette maladie , étóit dans . 
un état inflamnmatoire (3). Quoi qu'il en soit, la fiévre - 
miliaire attaque souvent les constitutions fobustes:.d 

- hiver (4) 5 et les transmutations fréquentes de la fiéte 
inflammatoire qui Jouent par exemple le rhumatisme;; 
l'angine , ou qui accompagnent méme ces maladies (5) j 


- 





7. (1) Voyez P. T, page $44 .— 
(2) Voyez page 97, $. 191 et 67 , C. 16. — A 
(3) Voyez de Han, P. V. pages 4, 55 P. IX , page 745 
voyez Allioni , page 44 ; $. 8$ 5 voyez Sauvages, page 402. 
' (4) Voyez Allioni, page 3o, 8. 6r. - 
-. (5) Litez Allioni , etvoyez Schulze , von Schulgenheim | Preis- 
ghrist vom. Friesel , page 14. 


- L 
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prouvent assez, l'affinité de ces exanthémes avec [es 
maladies inflammatoires , et l'existence de l'espéce de 
fiévre dont il s'agit. | RS 
Les fiévres de l'année 1782 , compliquées d'une érup- 
ton miliaire , observérent la marche des fiévres inflam- 
matoires. Je fis, avecur«grand succés, répéter la saignée 
Jusquà quatre fois; le sang étoit d'une densité émi- 
nemment phlogistique  j'agis de méme, lorsque l'érup- 
tion étoit parachevée , et il ne s'ensuivit point de ré- 
percussion d'exanthémes. 
Mais il se présente un autre question; savoir, si les 
exanthémes miliaires reconnoissent pour cause, autre 
- chose que la diathése phlogistique : de Haén affirme que 
cette espéce d'éruption doit étre toujours attribuée à 
un mauvais traitement , et l'on ne peut nier qu'il: n'y 
contribue. Il en est de cela tout comme d'une fiévre 
inflammatoire , qu'un régime trop chaud convertit en . 
fiàvre putride ; le traitement ne constitue cependant 
pas toujours la raison de l'existence des pustules mi- 
liaires ; on verra plus bas que l'impureté des premiéres 
voies, quoiqu'elle n'en soit pas la cause unique, en est 
souvent la source : la fiévre miliaire doit alors occuper 
un autre rang. 
Bruning assure , aprés Werlhoff , que les exanthémes , 
dontil est question , résultent souvent de l'inflamma- 
"tion des parties trop irritables ; C'est pour cela, sans 
doute ; qu'ils sont si communs chez les femmes en 
' couches. 
La condition de cette maladie paroit étre la méme 
. qiie celle qu'on doit reconnoitre dans les maladies in- 
flammatoires ; nous pouvons croire du moins que le 
traitement antiphlogistique ; de celle qui accompagne 
Tes exanthémes , est souvent le méme que celui qui con- 
vient aux pustules miliaires il ne paroit pas moins pro- 
bable que ces pustules prennent fréquemment leur ori- 
gine, dans les femmes en couches , d'un lait métastasé, - 
ou d'une surabondance de limphe , lorsque la sécrétion 
da làit à été obstaclée ; la déviation du lait est à la vérité 
produite ordinairement par.le spasme, dans une consti 


-— 
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tution irtitable , et la maladie différe alors suivant la 
nature du spasme 5 l'expérience nous apprend , et nous 
commande cependant d Smplayer, en ces cas, là méthode 
Bii que assez Souvent. | 

En&n, il semble qu'il n'existe/ point d'espéce. de 
.fiévre miliaite. i feconnoisse pour cause un miasme 
particulier; et qui ne puisse éte aki que párle moyen 
de l'éruption. ias 


M ze 
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XI. FIÉVRE E CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
"COMPLIQUÉE s 
DE LÀ FIÉYRE dame rue 
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12 IN Vis SICULES ^ fe la grosseur 
d'une, noisette , remplies d'une sérosité 
jaune; ; aprés leur ruption. etl'écoulement 
:dé la sérosité , il survient de: grandes 
"taches violettes, et ebyitonnées de etes 
Ta "etaed da Me 4 s 


* Schol. On pone intent dteirias- ces exantháris 
Es les Ue nue inflammaroires. E 
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Q) Vojes page 381 j Voyez. aussi Vogel y page fi. 
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. XII. FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMATOIRE 
c ^ COMPLIQUÉE 
es DE LA FIEVRE APHTEUSE 


-Aphtha feit de SAVSETES (uU. 
Deserift. Pec ETITES: Peste ton- 
des, blanchátres, occupant les parties 
internes de la bouche et du gosier, lais- 
sant écouler un mucus tenace et glutineux, 
et formant ensuite une croüte trés-dense 
qui tombe par lambeaux. 


Schol. Sauvages et V/ogel , assurent. que ces exan- 
thémes n'arrivent pas accidentellement , en certaines 


fiévres, et qu'ils sont au contraire quelquefois, ün symp- 


tóme constant et essentiel. d'une RR RU AE 


us 


raison m'a déterminé à Sieg ici la fiévre goi 
Grant ( 2) affirme que les aphtes ont une fuori 
affinité avec la dyssenteries 55/8 








, 


(Q Voyez page 4305 voyez aussi Vogel , Page. n» 6 
(2) Voyez page 330. ! 


- 
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XUL FIÉVRE CONTINENTE INFLAMMAT". 
COMPLIQUÉE 


DELAFIÉVRE PÉTÉCHIALE, 





Purpura Benigna de Sauv AaEs (1). 


ECC Lac H E $-Touges, presque 
rondes, ne disparoissant point par la 
pression ; elles se rompent en des temps 
incertains , sont trés - rarement criti- 
ques (2), et, choses égales d'ailleurs , 

, elles disparoissent Sans BIEIUOIE, quel- 
| quefois. méme avec fruit. 


Schol. Lespétéchies se présentent quelquefois , m 
- que, au.lieu.d'étre dans un état de dissolution putride ; 
. le sang est dans la diathése inflammatoire (3) 5 mais 
- quelle est la cause particuliére qui contient la.raison de 
Ces exanthémes ? Car il suit de ce que nous venons de 
dire, qu'ils ne dépendent pas seulement de la diathése - 





"s Voyez page 415. 
(2) Sarcone juge que quelquefois elles sont , en quelque ma- 
jnre; critiques ; voyez T. 2, page 116, T. 3, pages 145, 

157 : mais comme elles peuvent étre suivies d'une améliora- 
. tion, dans la condition inflammatoire , elles peuvent tromper 

dans les autres espéces ; 3 que si elles ont l'apparence d'una 
crise, il y a à croire que cela arrive trés-certainement , dans 
les fi&vres d'une nature. phlogistique. 

(» Voyez de Hain , P. IV , page 2185; P. V, pager 4; 

; P. IX , page 745 voyez Strack , de Morb. ci petechis 
MP 6, page 130 ; voyez Vogel , page iegs — 
H3 
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putride, Seroit-ce un contagium particulier ! Il ne 1e 
paroit pas ; Morgagni a décrit, à la vérité , une fiévre 
dans laquelle le sang parut, dans un état de dissolution, 
au commencement, et dans un état de concrétion 
excessive , long-temps aprés l'invasion de l'épidémie 5 
et il arriva des pétéchies dans ces deux temps (1) ; mais 
il faut distinguer une cause épidémique, d'une cause. 
contagieuse; le miasme épidémique paroit, en effet, conte- 
nir la raison des pétéchies , qui paroissent à l'entrée de . 
la maladie, par là méme que les diaphorétiques l'em- 
portent avec elles , à sa naissance méme. 
^ Est-ce toujours uneacrimonie bilieuse qui est la cause 
des pétéchies , comme l'assure. Strack ? Quoiqu'on ne 
puisse point nier que l'épidémie, que cet auteura décrit, 
ne fü: dans'ce cas, on ne doit cependant pas en faire 
encote une régle généralé. NR. nygre 
De. Haén a cru observer que ces exanthémes-ci , 
comme les miliaires , devoient leur naissance à un mau- 
xais traitement ; mais l'expérience de Sarcone est comn- 
traire à cette opinion (2); et il a été préjudiciable à l'art 
de n'établir qu'une seule cause des pétéchies , lorsqu'il 
£en'existe plusieurs. 7. 8^ 7 ques! 





(v) Voyez de Hain, P. YX» page gje E 
(1) Foy T. 1E, page 1104. 7 ou 
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SECOND GENRE DES FIEVRES ^ 
AW (CcCOGONTINMENSGE&SC  . Cà 


Bc — Án NR i 


IEÉVRE CONTINENTE PUTRIDE. 


7 
* . 


Descript. Soupzs , làches (1). Humeurs 
beaucoup trop tenues (2). Egouts pu- 
£rides, dans un temps chaud et sec | 3. 
Airlong-tempsrenfermé, etinfesté d'exha- 
. Jaisonsanimales (4). L'abus des viandes (5), 





(1) Voyez Huxham , 'T. IL, page 41. 

(2) Voyez page 48. - 

(3) Voyez: Langrish , pages 349, 352 5 voyez Prinple , 
pages 79 , 3124; voyez lWintringham , page 207 et suiv. , et 
317. Diters auteurs ont cru , aprés Boerrhaave , (voyez Elem. de 
Chym. T. Y, page 185 ), qu'une athmosphére, chaude et humide, 
étoit particuheremenr propre à occasionner la fiévre continente 
putride. En parcourant l'histoire des constitutions épidémiques , 
j'ai remarqué que cette athmosphére aff.cre les viscéres chiliféreg 
d'une manibre singuliéré : au$si. doit-on rapporter l'air chaud et 
humide , au nombre des causes éloignées des fi&vres gastriques ; 
jai observé la méme chose dans la constitution épidémique , qui - 
courut en l'an 1771. à : aM 

^ (4) Voyez Pringle , P. HI, C. 7 5 voyez Brocklesby , p. 37 5 
^ voyez Ludwig , Advers. , vol. 1 , P. T, page 33- 

(5) Voyez Quarin, page 39. On compte l'abus du sel commun 
parmi les causes de la pourriture 5 mais il est. évident , qu'il en 
résulte plutór une dissolution scorbutique qui, certes ; différe 
assez de la constitution putride fébrile.; Ja dissolution des hu- 
meurs , par les poisons, m'appartient point non plus ici: ces 


substances donnent lieu à des. hémorragies mortelles, mais noa 
pàs à des. fitvres putrides, 
* 
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sur-tout des viandes trop échauffantes (1). 
Miasme contagieux (2). Sang fleuri , 
d'une coritexture trop molle et trop láche, 
quelquefois fétide'ét sanieux (3), quel- 
.quefois couvert d'une pellicule, brillant 
de couleur disposées en arc (4). Sérosité 
rubiconde (5); le cruor ne s'en sépare 
pas. Langue blanche dans le principe , 
et puis noire et séche.. Chaleur mordante. 
autact(6). Excrémens trés-fétides. Pouls 
vite, au principe de la maladie, et dans 
son état, un peu dur, ensuite obscur, 
inégal. Prostration des forces (7). Dimi- 


(1) Aussi , un régime chaud, et un traitement alexiphar- 
maque, rendent-ils souvent putrides ;. des fi&vres d'ua caractere 
jnflammatoire. : 

(2) Il patoit qu'il y a quelquefois , un contagium particulier 
qui dissout les humeurs , à l'instar d'un ferment ; car , il est des 
fi&vres putrides , qui se propagent sans .cause manifeste. 


"(3) Voyez Forestus , L. I, obs. 14 , et obs. 17, dans la. 
gcholie 4 voyez Huxham , 'T. 1I, page, 57; Li Ne 
(4) Le sang présente quelquefois une croüte assez tenace , à 
$a partie supérieure , qui ressemble, jusqu'à un certain poiat,à la 
eroüte inflammatoire, mais qui , cependanr, en différe assez , 
sous le rapport dela couleur, et de la dissolution de la partie 
rouge. Voyez Hist. Morb , P'ratisl. 1699, page 993 voyez de. - 
Haén, T.I, page 77 et suivs.— 
' ^ (5) Voyez Huxham , T. I1, page 64. 
(6) Voyez Pringle, page 291 5 voyez Huxham , 'T, III, 
ape 12t. 
A On peut obsetver cette langueur d:s forces , principale- 
snent dans celles de ces fi&vres , qui reconnoissent pour cause 


ün contagium particulier. Nous en donnerons la raison daga 


le. Scholie, 4 
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nution del'éclatdes yeux (1). Stupeur (2), 
- et tremblemens qui s'accroissent dans la 
rémission du pouls. D'aprés létat des 
- choses , il survient, ou des Rui caper 
ou dés excrétions sanguinolentes (3), o 
des pétéchies livides , ou des de PAR 
. de flagellation (4). Yeux, dents et lévres , 
sales. Haleine fétide (5). Météorisme (6/. 





(1) Il est vraisemblable que cet aspect des yeux, désigne — ; 
une affection du systéme nerveux , et qu'il ne constitue. pas 
un symptóme essentiel de la putridité , puisqu' "il indique du 
- danger , et qu'il est. concomitant , sur-tout , des fi&vres ol SE 
remarque un abattement considérable des forces. 

(2) Brocklesby ( &oyez page 137 ), donne ce symptóme pour | 3 
. le signe pathognomonique des fiévres putrides, 

(3) Voyez Huxham , T. xy C3. Vv. 1. 

(4) Divers Auteurs ont regardé les pétéchies comme. pire 
. ment symptómatiques, ils n'ont pas pensé qu'elles constituassent 
une espéce particuliére de fiévre putride » ( voyez River , Prax. 
med. L. 16, S. 3 ); personne ne niera qu'elles n'indiquent ua 
certain degré de putridité , sur-tout lorsqu'elles sont livides; 
. Ludwig, a cependant remarqué, parmi ces marques ( voyez 
Advers ; V. I, P. E, page 33 ), une différence qu'il faut relater 
*ici: il paroit quelquefois , dés le principe de la maladie , des 
Jaches irrégulibres , peu. rouges, que les auteurs ont désigné 
. sois le nom de pétéchies , lorsqu' il n'y a pas, dans les humeurs; 
une assez grande dissolution, pour qu'on puisse la prendre pour 
leur cause , et lorsqu'on doit, si les taches disparoissent les 
rapporter plutót au nombre des causes de la pourriture ; ce sont 
là les pétéchies qu'on doit ranger parmi les caracteres génériques 
. de la putridité, Il en est d'autres qui sont livides; er qui ne sur« 
viennent qu' au dernier stade de la maladie; celles-ci constituent 
les pétéchies qui appartiennent aux effets de la putridité ; : elles 
doivent aussi occuper un rang à cÓté des caracteres génériques 
des fiévres putrides. 

(5) Ces phénoménes n 'appartiennentjils pa$ exclusivement aux 
fitvres bilieuses putrides *.— 

(6) Le.Météorisme paroit trés - souvent dans les fvres 
- bilieuses ; ; il indique alors la pougiture de la sabuxre des ine 
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Schol. Cette fiévre putride simple , est souvent con- 
fondue avec celle qui résulte de la putridité des matiéres 
bilieuses renfermées dans les premieres voies ; en effet, 
ue auteurs fontun grand cas des évacuans dans les 

évres putrides : ils ne les distinguent point des fiévres 
 bilieuses , au nombre desquelles ils les rangent ; les 
évacuans ne conviennent cependant pas aux fiévres de 
notre genre , que nous traitons généralement comme 
les fiévres continentes 

De méme qu'on observe trés-rarement une fiévre in- 
flammatoire vraiment continente , de méme on. remar-. 
quefort peu de fievres putrides sans rémission :-aussi plu-- 
sieurs auteurs ne reconnoissent d'autre fiévre putride , 
que la fiévre remittente , accompagnée de saburre dans 
les premiéres voies ; mais afin de pouvoir mieux déter- 
miner la gradation de ces fiévres, J'ai cru qu'il falloit 
prendre deux points, attacher au premier la notion de 
la fievre putride purement sanguine, et au second ; 
l'idée dela fiévre putride gastrique ; d'aprés ces disposi- 
tions , on établit plus exactement les modifications de 
ces fiévres : leur différence essentielle se compose de 
la raison des causes précédentes. ' 

La fiévre putride simplé sans contagium , et résultant 
d'un traitement échauffant ,/fait mal-à-propos dans des 
fievres inflammatoires , n'est pas accompagnée de 
symptómes nerveux aussi violens que les fiévres putrides, 
provenant d'un miasme contagieux 5 i] arrive, en effet , 
plus souvent des fiévres,varioleuses putrides, avec un 
état des forces assez bon. NE 

Mais il y a des fiévres putrides qui se manifestent avec 
une affection de nerfs extréme , avec une prostration 
considérable de forces , avec un pouls obscur, etc, 
telles que les fiévres des prisons de Przngle , l'angine 
maligne de Forhergilluss , etc. Peut-on rapporter ces 





' destins, dontil dégage de l'air fixe. Ne prend-il pas naissance 
aussi de la seule dissolution putride du sang? H semble que ce 
ne soit pas ainsi, à moins qu'un extt&me degré de putridité , 
ne dissolve jusqu'aux vaisseaux, ; 
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eüx sortes de maladies à un seul et méme genre? je ne 
le crois pas 5 il sera pourtant difficile de tracer enir'eiles 
des lignes de démarcation, — . . à; 
lest trés-probable qu'un miasme contagieux , doué 
d'une vettu spécifique , agit d'abord sur les nerfs , et en 
dérange les fonctions : aussi divers auteurs ont-ils placé 
laraison dela malignité dans le conagium (1); imais 
cette cónnoissance est trop. bornée. . 
.* On peut prouver , par une autorité d'un assez grond 
poids, quele miasme contagieux se porte sonvemt sur 
le systeme nerveux :je compte de mon avis Ville- 
1íus(1), qui assure que ce miasme infecte quelquefois 
le sang , avant d'influencer le fluide des nerfs , et que 
C'est là la cause des délires et des convulsions- qui ont 
lieu au commencement de la maladie ;je compte encore 
Wintringham (3) ; qoi pense que le contagium agit subi- 
tement contre les nerfs , àcause de la. grande volatilité 
qui lui est propre 5. Pringle (4) ét Sarcone (5) , confir- 
ment paruüculierement cette opinion , en parlant du 
contagium: putride. ART ide. 
... ll conste du moins de quelques observations des meil- 
leurs praticiens , que la dissolution du sang ne doit pas - 
étre regardée toujours, comme la cause prochaine de 
la fiévre putride contagieuse , puisqu'on a souvent vu 
le sangépais , et dans un état phlogistique ; au commen- 
«ement de cette maladie, et quelquefois méme à son 
plus haut degré d'intensité (6). 
-— Il est clair ,d'aprés cela ,que le traitement méme doit 





- (1) Voyez Eller , page 112 , et Niergki , S. 77 5 voyez Grant, 
Essay on the poitilential fever , etc. Londres , 1775. 
(z) Voyez Pathol. cerebri , page 66. 
|t (G) Voyez page 318, Quast. 57. 
TX4) Foyer P. T1, C. 4. $2 3. 
(5) Voyez T. M, page 268. ] 
 (6).Voyez Pringle, page 2915 voyez Huxham , T. liT, 
JL qpuge no 5 voyez Monro, Account. of the diseases in the britisn 


military "hospitals , etc. , page 7 3 voyez Haón , P, III , page 120» 
eU PIX, page 74, ia ; 
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varier suivant cette difference , et suivant laloi de notre 
fondement de distinction. Il paroít que cette diversité 
doit étre coordonnée , de maniere qu'on rapporte de.plus 
en plus au genre des fiévres nerveuses ,. celles qui sont 
plus dégagées de la putridité du sang, qui ne conser- 
vent. pas pourtant le caractere bénin inflammatoire , 
et qui ne doivent pas leür existence. à la corruption de 
la bile5 on en concevra. plus clairement la raison par 

. la considération du traitement. 

—. Les expériences multipliées des médecins ont mis: 
hors dedoute, que de tous les remédes à employer contre. 
la fiévre putride,, les acides minéraux , et. principale- 
ment l'acide vitriolique remportent la palme ; il arrive 
cependant tel état de la fiévre putride, qui contr'indi- 
que l'usage des acides : si.les forces sont trop épuisées , 
et que la circulation en languisse , il ne faut pas en faire 
prendre , parce qu'ils en augmentent la prostration (1) 5 
aussi doit-on , par rapport au traitement , soigneuse- 
ment. distinguer cette condition de la fievre. 

Les vessicatoires ne. conviennent pas dans l'état des 
fiévres putrides, sur-tout, lorsqu'on n'ysoupconne point 
un mjasme contagieux ; ils provoquent , en effet la 

.., tésolution des humeurs , et accélerent la circulation qui 

doit alors étre tempérée un tant soit peu (2). 

ILlest des cas oü il y a une si grande prostration des 
forces ,. qu'il faut nécessairement recourir aux excitans 
les plus forts, par exemple, dans le troisieme stade de 
la fiévre des prisons que Pringle a décrit (3) ; cer auteur 
recommande l'usage des vessicatoires à cette époque de 
. ]a maladie, et Huxham se trouve de son, avis lorsqu'il 
dit: « Quando | solida torpent , circulatio languescit , 
» spiritus sunt effati , et comaté corripitur ager , tung. 
per MÀ —M M ——Ó—ÁÉÓá E OUEST 

(1) Voyez Ludwig, page 68. d ge b 

(2) F'oyex Tissot, diss. de Febr. bil. page o et suiv. 5 voyeg 
Glass, comment. de Febr., page 163 et suiv. 5 yoyeq Huxham ; 
T. HL, page H3 5 Voyez Brocklesby , page 144. 

(3) Voyezpage 311. — — 

(4) Foyet T. HI, page 1t. 


i i 


'PUTRIÍDÉE B o 
» Vesitatória sumt applicanda , ét utilitatem praestant 
» eximiam , quocumque febris tempore talis symptoma 
» tum «accedit series (1).» Les vessicatoires peuvent 
déterminer aussi quelquefois le coritagium versla peauj 
dans les fi&vtes contagieuses , lorsque la constitution est 
bonne, etqu'on ne remarque pas beaucoup de putri- 
dité (2) ; il faut cependant lesemployer avec beaucoup 
de prudence dans ce cas , ou plutót on doit ;à leur place; 
| se servir de l'Zirmoracia épispastique: p 
Quelques médecins affirment que , quand on doit faire 
prendre des excitans , et provoquer en méme temps les 
-Sueurs, les sels alcalis volaule peuvent trouver leur 
place; Pringle l'a avancé avec d'autant plus d'assurance , 
qu'il a été persuadé que ce sel n'étoit nullement le pro- 
duit constant dela dissolution putride, D'autres rejetent 
ces remédes ; -à cause de leur vertu 'atténuante et dis- 
solvante; mais , quoique les raisons sur lesquelles les 
auteurs ont appuyé leur opinion ; me  paroissent 
insuffüsantes , autant d'un cóté que d'autre , je pense - 
que ces réermédes peuvent étré employés avec beau- 
coup de &uccés j.dans les fiévres putrides contagieu- 
/Ses, principalement dans celles qui penchent le plus 
versle genre des nerveuses, et ou il n'y a pas autant à 
craindre une dissolütion excessive des humeurs. 
- "Huxham a observé que les sueurs constituent la ma- 
Jeure partie de la crise (3) , et Pringle conseille forte- 
ment les alexipharmaques diaphorétiques (4). On peut 
conclure la tendance , qu'a; la matiere vers la- peau , 
des métastases'critiques qui se font si fréquemment aux 
parotides dàns les fiévres contágieuses. — 5 
Des observations multipliées: démontrent. cependant 
. que les alexipharmiaques et les sudorifiques ne convien- 
nent pas à toutes les espéces de fiévres putrides ; cette 
méthode peut, en effet, étre ou nuisible, ou avan- 





k. () Voyez Quarin , page 54 ; voyez Sarcone , 'T. III ^. 21$ 
(2) Voyez Ludwig adv. V. r, P.I, page 6a m E 
G) Voyez T. lI,pegertt3 7148. v. 
(4) Voyez page 3o9 ; voyez Quarin ; page $5. 
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tageuse » suivant.la condition dela fi&vre et la. qualité 
des causes antécédentes: d'apres l'expérience des meil« 


leurs praticiens , plus la fibvre dépend d'un miasme ' 


contagieux pestilentiel ou propremenr putride ; et plus 
les forces en. sont prosternées , plus les diaphorétiques 
et lesalexipharmaques sont convenables ; mais lAlur 
et les acides sont d'autant. plus efficaces , que la putri- 


dité du sang paroit plus.grande dans la vigueur de la. 


i 
DH 


"5 


.fiévre, lorsqu'il- n'ya pas encore une si grande pros- 


tration des forces , et que cette dissolution est moins 
le produit dela réaction immédiate du contagiurt ; les 
alexipharmaques ne font pas du bien, en ces cas. 


On peut appliquer au quinquina ce que nous avons - 


dit plus haut sur les vessicatoires 5 il convient ; en effet 
davantage dans ce stade de la maladie .oü les forces 
languissent, et oü il faut appeler les excitans à som 
secours (1). Fer 


.galement; lecamphre ne doit pas étre administré au | 


commencement des fiévres contagieuses ; ni méme dans 


les fiévres putrides avec. inflammation ; à moins qu'on 


ne l'ait fait précéder des autres médicamens ; mais c'est 


un remede trés-utile ,.s'il sagit de provoquer la trans* 


piration. Sn d PR 
Le vin; que Pringle'et Brocklesby ont donné en abons 


dance et avec beaucoup de fruit , ne doit étre employé | 


ue dans les conditions de la maladie , qui demandent 
l'usage des excitans. ; lg wol um 
Il n'est pas encore bien certain, d'apres l'observation 
pratique , si l'on doit user: de l'air fixe pour arréter les 
progres de la dissolution: putride (2) : ce reméde est, 
sans; doute , d'un grand secours dans le scorbut ; mais 
cette dissolution différe grandement de la dissolution 
putride. ' 


On dit que la peste de Marseille cessa ses ravages. 


(1 Voyez Dtuning.s Bapt 778.) dete sos ia 
(2) Voyez Medical commentary on fixed air by. Mathew. 
Dobson, Londres , 1779 » Page ?5* 
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aprés les vendanges , et l'on en attribua la cause à une 
vapeur appelée Gas , qui s'exhaloit des vins nouveaux. 
. ll est probable aussi que les vapeurs du Lianthraxz 
.empéchent ; dans la Bretagne , la putridité. qui naítroit 
-indubitablement de l'usage immodéré des viandes ; cette 
méme vapeur contient peut-étre encore la raison des 
fiévres nerveuses , dont les Anglais sont si. communé-- 
ment affligés. Quoi qu'il en soit , on peht donner , avec 
fruit , pour boisson ordinaire de l'eau impregnée d'air 
fixe , par exemple de l'Aqua selterana , dans le cas oü il 
faut remonter les forces ; mélée avec du vin , elle con- 
vient merveilleusement dans le premier stade. 
On emploie les émétiques principalement pour déga- 
ger les premiéres voies des matieres saburrales ; cepen- 
dant Brockesby les à mis en usage , méme dans les fievres 
putrides simples 5 et il en a retiré un si bon effet, que la 
langue, d'abord noireet séche, a recouvré cette humidité 
efficace , qui est le signe de l'amélioration des mala- 
des (1); au reste, ce tfaitement est parfaitement d'accord 
avec l'observation , qui démontre que l'opération des 
émétiques excite trés-bien la transpiration , seule chose 
utile dans les fiévres contagieuses. —— ; 
La phlébotomie peut devenir bien dangereuse dans 
ces sortes de fievres ; elle l'est d'autant plus , que le 
contaeium a plus affecté le systéme nerveux : Galzen.a 
déjà dit que la putridité n'indiquoit pas les saignées (2); 
Forestus à vu naitre des accidens bien nuisibles de cette 
opération , pratiquée dans les fiévres putrides(3) 3 Glass 
a prouvé la méme chose , d'aprés divers auteürs (4); 
enfin Pringle (5) , Huxham (6) , Brocklesby (7) , Fother- . 


$5 





(1) Voyez page 147 et suiv. | 
(2) Foyez ses Qiuvres , L. I1, C. 14, T. VI, page 3785- 
(3) Voyez L. T, obs. 18,.dans la Scholie ; et L.. 6, obs. 3. 
(4) Voyez page 74- - 

(5) Voyez pages 191 , 307, 331. , 
- (6) Foyet T. I, page 238, et T. II, pages 435 67; 192 
. (7) Voyez page 10g et sniv. : 
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: gillius (1), et Medicus( 2),ont vu le plus sóuvent le pouís 
s'affaisser, et le délire paroitre immédiatement aprés la 
sargnée (3). On peut évidemment conclure des obser- 
vations de,ces auteurs et d'autres encore , qu'on ne doit 
phlébotomiser que dans le cas de pléthore , et jamais 
par rapport au caractere putride de la fiévre ; àla vérité , 
il existe quelquefois une stase inflammatoire , qui paroit 
indiquer la saignée ; mais elle differe ordinairement 
assez du phlegmon , qui est commun dans les fiévres 
phlogistiques ; et. elle demande un mode différent. de 
traitement: aussi les hémorragies qui surviennent dans 
ces fiévres , ne sont-elles presque jamais critiques ; elles 
sont trés-rarement suivies d'une amélioration , parce 
qu'elles naissent ordinairement de la dissolution , et 
qu'elles manifestent la gravité dela maladie, — is 
On peut observer une véritable pléthore dans les 
fiévres putrides . mais son existence n'est due qu'à la 
turgescence du sang , et à sa propension pour la réso- 
lution (4) ; il faut néanmoins mettre des, bornes à tout 
cela; et je rie crois pas largument d'Huxam réflé- 
chi , lorsqu'il.dit que la saignée n'est pas efficace , 
dans ces maladies , dont la cause consiste dans la. seule 
dépravation du sang ,parce qu'elle ne corrige pas le 
reste de la masse de cette liqueur , et qu'elle conserve 
toujours sa méme nature; car la seule diminution 
d'un sang dépravé peut déjà étre d'un grand. avantage. 
— Mais i| faut noter principalement que la: masse dà 
sang n'est pas toujours également altérée ; en effet, 
quoiqu'il se présente dans le. premier vase du. sang 
extrat d'une veine , quelque peu de pituite ou. un 
serum d'un mauvais caractére , nous apprenons cepen- 
dant de presque tous les observateurs, quele plus sou- 





(1) Voyez Aécount of the putrid sore throat. Londres , 1769; 
age 52. 2n ] 
i N Voyez Hist, Morb. Vratisl.,. 1699 , page 9. 
— (3) Voyez encore Quarin, page 6o. X 
(4) Voyez Ludwig, Adv. V. P. I,pages $3, 1989. —— 
| vent 
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Ventle secónd vase n'offfe point cette cóndition dü 
sang ;3au contraire, il paroit ordinairement d'une meil: 
leure nature : si les forces des malades augmentent 
ainsi , la saignée peut donc étre d'un grand secours 
dans les fiévres continentes putrides, sur-tout vers leg 
momens de la crise , oürles mouvemers de la nature sont 

embarrassés par la surabondance des: humeurs,. 
1l est évident , d'apréstout ce que nous venons d'ex- 


. poser ; qu'on doit distinguer trois états dans les fiévreg 


- 


putrides , sous le rapport du traitement; c'est sur cette 
différence que doit étre fondée l'ordination de ces fiévres 
dans le systéme pratique. qno i 
On comprendra dans la premiére section celles qui 
demandent particüliérement l'usage des acides ; on y 
ajoutera celles qui proviennent ou d'un mauvais régime, 
et d'un mauvais traitement ,oti d'une constitution láche 
du corps ; et qui sont accompagneés d'inflammations- et 
d'exanthémes , indépendans du contagium épidémique, 
.La seconde section regardera la condition ; à la- 
quelle les diaphorétiques conviennent , qui doit son 
origine au miasme épidémique , et qui n'est cependant 
pas compliquée d'une ttop grande prostration des forces, 
Enfin , la troisiéme section constituera l'état des 
fievres putrides, ou les forces sont tellement abattues - 
par la virulence excessive du contagium ; quil faut 
venir au secours de la nature par le moyen des excitans a 
C'est ici qu'appartient cette transformation de la peste E 
que j'ai sbordonnée; plus bas , au genre des fi&vres ner- 
veuses. L'état , out il est produit , par la dissolution des 
humeurs , une prostration des forces qui exige l'usage 
des acides et des excitans ,est trés-voisin de celui-ci 2 
ilfaut encore ranger dans cette section le troisióme 
stade de la fiévre des prisons de Przngle , de l'Angine 
maligne de Fothergillius, et de la fiévre jaune d'Amérique 
d'Hillary. 
On rapporte commodémient , à notre genre des fio- 
vres putrides ; la premiere section et la seconde. Cette 
méthode d'ordination est , sans doute , un peu confüse ; 


mais Je n'ai pas voulu surcharger la mémoire du lecteur 
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par une distinction trop ambigue ; d'ailleurs , suivant 


genre ; en conséqueuce , ils pensent que la Juriens est 
aen rejette 
cette détermination des fiévres (1) ; Lieutaud en fait de 
méme (2). TEE 
,, Ce partage de sentimens vient de ce qu'on a négligé 
de faire la distinction de la double condition de la fiévre 
putride que. je viens d'établir ; en effet., quoiqu'au com- 
mencement des fiévres contagieuses épidémiques, le sang 
ne paroisse pas toujours dans un état de dissolution , tous 
. les autres phériomenes démontrent cependant que les 
humeurs tournent à]la putridité , si la maladie persévére 5 
d'ailleurs l'expérience n'a pas confirmé que les symptó- 
mes , qui se manifestent au plus haut degré d'intensité de 
la fiévre putride, soient produits par autre chose que par 
la putridité du sang, et des autres humeurs ; et le nom 
de fiévre putride sporadique ne lui convient nullement, . 
.Si cette putridité ne s'est point annoncée par les signes , 
détaillés dans .la description. "UN 
. On ne peut nier que la cause premiere des fié- 
vres contagieuses épidémiques ne soit la putridité ; 
.on doit méme la mettre, en quelque sorte , au nombre 
de leurs effets ; et comme on ne sauroit dire, avec vérité, 





(1) Faye T. I, Rat. med. contin. E de. Febre malignd, 
(2) Voyez Synops prax. med, 'T. 1, page 14. 
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«que la croüte -phlogistique soit la cause matérielle .de 
la fiévre inflammatoire jon ne peut pas non plus affir- 
mer que toutce qui constitue la nature de la fiévre 
putfide , consiste dans la dissolution du sang ; car j :sig 
. danslepremier cas; il doit y avoir quelque matiere , qui 

donne à'-cette liqueur l'aspect phlogistique , et dans 
laquelle il.soit permis de croire cachée la nature dela 
liévre de ce génie ; il doit aussi exister, dans le second, 
quelqué matiére putride renfermée dans le corps qui 
dissout les humeurs;, et qui seule, avec cette dissolution, 
établit la nature de la fiévre putride. 

- "Cette matiere est sans doute différente , suivant la 

différence des fiévres putrides que j'ai posé plus haut 5 

elle demande aussi un traitement différent 5-elle consti- 

tue méme une cause matérielle différente , suivant sa 
nature, et établit celle du :double. état des fiévres 
putrides. UM | | 

^ La fiévre putride épidémique contagieuse dépend 
. Q'un miasme contagieux subtil , qui dissout le sang et les 

autres hümieurs, aprés avoir irrité et affoibli le systéme 
nerveux d'une maniére particuliére 5 il est probable que, 
par sa nature , il tourne à la pourriture , et qu'il y dis- 
pose toujours les humeurs , puisque j sous tous les 
 tapports ; il engendre toujours une fiévre putride ; et 
que la' condition du-corps et du lieu n'y est pour rien ; 
comme je l'ai dit plus haut, touchant le contagzum exan- 
thématique ; car, quoique la dissolution du sang ne 

paroisse qu'au plus haut degré d'intensité de la fievre , 
cependant les autres phénoménes démontrent facilement 
cette. diathése des humeurs ; d'ailleurs une exception 
rare ne sauroit détruire une régle quelconque , que des 

exemples innombrables confirment. 

..- "La matiére , qui produit les fiévres putrides sporadi- 
ques , est modifiée par le concours des autres circons- 
tances : dans une constinition robuste et durant l'hiver , 
elle allumeune fiàvre. inflammatoire 5 elle occasionne 
une fiévre putride , lorsque le temps est sec et chaud y 
lorsque le corps est láche , etl'athmosphére humide. 

Puis donc qu'on ne peut appeler.fzévre putride spo- 

M z 
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radique due celle oà la dissolution putride des humeurs 
est manifeste, on pourra , avec raison, avancer que , 
leur nature consiste dans la putridité ; du moment aussi 
que le miasme contagieux épidémique l'engendre tou- 
jours par son essence,la maladie mérité le nom de 
putride , méme dans son commencement , quoique la 
dissolution , qui est la cause des plus dangereux symp- 
tómes de cette fiévre , ne soit pas encore sensible 5 car; 
sil est des hommes dont le sang présente , dans tous les 
temps, une couenne semblable à lacroüte phlogistique , . 
et que ces hommes. puissent étre également atteints du 
'contagium , on concoit facilement la raison de ce phé- 
noméne (1);en effet, on ne doit point regarder l'état 
phlogistique de ce sang comme l'effet du contagium , 
ou de la fiévre , puisqu'il est dissous en peu de temps (2). 
Comme il faut , dans le premier cas , avoir égard ala 
dissolution déjà manifeste , et que , dans le second , on 
doit prévenir à propos celle qui doit s'ensuivre à coup- 
sür il résulte que la nature générale de la fiévre putride 
consiste dans la dissolution , avec cette différence néan- 
moins que la matiére ; qui donne lieu aux fiévres spora- 
diques , n'a pas ; d'aprés les raisons pliis haut énoncées 
le méme caractéré que celle qui produit les fiévres 
contagieuses épidémiques; cette diversité se trouve 
encore ,suivant toute vraisemblance , dans la qualité 
délétére des humeuts. ri 
Mais quelles sont les qualités propres aux humeurs 
putrides ? Est-ce une acrimonie alcaline? Ainsi le veut 
la chimie : le traitement conforte cette opinion 5 quoi- 
que les expériences de Pringle lui soient contraires , il 
a été néanmoins mis hors de doute que -l'aleali volatil 
est, éternellement , le produit dela dissolution des subs- : 
tances animales ; et il me paroit que ce grand homme, 








(1) On s'en est servi mal à propos pout combattre notre 
é&thiologie. | i P 
(2) Voyez- Huxham , 'I'. XII , page 111. 
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e ce médecin , d'ailleurs immortel par-son mérite 

ans l'art de guérir, n'a pas apporté , dans ses épreuves 

Ja minutieuse précaution , qui est absolument nécessaire 

pour démontrer la quantité exigué de sel volatil qui 

S'engendre dans les petites expériences, et qui s'évapore 
si facilement. 

La pourriture ne parvient-elle pas , dans le corps 
humain , à un tel degré qu'il puisse s'en développer un 
véritable alcali ? Les expériences de Nietzki (1) et. de 
Modelius (1) le prouvent : ces auteurs ont observé qu'il ' 
existoit dans le corps, sous la forme du sel ammoniaque. 

- ^«H paroit que la diathese fébrile putride différe de la 
dissolution scorbutique on ne retire pas , en effet , dans 
cette maladie-ci ,les mémes avantages des remédes qui 
sont efficaces dans la premiére: aussi faut-il porter la plus 
grande attention , non-seulement à la tenuité et à la 
dissolution des humeurs ,; mais encore à la matiére qui 
les produit ; c'est sur cette matiére que repose la difié- 

-rence naturelle des maladies. 





P (1) Voyez les Scholies , au 8$. MD. L II. 
1e (2) Voyez Abhandl. vom. Salmiak. 
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nis 4) FIEVRE CONTINENTE' PUTRIDE SIMPLE.- 


- Cette maladie-ci répond : 


Au Synochus putris de Galien (1), de Lommzus (2), 
de Forestus (3) 5 

A la Febris maligna de Langrish (4); 

Au Jail. or hospital-fever de Pringle (5) 5 

Au Senegal fever 'de...Blookes ( 6) ,. 

Et à la Febrisputrida de Quarin (7). 


- Description, (8), 


Schol. Dans notre pays , cette fiévre entraine le plus 
souvent de la saburre dans les premiére$ voies ; sa 
nature ne dépend certainement pas de ces ordures; 
mais elles exercent une certaine influence. sur son type 
qui en devient un peu rémittent. 

La fevre, que Bloobesa décrit , n'avoit qu'un seul 
accés d'une tencur égale; elle conservoit le véritable 
coractere des fiévres continentes ; cette fievre du Séné- 
gal appartient idij on peut s'en convaincre par le 





(1) Voyez de Differ febr. L. Y, C. 9, et Method. med. L, II, 
C.714. : 
(22) Voyez Obs. med. L. I, pages 3, 5$. 
(3) FZoyez L. I, obs. 15. 
(4) Voyez page 348. 
($) Voyez page. 287 et suiv. ; voyez Brocklesby , page 134« 
(6) Voyez Gerieral practice of physic. etc. P. E, page 164. 
(7^ Voy«z page 38 et suiv. 4 
(8^ Foyeg la raison du défaut de cette Description, à la 
Scholie de la Fibvre continente inflammatoire Simple , page 9o» 
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mode de traitement qui lui convient : les évacuations 


étoient nuisibles, ec les médicamens antiputrides pro^ 


uisoient des bons effets (1. — 


b) Frhymes CONTINENTES PUTRIDES. COMPLIQUÉES, 


doit généralement suivre dans la pratique ; ce qui 
en résulte, n'est pas , en effet, sans utilité , et si l'on y 


trouve quelque défaut, il ne vient que de l'état néga- 


tif de: nos forces : la faute en est donc à la nature des 
choses , qu'il ne nous a pas été possible , jusqu'ici , d'ex- 
poser dans un plus grand jour.  - 

Nous avons prouvé , dans l'introduction (3) , qu'il peut 
naitre des phénoménes divers d'une seule et méme cause 
matérielle, et que des symptómes,d'un aspect semblable, 
pouvoient étre le résultat d'une cause matérielle diffé- 
rente ; toute notre classification a été faite d'aprés ce 


principe : par conséquent , les phénoménes de /'[nflam- 





(1) Voyez Brookes ; voyez aussi l'Epit. de Page, à M. 
Brocklesby , dans le Gentleman magazine, V. XXV. 
(2) Poyeq Fiivres continentes inflammatoires compliquées s 
page 9?- 
(32 Foyeq $. 39 , 21. 
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zation , des Exanthémes , du Catarre et de la Dystenterie , 
doivent , suivant le fondement de notre méthode d'ordi- 
nation, étre encore rapportés dans la description des 

espéces de ce genre; car, d'aprés cela, le caractére 
spécial des fiévres putrides compliquées , est. identique 
: avec ceux par lesquels la nature fait connoitre les espé- 

ces de la fiévre inflammatoire ; mais pour éviter toute 
. répétition , j'omettrai ceux que l'on peut sous-entendre 1 
. d'aprés les descriptions que j'ai déjà donné des espéces 
phlogistiques. | 

1l entreroit plus dans l'ordre de décrire et de déter- 
miner , en général , les phénoménes, qui dénotent des 
maladies synonymes, d'une maniére générale ; en établis- 
sent nos espéces, on pourroit laisser alors de cóté , tous 
ceux qui, comme nous l'avons dit plus haut (1) , n'éma- 
nent pas de la nature méme de la maladie ; mais comme 
cela auroit rendu plus obscur cet essai , qui ne mánque 
pas d'ailleurs de difficultés pénibles à surmonter , je.me 
suis contente de noter, en posant les espéces du pre- 
mier genre , tous les symptómes qui conviennent spécia- 
lement aux RM AE resserre. rd S 
Mais maintenant et dans les suites , pour n'étre pas 

prolixe, je ne rapporterai que'ceux qui regardent les 
espéces exclusivement et d'une maniére particuliére 
ou, ce qui est la méme chose , je.ne présenterai qué ceux 

ui émanent essentiellement de la nature du genre , et 
bu lesquels les espéces putrides synonymes des 
espéces inflammatoires, différeront entr'elles sous le 
rapport de leur cause matérielle, 





(0 Foyet 8. 45. 
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«) FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
|  COMPLIQUÉE 


'INFLAMMATION LOCALE. 





Descript. A rrECTION locale, accom- 
. pagnée des phénoménes du phlegmon (t), 
€t passant facilement à la gangrene. 


4 
Schol. Les inflammations qui surviennent dans les 
fiévres putrides sont, et par leur nature, et par leur ca- 
ractére, bien différentes du phlegmon propre aux fiévres 
phlogistiques : elles ne doivent pas étre confondues. On 
.ne peut point, sans crainte de se tromper , déduire 
. cette différence de la diversité seule du sang, puis- 
qu'on peut encore douter que cette liqueur produise 
. le phlegmon seulement par son épaisseur (2) 5. cepen- 
dant l'histoire pathologique et. pratique de ces fiévres , 
- nous apprend qu'il y a, sousle rapport des phénoménes 
et du mode de traitément , une grande différence entre 
Jes inflammations qui se manifestent dans les fiévres 
phlogistiques ; de sorte qu'on ne peut point donner une 
bonne définition générale de linflammation , et qu'il 
faut toujours avoir égard à la nature des fiévres qui en 
. Sont compliquées ; on doit accorder , en effet , que les 
- anflammations;qui arrivent dans les fiévres putrides, nais- 
. Sent de la stase d'une certaine matiére , qui tend plus à 
la corruption , qu'à la sorte de suppuration qui suit les 
inflammations des fiévres inflammatoires. 
Sarcone (3) a vu souvent, dans les fiévres putrides, des 


ee AEQ A PLEBS EPUM SM TYA HBITHPEACY 12 RB. circuit die RD 
(1) Poyes Fitvre continente inflammatoire compliquée de 
phlegmon , page 94. 
(2) Voyez la Scholie. sur le Phlegmon , ibid, 
(1) Foyet P. H1, page. 93. | 
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inflammations gpievcient paslecaractére duphlegmon;. 
ruais il ne les a observé que lorsquele sanga passe dans 
un état de dissolution , d'un état dehse et glutineux ou 
il étoit auparavant (1). Ludwig a fait la méme remar- 
que (2) 5 il a reconnu, par-l'ouverture des cadavres, que 
Ces stases se faisoient le plus souvent dans les veines (3): 
aussi n'en résulte-t-il pas de douleur la plupart du temps, 
et ne découvre-t-on leur existence qu'aprés la mort (4). ^ 
Enfin, le traitement fait parfaitement connoitre la 
mature de. l'inflammation putride, et sa différence du 
phlegmon phlogistique ; car, d'aprés le témoignàge de 
Sarcone et de Ludwig , les saignées et les résolutifs ne 
conviennent nullement aux inflammations putrides.: ces 
remédes augmentent, en effet , l'intensité et le danger 
de leur cause j au lieu que les antiseptiques sont-ém- 
ployés trés-efficacement ; que sron veut, au reste j dé- 
truire les stases putrides inflammatoires par le moyen 
des résolutifs , on pourra mettre en usage le sel am- 
moniaque , dont la vertu résolutive est connue de tout 
le monde , et dont les propriétés antiseptiques ont 
été confirmées par les expériences de plusieurs méde- 
HPLC E UE | 
On ne peut. nier cependant que les inflammations , 
qui existent avant la dissolution putride, et qui par là se 
trouvent avoir plus de rapport avec le phlegmon, ne 
demandent la méthode antiphlogistique ; mais il faut , 
en ce cas, l'employer avec ménagement et dans un . 
moindre: degré ; au teste , cela n'est ainsi que dans les 
fiévres pUnddes sporadiques 5 on l'observe bien rarement 
dans la constitution putride épidémique contagieuse: 
aussi faut-il avoir beaucoup d'égard à la différence gé- 
nérale des fiévres putrides que jai établi plus haut; 
C'est d'aprés la considération de la condition de l'en- 


d 





(1) Voyez page 195» 
(2) Voyez page $1. 
(3) Voyez page 186. LAT 
(4) Voy«z Wienholt , diss. de infl. occult. page rt et uiv. 
(5) Voyez Goulard, Chirurg. Werke , 'F. 11, page 134 
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semble de la fiévre , qu'on doit déterminer la nature 
de l'affection locale , et décider du mode de traitement 
qui lui convient. - 





L FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE j 


. DE L'INFLAMMATION DU PHARYNXS. 





8a Cette maladie-ci correspond : 
Au Putrid sore throat de Fothergillius (2 ) ; 
A l'Angina.maligna dHuxham (3); . : 
...Àu mal de gorge ulcéré de Tissot (4J- 


Au Pedanchone de Marcus- Aurelius-Severinus (2)5 


Descript. R OUGEUR inflammatoire au 
gosier le premier jour 5; le second et le 
troisiéme, cette partie devient blanchá- 
ire , et présente le signe d'une gangréne 
commencante. Voix étouffée , rauque, et 
comme modifiée par un ulcére vénérien. 
Le gosier devient livide et tombe en pu- 
trlage, le quatriéme ou cinquiéme jour; 
il sort alors, par la bouche et par les na- . 
lines, une sanie putride et corrosive. 

' Schol. Yl paroit évident, d'aprés les Observations des 
auteurs cités , gtie cette maladie est putride, et que le 


LI 


(1) Voyez de Rec. abscess. natur, L.. 8. 

(2) Voyez Account. of the putrid. gore throat, ete 
2 GO Voyes T. MI, page 02, | 
(42. V'oyeq Y Asis au Peuple, 


I 
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pivot du traitement roule sur les moyens de combattre 
' da putridité 5 V'andermonde l'a prouvé dans sa. disserta- 
tion intitulée : Ergo in ulcere tonsillarum gangrenoso an- 
tieptica (1) ; on ne remarque pas ici des signes de sa- 
burre bilieuse. Fothergillius, avertit que les purgatifs 
ont été le plus souvent nuisibles (2), et que la diarrhée 
spontanée n'a pas non plus été efficace (3). 

Il est une angine putride qui est entretenue par la 
bile , et dans laquelle on doit nécessairement mettre les. 
évacuans en usage; mais elle n'appartient pas ici; sa place 
est parmi les fiévres bilieuses. Un phénoméne singulier 
de cette espéce d'angine , c'est que les forces des mala- 
des ne sont pas quelquefois altérées, comme elles le sont 
daits les autres maladies putrides ; de maniere qu'il arrive 
assez souyent que ceux qui en sont atteints , marchent 
encore quelques heures avant la mort (4). 





II. FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE. 
COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DE LA PLEVRE (5). 


— ÉD AR— —— 


Descript. S vMPTÓMES de la pleurésie 
inflammatoire (6 ). 





| (QD Voyez Collect. diss. pract. de Haller , T . T, page $68. - 
(1) Voyez à la Préface ,. page 7 ; et dans le corps du livre ; 
pages 425» $n 
(3) Voyez Londn. Bemerb. , 'T.Y, page 197* 
7(4) Foyez Londn. Bemerk. ; 
(s) Voyez Huxham;, T. Yl, page 1305 voyez Diss. de 
Schreder et d'Hoffrmann , de Pleurit. sic. differ. page 8. 
(6) Foyegz Fiévre continente inflammatoire compliquée de 
l'infammation de la plévte , page 107. 


DUE ED... c5 189. 
IL. FIEVRE CONTINENTE PUTRIDE 
|» COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DES POUMONS. 





C'est la Peripneumónia putrida d'Huxham (1). 


Descript. S YurróMES de la péripneu- 
monie inflammatoire (2), à l'exception 
prés du crachat qui est mélangé avec du 
sang également dans tous ses points. . 


IV. FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE | 
DE L'INFLAMMATION DE LA PLÉVRE. ET DES. POUMONS; 
E : 
C'est la Pleuritis putrida de Forestus (5). 

Descript. S yurróMES de la pleuropé- à 
rtipneumonie inflammatoire (4) , avec les 
aémes crachats: qu'on- observe -dans. la 
 pPéripneumonie  putride.: 

«t(1) Voyez 'T. I, pages 324; 32165. T. IL, page 63. 


(2) Poyez -Fiévre | continente inflammatoire- compliquée. de 
linflammation des poumons, page 114. id 

(3) Voyez L. T, obs. 16, 17 dans laScholie ; voy. Huxham ; 
"T. IT, page 63; voyez Monro, page 8, 
L. (4) Voyez Fitvre continente. inflammatoire compliquée de 
Vinfammation de la plévre et des poumons, page 116, 
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V. FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DU FOIE (t1). 





Descript. S vurróMES de lhépatitis 
inflammatoire (2). 
í n: " | : i i 
VL FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE' 
COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DE L'UTÉRUS. 





LL DL—RÁS——DDDS 


Metritis typhodes de Sauvages (3)- 


Descript. S YMPTÓMES du riétriüs 
inflammatoire ( 4 J. 

(1) Voyez Forestus., liv. 16; observ. 46. 

(2) Voyez plus haut, Fiàvre continente im flammatoi 
pliquée de l'inflammation 'du foie, page 117 et suiv. 
—(3) Voyez Nos. method. édit. in-4?. T. 1, page 481. 

(4) Voyeq plus haüt ,:Fievre continente, inflammatoire | come 


, pliquée de l'inflammation de l'utérus , page 121 €t 121« 


re come 


air & —m ems : £ 
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VIL FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
Cra s e CONPLIQUEE 


DE L'INFLAMMATION DU CERVEAU (1). | 





 Descript. SicuEs de linflammation de. 
.cet organe , exposés plus haut (2). 





T U - E e 


IL FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
— COMPLIQUÉE D'ÉRÉSIPÉLE. 





Y / 
- Schol. On doit placer ici cette espéce d'érésipele , à 
- moins qu'on ne la rapporte toujours aux fiévres exan- 
thématiques (3)5 car elle est souvent concomitante de 
lafievre putride. Les auteurs ont ordinairement regardé 
Térésipéle comme une espéce d'exanthéme 5 mais ils 
T'ont pas bien déterminé si les fiévres érésipélateuses, 
qui ont conservé le caractere putride , appartiennent à 
ordre des inflammations , ou des exanthémes : aussi 
"les observations sont-elles insufüisantes pour prouver 


^ F'existence de cette espéce. 





(1) Voyez Pringle, page 300. 
(2) Foyez Fiévre continente inflammatoire" compliquée de 
, linflammation du cerveau page 126. 
-. (3) J'ài remarqué plus haut, dans la Scholie , relative. à 
T Érésiptle inflammatoire , page 129 et suiv., que Cette 
erdination n'étoit pas conforme à l'observation. 


v 
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II. FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
 COMPLIQUÉE DE RHUMATISME (». 


L 


RENNES ; 





Descript. SyMPIÓMES du rhümatisme 
inflammatoire (2). Terminaison de la 
tumeur parla pourriture. | | 
EE ———— 
nsns 7 
8) FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE DE CATARRE. | 


T. FiÉYVRE CONTINENTE PUTRIDE COMPLIQUÉE 
DU CATARRE DES NARINES ET DU GOSIER. 


Cette maladie-ci répond: . . 
A la Febris catarrhalis maligna. des Allemands (3). . 


Descript. SicwEsS du catarre inflamma- 
toire ( 4) , matiére plus ácre , mordante 
épispastique. 


(1) Voyez Hoffmann , Med. rat. syst. T. I, $.2, C. 83 


voyez Ballon; voyez Huxham , T. 1, page 363. 

(2) Foyez Fiévre continente inflammatoire compliquée de 
gyhumetisme , page 131 On ne remarque cependant pas toujours 
Ja tumeur er la rougeur; car ces phénoménes manquent généra- 
lement, dans l'infammation du caractere putride, 

(13) Voyez Bruning, page 183 voyez Huxham , T. I, 
page 366. : ; 

(4) Foyez Fibvre continente inflammatoire compliquée de 
gata page 135 €t suiv. : 
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il. FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE COMPLIQUÉE 
'DU GATARRE DES POUMONS, 





Periphéumohia notha d'Huxham (1) 


Descript. C ARACTERES de la fausse 
péripneumonie inflammatoire (2). 

—. Schol. Cette péripneumonie bátarde differe infini- 
ment, pár sa nature , de celle que Sydenham a décrit ; 
car Huxham rapporte que, dans cette maladie ,le sang 
est le plus souvent dans un état de dissolution püttide; 
et qu'en conséquence la saignée est nuisible : en ce cas-- 
là donc on la tapporte avec raison au nombre des fiévres 
putrides ; mais le plus souvent les catarres putrides 
sont fomentés par une putrescence de bile; c'est pour 
quoi ils sont accompagnés fréquemment de la fiévre 
continente 5 cette fiévre prend néanmoins ordinairement 
le.type dé remittente; : 





y) FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE DE DYSSENTERIE. 
: — i EISE E i 
- Cette maladie est la méme que , 
La Febris dysenterica de Zimmermann (' ). 


L] 


Doscripl. YwPTÓMES semblables à ceux 
de la dyssenterie inflammatoire (4). 


(Q) Poyez 'T. I, page 316, et T. III, page 00. 
(3) Voyez Fievre continente inflammatoire compliquée du ca« 
larre des poumons , page 136. 
^4) Voyez pages. $444 359 , 369. 
(4) Poyeq Fibvre continente inflammatoire compliquée de 
dyssenterie ; page 137. ft 
N 
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| Schol. Pringle assure (1) que la dyssenterie est tou- 
jours d'un caractére putride : il pense qu'elle est, par 
sa natüre , trés-voisirie dés fievres bilieuses putrides (z) , 
parce que, dit-il  ón en est atteint toujours dans l'au- 
tomé, et que , suivant son expérience , elle demande 
toujours le méme mode de traitement ; d'aprés cela, on 
ne sauroit là placer avec les fiévres putrides simples. 
Mais comme cette différence. des fiévtes dyssentéri- 
ques a'été mise hors de doute par d'autres médecins , et 
que Pringle lui-méme n'a quelquefois trouvé , dans les 
cadavres qu'il a ouverts , ni une surabondance de bile ; 
ni de qualité vicieuse dans celle qui existoit, comme 
d'ailleurs Ia dyssenterie met souvent à l'abri des fiévres 
putrides contagieuses , et que le méme traitement con- 
vient aux unes et aux autres, J'ai cru' devoir placer ici 
cette éspéce , quoique j'avoue volontiers que la dyssen- 
terie árrive rarement aussi dans les autres especes de 
cé genre. ; 





4) FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE - 
COMPLIQUÉE D'EXANTHÉMES. 





Descript. Pu£isowxiw ES établis plus 

baut (29. | | 
Schol. Il n'y a pas long-temps qu' Hoffmann a assuré 

que le contagium ou miasme exanthématique , tourne à 


la putrescence par son essence (4); mais puisque, comme 
nous l'avons déjà dit, la condition de l'ensemble de la 





(1) Voyez page 152. 

(2) Voyez page 114. í 

(3). oye Fiàvre coutinente' inflammatoire compliquée d'exau* 
Xhémes, page 140... 4 

(à) Voyez Abhandl. von den Pocken, 
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snaladie exanthématique , ne déperid point , ainsi que sa. 


nature , du miasme contagieux , et que le degré plus ou 
moins grand de putridité , qui en résulte dans le corps, 
est produit par là constitution diverse de l'athmosphére , 
*du climat , et de l'économie animale » on ne peut point 
"vancer que cette propriété appartienné géhéralement 
au contagium en effet , la matiére exanthématique est 
modifiée par le concours des circonstances mentionnées 
et pour son existence propfe, et dans les résultats de son 
intermixtion dans le corps de l'homme ; de sorte qu'il ne 
manque plus que ce qui dissout toujours les humeurs, ou 
platót ce qui excite le plus haut degré d'intensité de la 
fiévre inflammatoire ; tnais lorsque les conditions, qui 
peuvent généralément donner liéu à la putrescerce , 
coincident , les maladies exanthématiques contractent 
facilement le caractére putridé ,,et se communiquent 
d'autant mieux, que le miàsme a été plus dissout et plus 
raréfié ; il n'est pas méme invraisemblable que le coz- 
tagium est multiplié par la putfescence ,à l'instar d'un 
ferment , et qu'ainsi toute la masse des humeurs lui est 
assimilée : il faut aussi prévenir , avec grand soin , la pu- 
trescence. Cette différence des fiévres exanthématiques , 
| quis la plus soigneuse attention de la part des mé- 
ecins. | : 


/ 


i 








L FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE DE LA PESTE (1). 


M ——A S ETETT ees 


" : 4 ] h 
Descript.. Es de tumeufs trés- 
douloureuses, sur des parties musculeuses; 
elles noircissent avec les bubons , et pas- 
sent facilement à la gangréne. | 





. (QD Foye "Traité de la Peste ; pagés 38, 259, 3195 
,Noyez Chenot, page 64. 
N z 
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Schal. On peut conclure , par analogie, que Ía teni- 
dance de ces tumeurs à l'état gangrénenx,provient de la 
putridité des limeurs ; on observe , en effet , la méme 
chose dans toutes les inflammations, et dans tous les 
exanthémes de ce genre; mais on peut dire , d'apres 
l'histoire des maladies , que, choses égales d'ailleurs , 
les Znthraxs sont principalement un signe pathogno- 
monique de la peste putride (1) : Samoilovitz affirme 
que la peste est toujours d'un caractere putride , et ne 
reconnoit pas d'autre genre de cette maladie ; il résulte 
"aussi.de l'expérience de cet auteut , que la peste est 
toujours accompagnée de pétéchies et d'anthraxs , au 
milieu du stade de l'épidémie ; il est néanmoins évident , 
d'aprés ses observations , et d'apres celles de tout le 
monde, quela natüre de la peste differe suivant le 
temps de l'épidémie, et la constitution du climat, de 
l'athmospere et du corps. Il paroit que, dans ces espéces 
de maladies, l'usage externe de la glace a produit des plus 
" heureux effets que tout autre reméde (2). 


UEKINUDEEIIUUIDINIDRTZDERVUCNIIITYTTEDZTSIIT V EITSENTNDUITEITILIDTT GENE EU CLNDN NUMERI S EN RENS, 





1L FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE DU CHARBON. 





Carbunculus benignus ; ignus persicus de Sauyages ( 3 J. 


Descript. Fiivar légére. Symptómes 
nerveux. Tumeur plate et étendue. Dou- 
leur brülante. Point de suppuration , 





(1) Voyez Schreiber , page 41. 

(2) Voyez Samoilovitz , page 129. M 

(3* Voyez. T. Y, page 147 ; voyez Balding, neves Magatin 
für Acrgte , B. 33 $t. 3 ) | ; 
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mais une trés-graude tendance à la gan- 
gréne.- | Pise si E 

Schol. Cette maladie est trés-voisine de la pestes. 
Elle est souvent épidémique. Le traitement antiseptique: 
lui convient, . as : 
.. HI. FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
0: € 9MPLIQUÉE 


e pETLAPETITE VÉROLE (1). 





you sanguineg de Mead (2). ^ 


Descript. I4 fiévre ne cesse point aprés. 
l'éruption. Les pustules d'abord violettés, 
sanguinolentes et noires,se dépriment, 
et l'on yoit., entr'elles , des tachesrouges : 
et livides. | | 


Schol. Cette condition de la petite vérole differe de 
celle qu'on remarque soüvent au second stade de la 
maladie , c'est-à-dire , dans le temps de la suppuration 5 
il.résulte ici ,-en effet, dela quantité des pustules , que 
le pus est mélé au sang, et qu'il s'en procrée une espéce 
de fievre putride : la petite vérole présente vraiment 
ce caractere dés son invasion , et: quelquefois ; lorsquà 
peine il a paru de trés-petites pustules. 





(1) Voyez Forestus , L. Y, obs. 17 , dansla Scholies voyez 
Huxham ,'T. IL, pages 58 , 121 s voyez Eller , pages 136, 144« 
(2) P'oyez ses GEuvres, de Variol., page 37 5 voyeq diss. de 
- Schrader et. Fellinger , circa Variol, distribut. , page 43$ voyez 
Van-Swieten , T. V , page 47. 


NA 
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La constitution épidémique favorise le plus souvent 
cette condition de la petite vérole , et fait de ce genre 
une espéce véritable et particuliere. | . 

La fiévre putride variolique,dont nous avons fait déjà 
mention , ne paroit que sporadiquement ; elle est fré- 
quemment la suite d'un mauvais traitement 5 c'est la cu- 
ration mal-entendue qui rend alors la petite vérole plus 
dangereuse , et plus disposée à produire de la putridité , 
sur-tout lorsqu'elle est confluente , que la salivation est 
supprimée, et qu'on a négligé les purgatifs: on peut en 
voir des exemples dans Sydenham (1). 

. A. Quoiqueles diverses modifications de la fiévre putride 

variolique ,. doivent étre parfaitement distinguées , on 
peut cependant , pour la commodité , les réduire toutes 
à une seule et méme espéce , puisque toutes demandent 
le méme mode de traitement. 


Yet Fate mc hc CERENTEOET ENT RERIIS TQUE TUECSNPCITOE ENTE VRICSURDITUCOTCEORGEURPEFICSETE EN 


IV. FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE 


DE LA ROUGEOLE (2) 








Cette maladie-ci est la , 
Rubeola anomala de Sauvages (3). 


Descript. po difficile. Les exan- 
thémes commencent à paroitre sur les 





(1) Voyez ses (Euvres, édit. de Lyon , pages 167 , 3$9- 

(2) Foyeg Fiévre continente inflammaroire compliquée de la 
Wougeole, page 1545 voysz Forestus , L. 1, obs, 125 yoyes 
Huxham , T. L, pages 216 , 173 », 277 à 319». 

(3) Foyeq V'édit, in-4*. , page 433* 
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épaules et sur le tronc; ils deviennent 
- facilement livides. Angine maligne (1). 

bp. Romer une ue ce e es 
V. FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE 
p: D'UNE AUTRE ESPÉCE DE ROUGEOLE, APPELÉE 
. ( RUBEOL£ y) (Y. 








Decript. Dosis de la raus pour- 
prée- 





VI. FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
 COMPLIQUÉE 


DE LA FIEÉVRE SCARLATINE. 


Scarlatina maligna de Plenci (3). 


Descript. F'aurrion lente. Couleur des 
taches , pourprée ou livide. Angine ma- 
ligne. Avánt la desquammation , il s'éléve 
des vésicules sur la peau, qui présentent 





(1). Poyeg la. note pénultióme,. 
(2) Foyeg Fitvre continente inflammatoire compliquée de 
Rougeole appelée Hubeolg , page 155. 
(3) Foyer, Tract. 3 , de Scarlat., page $$ et suiv.; voyez 
Pyretol, de Morton, Exetr. 111, C. 3. 
N 4 
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un pourpre blanchátre, qui se fanent. 
dans l'espace de deux jours, et qui se. 
» détachent, lorsque les taches disparois- . 
sent. | ^s d 28. 
Schol. Quoique l'angine accompagne presque tou- 

jours la fiévre scarlatine continente putride , Cullen 


nous apprend que celle-ci differe essentiellement 

de l'angine putride (1). | 

VIL. FIÉVRE CON TINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉR.: :, 


DE LA FIEVRE ÉRÉSIPÉLATEUSE, 





m - d 


Erysipelas typhodes de Sauvages (2)« 


Descript. Puinouivzs de l'érésipéle(3). 
Abscession putride de la tumeur. 

Schol. Cette maladie est souyent accompagnée de 
" l'angine putride (4). 





. (x) Eoyeg P. IL, page 78* 


(2) Foyes L'édit. in-4?.,, T.I, page 459; . voy. Forestus s 
D. T, obs. 17, dans les Scholies. 

(3). Foyes Fitvte continente inflammatoire compliquée d'éré- 
$ipéle, pages 129 et rjo. 
(4). Voyez Fothergillius, de sa préface ,. page $ » et du corps. 
de son livre, page 33; Voyez Huxham, T. III, page 105 j 
voyez Tissot, avis au Peuple, édit, de Lausanne, 1766; 
page 141. PES L HCM 


hi 


PUTRIDE m 
Vl. FIEVRE CONTINENTE PUTRID 
COMPLIQUÉE 


DE LA FIEVRE MILIAIRE, 





Miliaris purpurata de Sauyages (1). 


Descript. P USTULES presque livides , 
entremélées de pétéchies, et accom- 
pagnées d'une sueur huileuse, fétide. 


(wm 


- ——— 


IX. FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
: COMPLIQUÉE 


DE LA FIEÉVRE BULLEUSE (2). 











. Pemphigus indicus de Sauvages (3 25 
Febris bullosa maligna de Vogel (4). 


Schol. Y'ai vu une fois des pareilles vésicules. dans 
un enfant atteint d'une fiévre putride : il étoit Sorti, en 
méme temps , des boutons miliaires sur sa poitrine ; les 
grandes vesicules , remplies de pus , ne paroissoient dif- 








——— M 


ia (1) Voyez page 445 $ voyez Eller , page 115 ; voy. Stoerck , 
Ann. med, page 48 ; voyez Zllioni , $. 105 , 209; voyez Schulze 
yon. Schulzenheim: Preisschrift vom Friesel , Page 18 et suiv. 

(2) Poyez Fibvre continente indammatoire compliquée de 
la Fiivre Bulleuse , page 163. 

-(3) Voyez page 431.. 

(4) Voyez page 116, 
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férer des boutons miliaires que par le degréyainsi, cette 
fiévre et la précédente ne reconnoitroient-elles pour 
cause , qu'une seule et méme matiére ? 


X. FIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE 


"^ pELA FIÉYRE APHTEUSE (1). 








| AAphta maligna de Sauyages (2). 


Descript: Bovnczous cendrés et noi- 
rátres. | 








XLFIÉVRE CONTINENTE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE 


DE LA FIEÉVRE PÉTÉCHIALE. 





| 


Purpura maligna de Sauvages (3). 


Déscript. "T acuss pourprées, et parois- 
sant principalement à la région lombaire , 
sür la poitrine et sur le dos, dans le 
second temps de la maladie. 





(1) Foyeg Fibvre continente inflammatoire compliquée de la 
Fiivre aphteuse ,. page 164 

(2) Voyez page 456 ; voyez Vogel , page. 119. 

(3) Voyez page 447 5 voyez Ludwig , Advers, V.I, P. I; 


poge 35. 
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-- Schol. Cette condition des pétéchies est différente 

ce celle: qu'on. leur remarque au dernier stade des 

maladies putrides ; car elles dépendent ici d'une pure 

résolution du sang, et elles constituent l'esp&ce à 

laquelle Sauvages a donné le nom de pourpre symptó- 
matique (1)5 mais lorsque , dans une constitution épidé- 

mique, elles paroissent à l'état de la maladie, dans pres- 

que tous les individus qui en sont atteints, il semble 

qu'elles dépendent d'une corruption particuliére du san :A 

oude la bile, causée par une matiére différente ; et, en ce 
cas elles constituent notre espéce : on en observe le plus 
souvent ,à la vérité, dans les fievres bilieuses putrides 5 

de maniére que quelques médecins pensent qu'elles pren- 

nent toujours naissance de la saburre putride des pre- 

miéres voles ; comme on ne peut cependant com- 

plétement nier , que les pétéchies ne se déclarent quel- 
-quefois avec la fiévre putride simple , on devoit en 


faire une espéce particuliére, - 


|) Voyez page 443. 


- 
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SECOND ORDRE. 


FIEVRES REMITTENTES. EYNEXEEZ DES GRECS. 





Y^ 


Descript. Riwssiox et exacerbation 
des symptómes fébriles. Symptómes en 
rapportavec les causes manifestes. —— 


Schol. Ces rémissions gardent ordinairementun type 
fixe qu'elles suivent , et d'apres lequel la plupart des: 
auteurs ont déterminé la différence des fievres de cet 
ordre; mais comme on n'a pu, jusqu'ici, rien retirer de la 
différence du type des fiévres remittentes pour en re- 
connoitre la nature , Je l'ai négligé afin de me confor-. 
mer aux principes que j'ai établis dans l'introduction (1): 
d'aprés leur loi, il n'y a que les phénoménes qui me 
font découvrir la nature de la maladie , qui me servent 
de caractére; or, l'exacerbation ne commence point 
ordinairement par un froid manifeste ; car il manque 
le plus souvent ; enfin , les rémissions et les exacerba- 
tions dans les fievres que j'ai rangées dans cet ordre , 
ne sont pas non plus toujours réguliéres : notre ordre 
ne peut donc pas étre manifestement déterminé par la 
considération de ce seul phénoméne ; car les exacer- 
bations irréguliéres, constituent aussi un des caractéres 
des fievres nerveuses : aussi faut-il avoir, en méme temps, 
égard au rapport des causes ; c'est de leur relation avec 
les symptómes et le traitement , que doit étre pris le ca- 
ractére distinctif de cet ordre , d'avec celui des fiévres 
neryeuses, ! 


a À—MM— —————————— 


(D Poyei $. 2365, 293 3$ 


GASTRIQUEs' i. mos 


A' FIEVRES REMITTENTES 
AVEC IMPURETÉ 


DES PREMIÉRES VOIES, OU FIEVRE$ GASTRIQUES, 





.... Ces fiévres répondent : 

Aux Febres à bile d'Hippocrate (1) ;. 

. Aux Febres mesenterice de Baglivi. (2). 
Et aux Febres gastricz de Ballonius (3) ; 


Descrijt. O N observe une condition 
différente de cette saburre , suivant le lieu 
qu'elle occupe , et suivant sa nature ; on 
doit la bien discerner: elle est pouf la 
pratique trés-importante à connojtre. 
1^. Onelquefois la bile pure se répand 
dans l'estomac et les intestins; elle se 
manifeste par une saveur amére; la lan- 
gue est pourtant à-peu-prés nette: on 
n'y remarque que quelque chose d'écu- 
imeux (4): les constitutions colériques , 
sont suJettes à cet écoulement de bile; 
il constitue la différence des maladies que. 
(1) Voyez de Morb. L. 20 s. 36. | 
| (2). Foyez ses Q/uvres, page $1. 
7 (3) Poyez ses Guvres » L. 2, Epid. page 78. f 


(4) Tel est l'état de la bille dans la fiàvre jaune d'Amérique; 


X voyez Bisret, Veriuche und Bemerk, in der Argenei - und 
AM'undarzeneikunst , page 18 ). j 
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Sauvages a' distingué sous le nom de ziz« 
ladies bilieuses ( 1 j ; 

39. La bile est le plus souvent mélée 
avec de la pituite ; elle est si fortement 
attachée aux parois du tube alimentaire , 
qu'on ne peut pas facilement l'en déta- 
cher par les évacuans : la langue est alors 
sale, mais couverte d'un mucus tenace , 
fermement adhérent, et plus ou. moins 
jaune , suivant la plus. ou moins .grande 
quantité de bile qui est mélée à la 
pituite. Amertume à la bouche , ou sa- 
veur putride. Sensation de pituite au goüt. 
Appetit abattu.- La constitution mélanco- 
. lique favorise la production de la subs- 
tance pituiteuse ; ; cest de là que pren- 
nent naissance les maladies saburrales de 
Sauvages ( 2 ). 

3*. Tant que cette. saburre reste dis- 
persée dans toute la machine, et qu 'elle 
n'est pas encore préparée à son issüe 
par les forces de la nature, elle donne 
lieu à divers phénoménes , dont on ne 
peut juger que par la relation de la con- 
dition maladive interne suivante (3), qui 


kolt o 0,70 7e. Un NS oes d deuil an OSMELE LCDRN 
(1) Poyez la Classe IX éthiologique , dans le T. 1I, dela 
Nosologie méthodique , édit. it-4". page 665. 

(z) Voyez la Class. X , page 665. 

(3) Cette. condition peut, à la vérité, étre assez souvent 
dificile à connoitre; parce que, ém €& Gas, les signes ordi- 
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présente entr'autressymptómes : uti pouls | 
intermittent (1) , dela soif(2), un trem- 
blement des lévres, et dela machoire (3), 
des veilles (4), de la stupeur et de l'as- 
Soupissement [5], des convulsions (6) , 
la prostation des forces [7] , des délires [8], 





$.. 19. ! f 
(4) Voyez Tissot , de febr. bil. Laus. édit. Balding , p. 1315 


Page 113, et Hahn, diss. cit. page 113 et suiv. 

'. (7) Wt est certain que souvent un. seul émétique peut mer- 
veillüsemient relever les forces de leur prostration. ( Voyez 
Swieten, Comment. II, page 271, (T. III, $. 661; voyez 
Tisot, page 1:18; voyez Strack, page i41; voyez Rahn, 
Pa8* 74 et suiv : c'est donc mal à propos qu'on compte géné- 
ralement ce phénoméne parmi les signés de la malignité 5 dans 
une telle condition , il n'est maligne que pour celui qui, n'en 
connoít point la cause. à; 

| (3) Voyez Swieten , Gomment,. II » $. 701; voyez Tistet , 
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une couleur de la peau, ictérique (1), des 
hémorragies (2), la sérosité du sang d'un 
vert jaunátre (3) etl'urine trouble comme 
celle des chevaux (4). 
.4^. Cet amas d'ordures étant rendu 
mobile, ou porté de la masse du sang, 
sur les intestins , Zurge, pour parler à la 
maniére d Hippocrate (5), vers les parties 
supérieures, ou vers les partiesiriférieures. 
Quand la matiére turge aux environs 
- del'estomac ou au-dessus, sa turgescence 
se manifeste par les signes suivans : lan- 
gué couverte d'une orduresi tenace, quon 
ne peut l'en détacher avec le doigt (6). 





page 103; voyez Huxham, 'T. I, page 260; voyez Strack ; 
page $35 voyez Kahn, page 94 et suiv. 

(1) Home, ( medical facts: and, experiments , page x$ ) 5 
Pringle, page 172 , et Monro , page 163 , ont observé ce phé- 
noméae , quoiqu'aprés la mort , ils n'aient trouvé aucun vesrige 
de calcul, ni d'autre obstruction dans le canal cholédoque ; ona 
remarque aussi cette jaunisse; sur-tout dans la fiévre Américaines 
qu'Hillary a décrit, sous le nom de Yellow Fever ; voyez on 
1he epidemical diseases of Barbadas , Lond. 1759, page. 1485 
en cés cas, on a toujours trouvé dans les cadavres, la vésicule 
du fiel, gonflée .de bile. ( Voyez Sareone , T. Il, p. 144.) 

(2) Voyez J/an-Swieten ,,'I. I1 , page 461 5 voyez Glass y 
page 275 voyez Strackb , page 165.- 

(3). Voyez Recueil périodique, T. VII, page :209 5 voyez 
Medical essays. by a. society. of. Edimburgh.. P. 1, V. 55 
poge. 335 voyez Hillary, page 1485 voyez Rosen, page 448. 
S'il existe de croüte inflammateire sur le sang; elle. est. de: 
couleur jaune : la sérosité a un goür amer; voyez Monro ; 
page 1625 voyez Langrish, page 685 voyez Gleghorn y p« 145» 

(4) Voyez Glass, page 75 voyez Strack , page 53» 4 

(5) Voyez Glass , Comment. 7. p 3 
..€6) L'observation conlirme bien ce rapport de la langue; 

' Haleine 


"- 
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Haleine fétide. Nausées. Efforts pour vo 
mir. Vomissement bilieux ou pituiteux. 
Embarras chagrinant à lépigastre (a). 
Froid aux extrémités (2). Inquiétude. 
Anxiétés. Douleurs dans les membres. 
Céphalalgie (3). Bourdonnement d oreil- 

les (4). Obscurcissement de la vue. 
Jens 5c» 
Les signes qui suivent, indiquent que 
la matiére turge vers les parties inférieu- 
xes, ouqueelle se porte sur les ihtestins : 
Pesanteur des genoux. Douleur aux lom- 
bes. Distension du ventre (6). Borboris- 
mes, et tranchées. Ejections alvines, 
liquides , corrompues, ácres." 

Schol. L'otdre systématique veut qu'oti coordonne 
les différences des impuretés des premiéres voies , de 
maniére qu'on adjoigne à ces genres , celles qui recon- 


noissent exclusivement pour cause , l'une ou l'autre de 
ces conditions de la saburre; mais comme les phéno* 





avec la matiére interne ; on doit, là-dessus, lire principalement 
Sarcone et Bordeu; ( voyez du premier, T. II, pages 150, 
I7o ; et du dernier, voyez Vom Schleimichten, page 97 , et suiv.). 
-.. (D. Voyez Sarcone , T. IL , page 258 $ voyez Bisset , pag. 18. 
(2) Voyez Glas, page 79... — 
(3) Voyez Hippocrate, Progn IIl, 6. 33 5 voy. Forestus 
L.7, bs. 15; voyez Tissot, pages 7, 915 voy. Grainger ; 
page 31 et suiv. 5 voyez Kahn , diss. citée page 8 et suiv. 
(4 Voyez Rahn, page zo. 
(5) Voyez Rahn, page 7o. 
(6) Tissot a. souvent observé du météorisme , dans la fiàvre 
bilieuse qu'ila décrit voyez page io et suiv.3 voyeg aussi 
- Sarcone , 'Y. I1, page 111 
Oo 


210 FIÉVRES REMITTENTES 


ménes se présentent diversement entre-mélés dans les - 
individus (ce qui rend leur détermination assez difficile), 
Jat mieux aimé exposer l'ensemble de cette cause ma- 
térielle , que de tomber dans l'erreur. 

, Quant au traitement de ces fiévres , on remplit gé- 
néralement toutes les indications , en observant ce qui 
Suit : 

Il faut, 1?. corriger la bile répandue, et ne pas tenter 
de l'expulser par les purgatifs,tant qu'elle est dans cette 
disposition, parce que, vu la constitution , il en résulte 
facilement de l'inflammation 5 ; 

2*. 'Tant que la matiére n'est pas en turgescence , il 

auroit de la témérité à vouloir lévacuer ; on doit - 
d'abord la rendre mobile par'des résolutifs et des antis- 
pasmodiques doux (1); on donne l'opium avec grand 
fruit dans la fiévre américaine (2) 5. 

3?. Il faut, pendant que la bile est mélée au sang; 

1a déterminer vers les intestins par des laxatifs.- 

4*. Si elle turge, on doit, en quelqu'état que se 
trouve la fiévre (3), l'expulser aussitót, ou par un vo- 
mitif, si la turgescence est supérieure , ou par.un pur- 
gatif, si elle est inférieure : c'est donc un précepte 
extravagant que celui que donnent plusieurs médecins , 
de ne jamais purger , niau principe ni dans la vigueur 
dela fiévre ( 4). La diarrhée doit toujours faire une 
partie de la crise(s). — ; 

Voilà ce qui concerne généralement l'impureté des 
premieres voies. Il faut voir maintenant si elle mérite 
vraiment le nom de cause matérielle de ces fievres-ci : 

(1) Voyez Quarin, page 43. 

(2). Voyez Bisset , page 35. 

(3) Voyez Celse , L. 1, C3, P. II , C. 13 ; voyez Huxham , 
(T.I, page238; voyez Glass , Comment. 7 ; voyez Quarins 
page 8 et. suiv. ; 

(4) « Medicina enim , dit Freind , non ad temporis mensuram , 
» sed ad morbi moinenta accommodari debet 4 voyez de purg. in 
seq. var. febr. Londres ,/ 1719 , page 23. 

(3) Voyez Grant; page 29« 
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lobservation fréquente des médecins rend trop cer- 
tain , qu'elle se manifeste dans beaucoup ,et que , si-on 
la néglige, la fiévre, qui est d'ailleurs d'un caractere assez 
bénin , entraine du danger pourla vie, pour qu'on ait 
besoin d'en donner d'autres preuves j divers auteurs j 
d'une grande réputation, ont cependant compté l'excés 
et la qualité viciée de la bile parmi les effets des fiévres, 
plutót. que parmi leurs causes (1) ; mais il faut bien que 
limpureté des premiéres voies , remplisse le róle de 
cause matérielle , puisque des exemples innombrables 
prouvent que ces fiévres ont été guéries par des laxatifs 
seulement , pendant tout le stade de la constitution 
épidémique. 

Il ne faut ici que faire attention à la condition de la 
saburre; sa considération peut trés-facilement mettre 
fin à la, discussion; il y a des fiévres, oà dés leur principe, 
il se présente manifestement des signes de saburre cor- 
rompue dans les premiéres voies ; celles-là sont trés-à- 
propos nommés fzévres bilieuses , parce qu'elles sont 
entretenues par cette impureté ; elles: prennent leur 
origine , ou d'une mauvaise digestion , ou des passions 
de l'ame , quelquefois de leur coricurrence avec un mias- 
me épidémique,qui vicie de fond en comble les humeurs 

. gastriques. Personne ne niera , je pense , d'apres l'aspect 
et le traitement de ces fiévres,que la saburre bilieuse ne 
soit l'attribut de leur cause matérielle , oü, ce qui est la 
méme chose, personne ne niera que leur nature consiste 
dans cette impureté. 

Il est un autre genre de fiévres oü l'on a , dés l'inva- 
sion, beaucoup à soupconner la coopération de la sa- 
burre, et oà ,' au moyen des remédes laxatifs, et des 
forces de la nature , une grande quantité de pituite ster- 
Coreuse , est portée sur les intestins; on peut conclure 
de l'ensemble des choses que la nature est, en ces ma- 
ladies , disposée à expulser la matiére par cette voie ; 
en effet, si l'on vouloit lui en faire prendre une autre ; 





(1) Voyez Pringle, pages 77 , 186. 
O 2 
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nous n'aurions pas à attendre un événement heuteux de 
nos tentatives ; c'est ainsi que se montra l'épidémie de 
1772 , dont j'ai táché de faire connoítre le génie dans 
la préface à la traduction de l'G£conomical and medical 
observations de Brocklesby , et telles sont les fiévres que 
divers anteurs disent engendrer la bile (1), et qui ; pat 
conséquent ne sauroient reconnoitre cette humeur pour 
cause. » 

Mais si l'on prétend que la saburre n'est que l'effet 
de lafiévre, parce que, durant son cours , la nature 
l'a déposé dans le tube intestinal, on pourra dire la 
méme chose des autres causes des fiévres, puisqu'elles 
sont toutes expulsées par des mouvemens fébriles. — .. 

Il faut donc établir une différence entre les propriétés 
des causes , par lesquelles elles, produisent les maladies 
et leur extrication. L'ostricat des causes , doit, sans 
contredit, étre mise au nombre des effets. de la fiévre; 
mais avant qu'elle ne soit opérée, elles provoquent les 
mouvemiens méme qui les chassent, et sous ce rapport, 
elles constituent proprement les causes de la fiévre : 
en argumentant ainsi;on ne peut donc rien inférer contre 
notre doctrine. 

On pourra cependant objecter que cette impureté 
n'a point été procréée dans les premiéres voies ; et qu'en 
conséquence la cause matérielle des fiévres gastriques ne 
réside point en elles ; mais d'oü vient que, dans le prin- 
cipe de ces maladies, un seul vomitif a: souvent suffi 
sinon pour les emporter complétement , du moins pour 
en diminuer singuliérement la véhémence. Est-ce que 
ce n'est pas une preuve que la matiére de la fiévre est 
dans les premiéres voies * SLM 

On doit avouer, à la vérité , qu'on a aussi trés-souvent 
employé ce moyen inutilement ; mais peut-étre alors la 
maciére avoit déjà passé dans le sang , ou , peutétre, ce 
.qui paroit probable , la portion du sang , qui fournit au 
foie la matiére de la bile , étoit dépravée elle-méme 5 


—— M ————————————— 


(1) Voyez Quarin, page 4. 
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de sorte que , quoique la bile füt.chassée des premiéres 
voles par les vomissemens , le sang y portoit toujours 
un nouveau ferment de fiévre ; on peut ainsi compren- . 
dre encore pourquoi il paroit toujours de la saburre 
bilieuse , aprés avoir employe les résolutifs. Quoiqu'il en 
soit, il reste vraisemblable qu'un miasme contagieux 
affecte particuliérementles organes de la digestion (1). 

- "Toutes ces considérations font bien voir la grande 
affinité qu'il y a,entre ces fievres-ci et les fiévres bilieuses; 
elles ne différent les unes des autres , que sous les rap- 
ports dont j'ai fait mention , et qui sont identiques dans 
la pratique : il suit de là qu'on doit les rapporter toutes 
a une seule et méme classe. 

- ]l est encore une autre difficulté à applanir : com- 
ment peut-on déterminer la nature de ces fiévres dés 
leur invasion , lorsqu'il n'existe pas des signes de saburre 
qui tombent sous les sens externes ? Il faut l'avouer , 
cette détermination est quelquefois sujette à erreur ; on . 
peut cependant y parer, en;quelque sorte, par la consi- 
dération de la condition négative de la fiévre : ainsi 
une fiévre aigué;accompagnée de rémissions manifestes, 
donne singuliérement lieude soupgonner que l'impureté 
despremiéres voies,est pour quelque chose dans sa cause. 
Comme cette.maladie observe un certain ordre, et 
qu'elle ne marche que d'une maniere épidémique , on 
peut, par analogie, déterminer ultérieurement, sur 
quelques observations précédentes , le génie de l'épidé- 
mie , aprés quelque temps de sa marche, C'est ici sans 
contredit une des pénuries de la science; mais onest con- 
traint den abandonner la supplétion à nos descendans. 
— Quant à l'éthiologie de ces fiévres, quil mesoit per- 
mis d'inférer , de tout ce que je viens d'émettre, qu'un 
miasme épidémique ,. doué, d'une vertu particuliérement 
délétére;affecte les humeurs gastriques;et Wacmdbt e 
la bile ; j'arréte là mes pas. 
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Il est à remarquer un troisiéme gente de ces flévtes, 
dans lequel, quoique la saburre existe positivement , 
onne peut cependant pas dire qu'elle constitue exclu- 
sivement leur cause matérielle ; ainsi on. observe sou- 
vent que la bile est viciée dans la petite vérole, et dans 
d'autres maladies inflammatoires 5 mais personne n'osera 
affirmer qu'elle produise seule la fiévre , quoiqu'elle con- 
tribue beaucoup à sa modification : il y a donc là une 
complication de deux causes matérielles, dont le concours 
donne lieu à la fiévre ; de sorte qu'elle reconnoit pour 
cause le miasme variolique, sous le rapport du genre, et 
que sa condition et son caractere particuliers dépendent 
de l'impureté des premiéres voies. 

Nous avons avancé plus haut, d'aprés l'avis des meil- 

P AE Yan V 
leurs praticiens que l'on ne doit pas , dans le traite- 
ment, avoir égard au miasme , mais bien à la nature de 
la fiévre concomitante (1) : la curation consiste donc, 
en ce cas, dans l'extrication de la saburre 5 il faut, par 
conséquent, d'aprés notre fondement de distinction , 
rapporter cet état de la fiéyre varioleuse à l'ordre des 
fiévres bilieuses, Je tácherai de prouver plus bas, par 
les témoignages des auteurs , qu'il en est de méme des 
fiévres compliquées d'inflammation locale et autres. 

'Telles sont les. diverses conditions sous lesquelles la 
congestion d'une" matiere morbifique dans les. pre- 
mmiéres voies , exerce son influence pour la production 
et l'entretien des fiévres , soit qu'elle s'y engendre pro- 
prement , soit qu'elle y prenne seulement son origine : 
on doit donc, en général , faire consister la nature de la 
févre gástrique , en ce que la fiévre tient tellement à 
cette saburre , que les symptómesne cessent que par son 
évacuation , ou , pour parler suivant les principes établis 
dans l'introduction, les fiévres, dontle pivot du traitement 
soule sur l'expulsion de la matiére saburrale par les pre- 
miéres voies , sont toutes semblables en nature, et doi-- 
vent , sous le rapport de la saburre, étre rangées dans 








(1) Foyeg la Scholie de fa Fibvre continente inflammatoire 
compliquée d'exanthémes , page 140 et suive P 
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Je méme ordre naturel ; on ne peut pas nier néanmoins, 
qu'outre les évacuans , il n'existe contre ces fiévres d'au- 
tres remedes efficaces, qu'on doit nécessairement mettre 
en usages mais leur relation avec la maladie, donne à 
conclure qu'ils ne contribuent nullement à emporter sa 
cause matérielle, et qu'ils agissent plus directement 
contre des symptómes concomitans, qui dépendent 
dure cause matérielle différente , propre à eux: il 
en sera question plus bas. " defi oe 
Par conséquent , comme on doit, ou baser la déter- 
mination des maladies , d'aprés ce qu'elles offrent de 
.plus important , ces fiévres seront distinguées des autres 
par l'impureté des premiétes voies ; en effet , leur cura- 
tion consiste principalement dans l'extrication :de la 
saburre: ainsi , les fievres.gastriques seront convenable- 
ment séparées des fiévres nerveuses , quoiqu'elles. pa- 
roissent d'ailleurs ayoir de l'affinité entr'elles ; car il y a 
Souvent aussi de là bile et de la pituiteà évacuer , dans les 
derniéres; ilest vrai qu'ici la cause matérielle se trouve 
renfermée , sut-tout dans la condition maladive du sys- 
téme nerveux. Le traitement ne peut pas étre fait pat 
les évacuans ; cela est prouvé , et par l'état manifeste dé 
l'impureté des premiéres voies , et par ses signes qui ne 
Sont point en rapport avec la fiévre : quoique les fiévres 
bilieuses paroissent donc montrer de la difficulté , lors- 
que , dés l'invasion les signes de la saburre ne sont pas 
visibles, il sera pourtant facile d'apercevoir , par le ca- 
ractére apparent des symptómes, par la constitution de 
lair, et du sujet, si leur cause réside plus dans les systéme 
nerveux que dans les premiéres voies , et vice verid. 

Il y a encore uneautre différence des fiévres gastriques 
3 remarquer, par rapport àla nature de la saburre 
fnéme 5 tantót la bile en constitue la plus grande partie, 
tantót C'est la pituite qui l'emporte ; la saburre bilieuse, 
proprement dite, agit avec plus d'impétuosité , et peut 
produire des fi&vres plus aigués 5 la pituite au contraire 
S'accumule peu-à-peu dans les sujets d'une contexture 
làche , et sil s'y méle une autre cause capable d'irriter, 
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il s'excite une fievreplus lente que la premiere, quoi- 
qu'elle soit également dangereuse. 

Ces fievres sont bien différentes par leur nature: or 
doit aussi les distinguer avec soin ; à la vérité , cette 
différence dépend, en quelque sorte, de là saburre méme; 
mais elle dépend sur-tout de la constitution de l'athmos- 
pens ; €t du malade ; elle fournit les fondemens d'apres 
lesquels on doit établir les genres de ces fiévres. — 

On rencontre des fiévres bilieuses , ou l'on n'observe 
dansle sang ,aucun vice manifeste , aucune abberra- 
tion de l'état naturel , à l'exception prés de ce qu'on 
y voit de pituite mélée ; celles-là sont ordinairement 
" fomentées par un amas pituiteux dans les premieres 
voies ; elles constituent un premier genre , qui, par. sa 
nature , est assez distinct des autres. 

La saburre bilieuse exerce sur le sangune plussen- 
sible influence : elle change le plus souvent son caractere 
naturel ; et l'expérience nousa appris que les humeurs 
en tournent, tantót à la dissolution putride , et tantót 
plus particuliérement à la diathése inflammatoire. Il 
faut toujours avoir égard à ce différent génie des 
humeurs: aussi est-ce d'aprés cette différence , que 
nous devons coordonner les fievres,si nous voulons 
suivre les principes que nous avons institué. 

On doit donc établir deux genres des fiévres bilieu- 
ses 5 le premier comprendra les fievres bilieuses inflam- 
matoires , et l'autre comprendra les fiévres bilieuses 
putrides. FOR PA. 

Enfin , il y a des fiévres ou l'on trouve des crudités ; 
dans les premiéres voies , qui ne demandent pas une 
grande attention , si elles sont en petite quantité ; elles 
n'ont point un mauvais caractére, puisqu'elles ne contri« 
.buent guére à modifier la fiévre ; on. doit cependant les 
'évacuer : 

La rémlssion est-elle essentiellement produite par la 
saburre ? Est-ce que , choses égales d'ailleurs, ce calme 
de la nature n'est pas d'autant plus évident quele sang - 
est vicié ? Est-ce qu'au contraire il n'est pas d'autant 
moins sensible ; que cette humeur se rapproche davan- 
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fage du caractére qu'on observe dans les fiévres con- 
tinentes (1) ?- Y) 
. 'felles sont les différences que présentent les fiévres 
gastriques ; je suis trés-persuadé , d'aprés les expérien- 
Ces réitérées des médecins , qu'elles sont. vraiment 
naturelles. Je vais tácher maintenant de les tracer , et 
de les présenter aulecteur chacune en particulier. 


PREMIER GENRE 
DES FIÉVRES REMITTENTES GASTRIQUES, 





FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE INFLAMMATOIRE; 


Descript. D RINTEMPS (2). Signes de la 
diathése phlogistique du sang, et de la 
saburre bilieuse (3). 1 
* Schol. Le concours des deux causes matérielles de 
ces fievres , exige que, dans le traitement, on ait en vue, 
et de détruire l'état inflammatoire du sang , et d'évacuer 
la saburre bilieuse ; ce sont là les deux points impor- 
tans à remplir ; mais on doit , suivant la diverse impli-- 
cation de ces deux causes, varier l'ordre d'administra- 
tion des remédes qui leur conviennent; sans cette com- 





— (1) Voyez Pringle, page 170; voyez Monro , page 1565 
voyez la Scholie relative aux Fiévres continentes putrides ; 
page 170 et suiv. 

(2) Voyez Pringle, page 170. Il naít aussi des maladies de 
ce genre, lorsqu'à la fin de l'automne, la constitution phlo- 
gistique de l'air , succéde rapidement à la constitution bilieuse ; 
yoyez Grant , page 137. 4 ] 

(3) Foyet le premier genre des Fiivres continentes page 823 
voyex aussi les signes de la saburre que je viens d'établir, 
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. binaison, lés indications seroient mal remplies, et il en. 
résulteroit de grands désavantages. Parmi les remédes 
propres à cette fiévre, la phlébotomie milite à cause de 
la coridition. phlogistique du sang; mais il a été con- 
firmé ,par beaucoup. d'observations , que si on néglige 
l'évacuation de la saburre , la saignée peut entrainer du 
danger; Hippocrate l'a déjà remarqué , lorsqu'il a dit z 
« Vena sectionem in pleuritide nocere, ubi ciburn aver- 
» setur wger , sine precordium sublime ( wsreopor ) 
» habuerit ; » Tissot l'a prouvé. aussi dans une disserta- 
tion , et par sa propreexperience, et pát les témoignages 
multipliés des auteurs (1). 
galement , les évacuans par la bouche, et par l'arur, 
rendent l'état de la maladie pire , lorsque la pléthore et 
la diathése phlogistique sont urgentes: aussi le prati- 
cien doit-il apporter du secours à la condition qui presse 
le plus ; quand la constitution inflammatoire domine ;. 
et. qu'il yaà craindre une affection locale , il faut saigner 
sur-le-champ , et , cela fait , recourir aussitót aux éva- 
€uans; mais plus la saburre turge et moins la fievre 
penche vers la nature de la continente inflammatoire 
plus il faut mettre du ménagement à répandre du sang. 
La saignée peut aussi , provoquer souvent la turges- 
. cence de la matiére saburrale ; cela devient évident par 
Íes vomissemens de bile que les malades éprouvent 
immédiatement apres cette opération. 4 ] 
Les anti-spasmodiques et.les bains tiedes peuvent 
remplir la méme indication (2). Il en est de méme 
des remédes reconnus. efficaces contre la diathése 
inflammatoire (3). 
miemomner c leet qu li CE 
(1? Voyez Dis. de Febr. bilios. , dans ses (Euvres , édit. par 
Baldinger, T. Y, page 965. s 
(2) Voyez Lentin. -Memorab. circ.. aérem , ete. a 
(3) Voyez Grant , pages 313 » 379 5 voyez Tissot » pag. 1165 
voyeg sa lettre à M. Zimmermann , sur l'épid. courante, 
page 21 et suiv. 5, Voyez Pringle, page zo15 voyez Glass , 
page 765 Voyez Kloekhogf. Opuscul. med., page $8; voyez 
Quarin, page 10; voyer la diss. de Schrader et Jungschultt; de 
veng sectione , etc. $. 8 ét suivi 4 
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 FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE INFLAMMATOIRE 5 
/4)SsIMP LE. 


1 4:5 ! . 
— ÉSTE 


Schol. Quoiqu'on puisse facilement légitimer l'usage 
du mot simple, parl'dée que nous lui avons souvent 
attachée , qu'il. me soit cependant permis de venir 
encote au secours dela mémoire de certains lecteurs 5 
il existe ici une trés-grande complication par rapport 
à la condition des causes matérielles ; et d'aprés cela , 
nous ne pouvons point appeler cette fibvre szmple; 
mais l'ordre de notre distinction nous oblige. de nom- 


* 


mer ainsi toutes les especes qui ne paroissent autrement 
que sous l'aspect générique (1). ; 
»- -. Cette malandie répond : : 
A la Febris putrida cum  diathesi phlogisticá de 

Misot(n)g» 02 2 ] 

- A la Remitting fever of the camp de Pringle (3)5 

—A la Febris cholerica d'Hoffman (4) , et au Synochus 
nori putris de Grant (5); 

- Ii paroit que la fieyre ardente oü cattsus , appartient 
ici, d'aprés la description qu'en- ort. fait. quelques 
auteurs (6). SM ccu iD 





- (1) Voyei les articles, Fibvres , continente inflammatoiré 
simple, ( pagego) et compliquées, ( page 92 ). 
| (2) Voyez pages 116, 135. 

(3) F'oyeq 169 ; voyez Hippocrate aph., S. HII. N9. a13 
voyez lVintringham, page 201; voyez lMonro, pages ros, 
157; voyez Home, Medical facts and experim. , page 165 voyez 
Brocklesby , page 172. : 

(4) Voyez Med. rat. T. IV, P. I, S. 2, $. 6. 

. €) Voyez page 475. 
(6 Voyet l'inroductiod, 8. 27 , sür les rüotifs de cette 
dénomination, 
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b)FIÉVRES— — —COMPLIQUÉES.- 


Ar. " i 


&) FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE INFLAMMAFOIRE 
COMPLIQUÉE D'INFLAMMATION LOCALE, ——— 


. * ] & 
Descript. IszzauMATION dépendant de 
la saburre. Quand la saburre augmente , 
linflammation passe facilement à l'état 
suppuratoire ; quand elle est évacuée , 
l'inflammation est détruite , sinon totale- 
ment, du moins en grande partie. 

T. " 'd 
: o 
Schol. Cette condition des inflammations se présente. 
à coup-sur plus souyent qu'il ne le paroít , et. qu'on ne 
le pense vulgairement : l'observation en est. fort an- 
cienne ; mais les hypothéses l'ont fait rester long-temps 
dans l'oubli 5. et elle n'a été remise au jour que par les 
modernes , qui ont restauré le mode hippocratique de 
traiter notre science. E. d 
. Mon éthiologie est sans doute difficile à compren- 
dre ; mais elle n'en est pas moins vraie. 
. La bile est-elle déposée. elle-méme , par métastase , 
surles parties du corps, et les enflamme-t-elle par 
acrimonie (1), ou bien n'est-ce qu'une irritation sym- 
patique qui y attire les humeurs , et y produit ainsi 
l'inflammation ? Quand on connott l'àcreté morbifique 
de la bile, et qu'on sait , par l'ouverture des cadavres y 





(1) Voyez Quarin, page 41 ; voyez Stoll. Rat. med. T. 1, 
page 189. ' ! ^ 
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«ommentil nait des inflammations au foie , à l'esto- 
aac et aux intestins, on ne révoque pas en doute 
-qu'elles puissent étre produites par l'érosion immédiate , 
.que cette humeur exerce. - 

- Il est rendu probable, par latendance qu'a la bile à 
se porter vers les parties supérieures , que la couenne , 
qui cóuvre aprés la mort les viscéres enflammées , 
paroit d'une couleur plus Jaunátre (1); il est cependant 
vrai que de telles inflammations sont souvent le produit 
d'une simple sympathie ; cela paroit étre constaté j. par 
cela méme qu'elles sont fréquemment résoutes par uni 
seul purgatif5 cette guérison subite ne permet pas de 
soupconner qu'elles constituent un véritable phleg- 
mon. Lisez Bordeu ,sur la raison particuliére qui porte 
à dire que ces inflammations se procréent, an moyen du 
tisu cellulaire(2). — ' 

. Il peut se faire , sans doute ,. qu'il existe des inflarn- 

^mations d'un caractére vraiment phlegmoneux dans les 
iévres bilieuses , et qu'elles n'aient aucune liaison avec 
la saburre ; cependant il n'y a aucune différence à 
apporter dans leur traitement ; parce que l'impureté 
des premieres voies contribue toüjours à la fiévre; et 
que ces inflammations en dépendent: aussi ces phleg- 
mons sont-ils , sans crainte de confusion , rapportés 
au méme genre que les inflammations saburrales ; on 
peut , quant à la curation, leur appliquer , choses éga- 
les d'ailleurs , ce que nous avons proposé en général , 
contre les fiévres bilieuses inflammatoires (3). Moins 
l'existence de l'inflammation tient à la bile , plus la 
"méthode antiphlogistique est utile. Les évacuans sont 
convenables dans les inflammations par sympathie 5 
dans le càs de métastase , il faut empécher une nouvelle 
afiluence de bile. 


IDEM MEME KE E cC cr a d 
() Voyez Tisot, Lettre à M. Zimmermann, sur Vépid. 
Courante, page 14. 
(2 Voyez Vom Schlesmicht |Gewelbe. 


(3) Foyez la Scholie du premier Genre des Fibvres remiss 
lentes gastriques , page 217. 
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LFIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE. 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE. 


DE L'INFLAMMATION DES YEUX. 








Descript. S16NES d'ophtalmie (1), de 
diathése inflammatoire , et de saburre 
bilieuse. MA 


Schol. Hippocrate nous a déjà enseigné que l'inflam- 
mation des yeux devoit souvent son origne à la saburre 
bilieuse des intestins (2); Galien (3) , Pechlin (4), 
Huxham (5) , et Kahn (6), ont remarqué que dans un 
seul jour, par une seule purgation , on. a emporté , 
presque constamment;une inflammation d'yeux qui avoit 
. résisté à d'autres remédes ; W/hytt ,à la vérité , dit qu'il 
ne suit pas de l'efficacité des purgatifs , que l'inflamma- 
tion ait été procréée par sympathie (7) ; mais on peut, 
penser que l'ophtalmie a pris naissance de cette maniére, 
lorsque les signes de la saburre sont manifestes ; d'au- 
tant plus qu'il est impossible de concevoir un effet des 
zemédes aussi subit, par une dérivation seulement. 





1) Foyez la page 1er... 
io ve CE. 208, 225, aph. L. IV, 17. 
(3) Voyez Method. med. L. 13 , C. 2. i 
(4) Voyez Histor. morb. lratisl. de l'an 1699 , page 694 ' 
(5) Foyeq T. 1, page 341. » 
(6) Voyez la Diss. cit. page 2o et suiv. 
(7) Voyez ses GEuvres cit. page 503. 
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ac y e » MBeUA , 


IL FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DU PHARYNXS, 








. Cette maladie répond : 


A la Cynanche synochalis de Sauvage: (1). 
A l'4ngina biliosa de Forestus (2). 
À la Febris anginosa d Huxham (3). 


Descrift. Sicuts de linflammation du 
Pharynxs (4), dela diathése phlogistique, 
.et de la saburre bilieuse. 


Schol. 1l paroit, par tous les endroits des auteurs pré- 
cités , qu'il y a eu souvent dé la saburre bilieuse dans 
cette maladie , et que sa curation a consisté dans les 
évacuans : Boerrhaave conseille de réitérer la purga- 
tion (5). On évacue la saburre, parle haut, c'est-à- 
dire , par le vomissement , avec plus de succés , quand 
elle turge ; Bordeu en a donné la raison (6). 





(D Poyez T. I, édit. in-4?., page 488. 

(2 Voyeq L. 15 , obs. 37. 

.() Foyez T. I, page 114; voyez Lentim, Memorab. ete; 
page 73. 

(4 Voyez. Fibvre continente inflammatoire compliquée de 
V'inflammation du Pharynxs , page 103. 

(5) Voyez Van-Swieten , comment. Il, au $. 809. 

(6) Voyez page 118 et suiv. 
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lI. FIEVRE REMITTENTE BILIEUSE 
. INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DE LA PLÉVRFE. 


1 
J 


Ls 





Pleuritis sicca biliosa de Schrader (1). 


Descript. SicNEs de la pleurésie (2), de 
la diathése inflammatoire , et de la sa- 
burre bilieuse. 


Schol. Les observations manquent ici , à. cause de fa 
notion indéterminée que les auteurs ont de la maladie. 








IV. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DE LA PLEVRE ET DES 
POUMONS. 


Est-ce la Pleuritis biliosa d'Hippocrate (3)? — 
C'est la Pleuritis biliosa de Forestus (4). 


Schol. Ici appartient aussi la pleurésie bilieuse et la 
. - 


(1) F'oyeg la dissert. dé cet auteur et d'Hofftann , de Pleurit, , 
jicc. diff. page 9. 

(2) Foyeg Fibvre continente inflammatoire compliquée de: 
l'inlammation dela plévre , page 1o7* . . 

(3) Voyez de Morb. L. 3 , S. 19. 

(4), Voyez L. 16, obs. 27, de ses Schol. et obs. 28, 35 5; 
voyez Tissot, Avis au Peuple; ch. 20; et lettres à M. Zim-- 

pleurési 
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 pleurésie érésypélateuse de Sauvages (1). La pleurésie 
. décrite par Lentin (2), étoit du. méme caractere , 

|. quoiqu'il n'ait pas bien distingue la diathese putride , et 
. la diathése inflammatoire l'une de l'autre. p 
C'est ici encore qu'on doit, sans balancet , fappór- 
ter lépidémie dela fiévre pleurétique que Grimmáà 
fait connoítre (3) ; il a cru qu'elle n'étoit pas de la 
- classe des fievres bilieuses ; mais la saleté de la langue , 
la couleur jaune de la peau et du sang ; la prostration 
de l'appetit et les vomissemens de bilé, prouvoierit assez 
. Ia coopération de cette humeur. Grimm doute du carac- 
tére bilieux de son épidémie, parce qu'au déclin de 
la maladie, il arrivoit quelquefois une diarrhée qui 
affoiblissoit beaucoup les malades ; mais Glass (4) nous 
avertit que , lorsqu'on néglige les émétiques , il s'ensuit, 
à la deffervescence de la fiévre , un flux de ventre. qui 
. énerve , encore davantage , le malade déjà affoibli par 
- lamaladie, et qui empéche les sueurs douces , ordi- 
: nairement si salutaires, Ye ; 
 Enfin;.là rémission de l'atdeut fébrile, qui^ fair 
.Xoujours soupcoriner de la saburre dans les premieres 
. Voies, ajoute un plus grand poids à mon opinion 5 
, aprés le sixiéme Jour , à la vérité , la fibre a pris ordi- 
mairement le type de continente 5 rnais il est de toüte 
probabilité qué cette dégénération n'a eu lieu ; que 
parce qu'on a négligé l'usage des évacuans ; Przngle 4; en 
effet ; observé la méme chose , quand on n'a pas bien 
fait attention au génie de la fiévre m 
Descript. Signes de cette inflammation 
mermann , sut l'épid. courante ; voyez Huxham , T. I, pag. 3133 
Voyez d'Arluc , Recueil périodique, T. VII, pages 134 , 171 5 
voyez Clegorhn , Óbsetv. on the epidemical diseases in Minorcá ; 
Pages 242, 2455 voyez Sydenham , C. $ , art. 1. 
(1) Voyez pages 470 , 47a. 
(2) Voyes dans ses Observ. F. 2i obs. 1 
(3) Voyez Vom der epidemie qu Eisenach. . 
,.— (4) Voyez ses G&uvres, édit, de Holl. , page. 109. 
(3) Voyez pages 170 , 17z; 
P 
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et de la saburre. Crachats Jaunátres. Dia- 
these phlogistique. | | 
Schol. Quant à la nécessité de faire usage des pur- 
gatifs dans la maladie dontil s'agit , consultez Dou- 
 teille(1) on en trouve le traitement dans V'ander- 
monde (2) ; qu'il me soit permis , d'insérer ici le dogme 
que Baglivi a placé dans son appendice à la pleuré- 
sie (3): « Magna , dit-il, copia materia morbosa in pri- 
» mis viis collecta , pleuritidem producere , atque quotidie 
» fovere valet.» V an-den-Bosch confirme ceue sen- 
tence (4). ; 
. Enfin, il conste de l'expérience des médecins moder- 
nes , que cette maladie peut-étre aussi éconduite par le 
haut avec beaucoup d'efficacité (s). 








(D Voyez cet Auteur , sur l'usage des purgatifs daus la 
pleurésie. : 

(2) VFoyeq Journal de Médecine , T. X page 27 » et Class s 
édit. Germ. , page 72. 

(2. VFoyeq ses (Buvres, édit. de Lyon , page 149» 

44) Voyeq Hist. const. épid. vermin., page a85. 
. (9. Voyez Bordeu, page 163 et suiv.5 voyez Tissof , lettré 
$ur l'épid. courante , page Ó6 et suiv. 
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V. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
| INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE | 


VUTDpE L "INFLAMMATION DES POUMONS, 





om . Cette. ER deis m VM pee iz " 
Ala Peripneumonia biliosa de Forestus (3); 
A l'Amplimerina. peripneumonica de Sardo " et 
méme à sa penpneunionia sia ( » T$ 
Descript; Sionzs. "de ViuBasaHbn des 
poumons. (4) ,et de la saburre des pre- 
miéres voles. Diathése phlogistique. 
- "s H Ju - 
VI. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
! INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


"DE L'INFLAMMATION DU FOIE. 





Descrift. IGNES de linflamnmation de 
Ja partie concave du foie (9), et d'un amas 


20 Q) Foy nis I6 , Obs. 46 ; voyez Tissot; Avis au Peuple ; 
ch. 105 yOyet Recueil périodique, T. VII, 925179» 
| (2) Voyez page 329. 

(3) Voyez page 4965 voyez Huxham , 'T. l, page 313- 
(4) Voyez Fitvre continente infammatoire compliquée de 
Pinflammation des poumons , page 114. 1 

(5) Foyeq Fitvre continente inflammatoire compliquée de 
l'inlammation de la partie concave du foie, page 118. 
L 


L4 


"4 
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' dans les premiéres voies. Diathése phlo-- 
gistique. 


Schol. On peut penser que l'inflammation de ce vis- 
cére dépend, le plus souvent, 4 priori de l'altération de 
la bile 5 mais l'observation nous apprend que la partie 
concave du foie est sujette à l'inflammation de ce carac- 
tére (1) ; V an-Swieten s'explique ainsi là-dessus : « Sapé 
» bilis circa pracordia in hepatide haret , ex quá quan- 
» doqué magna debilitas oritur , cum tunc febris à minu 
» peritis maligna dicitur. (2). » eR" 


f oy 





VII. FIÉEVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DES INTESTINS (3). - 


| 





ET Cholica inflammatoria des Auteurs. 


Descript. Sicns d'inflammation (4), de 
la diathese. phlogistique , et de la saburre 
- bilieuse. 


i 


(1) Voyez Iienholf, Diss. de Inflamm. occult, pages 18 , ae; 
et plus haut, page 126. 

(1) Poyez Comment. III, pages 86, 115. : 

(3) Voyez Giornale di medicina del S. Orteschi. Venis. 17675 
T.V , page 73* - Y : ;2$ «o 

(4) Foyeq Fiévre continente inflammatoire compliquée de 
l'inlammation des Intestins, page 124. 
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WOHUDCRONAENNCNDAINCUASNUD EMRGNTUICHUS SPEC NUUCUNUITUENEITINN RUNDE UN DIUI 


id 


VIII. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
NFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE L INFLAMMATION oh INTESTINS: ET DE L "ÉPIPLOON: 





. Febris igudiiec aus iin (i. 


Descript. SicNES donnés plus haut (2). 
Lochies changées en couleur et en quan- 
tité. Saburre bilieuse. Diathése inflam - 
matoire. - 


Schol. L'inflammation de Tépiploon et des intestins 
constitue la fiévre qui suit ordinairement l'accouche- 
ment , et qui est conuue , sous le nom de fiévre puer- 
pérale ; Hulme la prouvé par l'ouverture des cadavres: 
ila toujours trouvé les intestins enflammés , et jamais 
Tutérus. La pression de cet organe sur le tube intestinal, 
lors de la grossesse , et la saburre des premiéres voies , 
donnent lieu à cette maladie ; d'aprés l'avis de riotre 
«uteur : il. certifie l'existence. de la deHgispe cause pas 
les considerations suivantes 540.1] oss 

La sérosité du sang a une couleur j jaune (325 

On vomit souvent de la bile (4) ; 

--À existe fréquemment-une- diarrhée bilieuse (5)5.— 

' On emploie les lavemens , les é Sinduques gt les purgae 
tifs avec Seetueop de succás S5 


J42 





- 


E m Voy pcs continente inflammatoire compliquée de 
"inflammation des Intestins et de l'Epiploon ; page 124 et 12$» 
(2) Voyez Ibid. PE , 2d UM " 

^ Voyez page 8. 

(4) Voyez page 6. 

(5) Voyez page 32. 

(€) Voyez pages 11, 43i 


P3 
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Enfin; 1e flux deventre est toujours salütaire ; j;ilest 
ciidincsetenis critique (1) -. tout cela démontre assez le. 
génie bilieux de cette fiévre ; la suppression des lochies 
peut méme n'entrer pour rien dàns sa cause , puis- 
qu'elles reparoissent souvent , Sans que les mouvemens 
fébriles cessent , et que les évacuations du sang , soit. 
naturelles, soit artificielles , n'enlévent pas la mala- 
die (2). Je prouverai au reste plus bas que l'inflamma- 
tion, donr il s'agit, dépend le plus souvent d'une con- 
gestion de lait sur les intestins (3). 





IX. FIEVRE REMIT TENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DES REINS. i 





-— — 


Descript. S rv MPTÓMES dela vraie. né- 
phritite (4), de la diathése inflammatoire: à 
et de la saburre bilieuse. 

Schol. Sauvages "rémarque (5) que la fiévre "— 


dice est fréquemment bilieuse , et que les purgatifs lui 
sont convenables. ^7 





*5 se pages $. : ag $4 
(2) Voyez page 9- , 

(aX Foyeg Fiévre remittente des femmes eu couches ci-aprés.. 
(4) Fayez Fiévre continente infammajojte dila de 
l'inlammation des reins , page. 1204 


"(5) Voyez page $04. - 


ud 
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X.FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
/—  INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


BE L'INFLAMMATION DE L'UTÉRU $ (1). 


Ps 








"Schol, Comme les hémorragies de l'utérus dépendent 
ordinairement de la saburre. bilieuse, l'inflanmation 
subséquente de cet.organe peut en dépendre aussi ; il 
en ést de l'une , comme de l'autre maladie. 








ll FIEV RE REMITTENTE BILIEUSE 

INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 
D/EHRUEÉ SIE 

Schol. La Byre érésipélateuse est plus que les autres 

fomentée par la saburre bilieuse; mais presque tous les 

aureurs l'ont mise au nombre des fiévres exanthéma- 

Iiques; ainsi Je citerai là méme leurs observations (20e 

. III. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE RHUMATISME . 








Descript. S vupró MES du. rhumatisme 
inflammatoire (3). Signes de la saburre 
bilieuse, et de la diathése phlogistique. 
. -—- -- ] ; T 

. (1) Poyeg. Fiévre continente inflammatoire compliquée de 
l'inflammation de l'utérus pages 120 et 1325 voyez Sanuvages, 
P. T, page 481. 

. (2) Voyez Fiivre continente inlammatoire compliquée d'éré- 
ripele , pour la descript. ; voy aussi la Scholie , pages 129 & 130. 


(3) Poyez Fitvre. continente. inlummatoire compliquée de 
X rhumatisme , page 131. i 
P4 
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: Schol. Il paroit que cette maladie dépend souvent de 
l'impureté des premiers voies , puisque plusieurs auteurs 
ont conseillé les évacuans pour la guérir (1) ; Musgrave 
a recommandé une vomition forte et réitérée (2), dans 
la colique de Poitou qu'Huxham a décrit (3y, il exis- 
toit des douleurs rhumatiques eruelles qui cessoient , 
aussitót que les vomissemens avoient eu lieu ; moi-méme 
jai ; dans le temps , fait disparoitre subitement , par une 
evacuation alvine, un rhumatisme symptómatique , qui; 
dans une fiévre miliaire , s'étoit fixé sur les genoux. 

. Enfin, les signes de la saburre sont d'ailleurs assez 
manifestes (4) ; Baglivi a aussi reconnu cette cause : 
« Dolores ischii, dit-il, lumborum ex mfarctu conges- 
» i0nequé pravorum , crudorumqué. humorum , in 
» mesenterio orti , ad. genua € ultimos digitos sapé 
» proendinu (uc » 

. La matiére du rhumatisme prend-elle sa source dans 
Ja partie du sang qui est charriée au foie , du systéme de 
la veine-porte ; pour la sécrétion de la bile? Cela paroit 
étre ainsi, puisque les hémorrhoides manquent trés- 
rarement dans la constitution rhumatique , et que les 
remédes emphractiques produisent de bons effets, dans 
cette maladie, —— 7757. 





(1) Voyez Sydenham , T. Y, GEuvres, édit. de Geg&ve, p. 200; 
voyez Samml.für pract. Aergte, B. 2 , St. 2, page 19... 

(2) Poyeg de Arthrit. sympt. C. 12, $. 85 voyez Lentin - 
Memorab. ,. etc. , page 55. 

(3) Foyez, T. 1, page 3645 et T- IIL, page 76. 

(4) Voyez Huxham, T. I, page 313. —— — : 

(9) Foyeq GEuvres de Baglivi, édit. de Lyon, page 4$5 
on peut encore citer ici Hoffmann , voyez ses (Euvres , T. IT, 
.$.2, €. 8, $. 7, Ballon, voyez page. 282 , Schreder. et 
.Dugen , diss. de Arthrit. vag. $. 44 13» 20» Sarcone, T. I, 
page 107 , Swieten , T. V , page 667 , et Stoll , Rat, med. P. 1, 
pages 424.94» 103 5 Pe y pages 243 124 x 


Li 
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8) FIEVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 
DIELGATARRE — í 








Descript. Sicuzs du catarre (1) ; et de 
Timpureté des premiéres voies. Diathése 
inflammatoire. 

- Schol. On lit , dansla dissertation de May, faite sous 
les auspices de Schrader , et intitulée , de amplitudine 
generis febrium biliosarum (2) , qu'il est confirmé , par 
le témoignage des auteurs , que les catarrhes sont trés-, 
souvent , et méme ordinairement de ce caractére-ci, 





1. FIÉVRE — — — COMPLIQUÉE 
DU CATARRE DES NARINES (3). 


2 





Descript. Suicuzs d'une congestion sé- 
reuse dans les glandes de la bouche (4), 
et d'un amas bilieux dans les premiéres 
voies. Diathése inflammátoire. ^. 


LI 





(1) Poyez Fitvre continente inflammatoire compliquée de 
Cátarre, page 135. i 
' (2) Koyeq $8. 125 voyez la diss. cit. de Rahn ; $. 195 | voyez 
Grant , page 477 5 voyez Stoll , Rat. med, P, I, page 22 , P. 2 » 
page 6. b. verat 

(3) Voyez Huxham, 'T.I, pages 102 , 153« 

(4). P'oyeg. Fibvre continente inflammatoire compliquée du 
gatarre des narines , page 136. 
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; ceste — ; 
IL FIÉVRE — — — COMPLIQUÉE 


DU CATARREÉ DES POUMONS. 





Cette maladie correspond : 


Aa. Peripneumonta catarrhalis de Sauvages (25 
A la. Feripneumonia notha de Sydenham (2) ,.et àla. 
Febris catarrhalis epidemica d'Huxham (3). 


Descript. Sioxss d'une congestion sé- 
reuse dans les poumons (4), et d'un amas 
bilieux dans les premiéres voies. Diathése 


inflanmatoire. 





»)FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE DYSSENTERIE. - 





Descrip. S YyMPTÓMES de dyssenterie (5), 
et signes de saburre bilieuse. .Diathése 


v. 


1) Véyen page 49857 ái ioN 

e Vd quein ; &dit. de Genbve , P. 1 » page 168.3 3 

(3) Zoyez (T. Y, page 103 5 'vVoyeq encore "Grimm , yon der 
:epidemie qu. Eisenach , page Ito. No pecidiem AM 

(4) Foyeg Fiévre continente inflammatoire compliquée du 
catarre des poumons: page 136. | nd sav V (Eoo 3 

(5) Foyeg-Fisvre continente inflammatoire' compliquée de 
dyssenterie , page 137» , id &ol sT5:0)43 
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inflammatoire. Excrémens bilieux, moins 
sanguinolens (1). 


- Schel. Sydenham a concilié, avec beaucoup de fruit , . 
la méthode antiphlogistique avec les évacuans dans le 
traitement de la dyssenterie (2). T. 
Pringle a remarqué que.cette maladie étoit d'un 
caractére bilioso-inflammatoire , principalement dans 
le printemps : il ne prend pas la bile pour. sa cause 5 il 
est cependant vraisemblable , d'aprés la curation , que 
cette humeur y entre pour. quelqué chose , quoiqu'elle. 
nelaconstitue passeule(3). ^ Ue 
..La rhubarbe ne convient pas, à raison de la consti- 
tution phlogistique ; on emploie la pulpe des tamarins 
avec plus d'efficacité , ainsi que la créme de tartre (4)-. 





?) FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 


/.. INFEAMMATOIRE COMPLIQUÉE | 
E soctdunu 'D "EXANTH EMESs. 


$24 


Schol. Quelques exhanthémes | reconnoissent un 
miasme qui leur est particulier , et qui les produit , dans 
quelque condition que se trouve. l'athmosphére et le 
£orps : ils ne dépendent donc pas proprement d'aucune 
autre cause; mais certaines conditions maladives peu- 
vent contribuer àla modification de leut caractére : 
aussi faut-il y faire une soigneuse attention. m 

- On verra, par ce que j'ai déjà proposé en général, et 
c NIIS p AETHER TNR 

|: (1) Cette comparaison est relative à la. dyssenterie qui com- 
plique la Fibvre continente inflammatoite ; voyez page 137. 

(1) Poyez ses GXuvres , édit. de Lyon, page 183; voyez 
encore Zünmermann , von. der Tuhr., etc. pages 326 ,. 385. 

- (3) Voyez pages 257 , 159. 

(4) Yoyez Gran: , page 3:9. 
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par l'observation , que je citerai à l'appui. que c'est la. 
saburre bilieuse particuliérement qui modifie ces exan-- 
thémes. Il en est qui paroissent souvent n'avoir point 
d'autre origine ; on. ne peut pas du. moins déduire 
d'autre conclusion , de la présence de cette saburre , et 
de l'amendement que son évacuation apporte à la 
maladie, 

Les exanthémes ; qui paroissent symptomatiquement , 
sont ordinairement de ce caractere ; on ne peut cepen- 
dant pas nier tout-à-fait qu'ils ne soient quelquefois 
critiques : en ce cas, ils ont déposé sur la peau toute 
la matiére morbifique , et il faut bien se garder de 
l'en révulser. par les purgatifs (1). 

Lorsque les exanthémes sont symptómatiques , qu'il 
existe des signes de saburre bilieuse, et que rien ne fait 
soupconner la présence d'um contagium particulier, il 
faut absolument les éloigner de la peau par les évacuans ; 
et empécher ainsi leur éruption. Divers auteurs ont 
reconnu cette condition des exanthémes ; qu'il me soit 
permis de rapporter ici quelques mots d'un. médecin 
d'une grande réputation : « Illud , dit F'an-Swieten , 
» quod pruritus et. exanthemata facit: ,, quandoqué 1n 
» ventriculo , et circa pracordia haret , atqué , hóc excus- 
» 50 , statim eyanescunt (2). » e 





(1) Voyez Glass , page 101. A )lgifs 
(2) Foyeq Comment, IL, page 399 ; voyez. Glass , édit. dq 
Baldinger ; page 98. ; 


M! 
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L FIÉVRE REMMIT TENTE BILIEUSE 

INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE LA-PESTE. 





Pec 


Descript. S yurróMks de la. peste (1). 
Signes de la saburre bilieuse , et de la 
diathése phlogistique. 


Schol. Forestus (2) et.Chenot (3), ont obsetvé. que 
la fiévre de la peste avoit souvent ce caractére 5 à ce 
sujet Schreiber dit : « Bilis est liquor cui. caracter. pes- 
» tilens omnium profundissimé impressus est. ». Le méme 
"auteur (4) a toujours vu , dans le cadavre de ceux que 
da peste avoit tué, la vésicule du fiel trés-remplie d'urie 
bile fluide et jaunátre. 

Sarioiloyitz enfin a retiré de bien bons effets des 
vomitifs (5) ; il les a ordonné toujours , avec un grand 
succes , au commencement de la maladie. 


i TOR te pU CREUIEPIS SDN 
., CO Payer Fiivre continente inflammatoire compliquée de 
a Peste , page 142. : 
— (2) Voyes L. 6, Óbs. 12. 
(3) Voyez pages 65 , 146. 
(4) Voyez pages 13 , 15. 
(5) Foyez Obs. 11, page 10; 
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IL FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE LA PETITE VÉROLE (ri) 





Descript. Dovzvs dans les lombes et. 
daus les intestins avant l'éfuption (3). 
Eruption plus dithicile que dans la. fiévre 
continente inflammatoire compliquée de 
12 petite vérole (3). Pustules confluentes(4). 
La diarrhée en est souvent la suite. 





| 


(1) Poyez Fibvre. continente. inflammatoire: compliquée de 
la Pititc Vérole, page 14$ 5 voyez Huxham , T. II , pag. 121, 
1:7; voytz diss, de Schrader «x Fellinger, de Variol. distrib. 
Gotuingue, 1779, page 33 e: suiv.; voyez Stoll, P. 2. 
page 5i. 

(2) Cotunnius a observé ces symptómes, principalement, 

lorsque l'infection s'est faite par la salive , qui, une fois viciée , . 
affecte en méme temps toutes Jes humeurs gasrriques, et stür- 
tout la bile; voyez de Sedib. variol., page -210.- 
. (3) Hofmann rapporte que l'émétique , donné une seule fois , , 
fait vomir une grande quantité de glutén verd, et que l'érupa 
tion qui, jusques-là, avoit été rerardée , avance librement; 
yoyeq ses (Euvres, T. Il, S. 1, C. 8, page 63 , et p. 66,, 
obs. IV; Cotunnius remerque qüe, dans ce cas ,les purgarifs 
provoquent l'éruption ; voyez page z 12 et suiv.$ voyez Swieten, 
T. V, page 77. ; 

(4) J'ai observé plus haut, qu'on ne doit pas déduire le ca- 
ractére de la petíte vérole, de cet aspect extérieur; il paroít 
cependant que les pustules confluentes sont plus fréquentes 
dans les autres fiévres bilieuses ; voyez la diss. de Schrader et 
de Fellinger de V ariol. distrib. etc. , page 11. 

, !] 
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IL FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
- — -INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


D'Eo E Á cR GAB (QUI EO (14) 





 Descript. Es PTiÓN tardive, précédée 
de vomissement et de diarrhée. Signes 
de la saburre bilieuse.. pru 








IV. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
-.. INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


, DE LA FIEVRE SCARLATINE (Q). 





Descript. Su uEIAMER de cette fiévre , et 
de la saburre bilieuse. 


Schol. En lan.1773, jai remarqué une grande 
quantité de saburre dans les premieres voies des enfans 





(1) Poyes Fiévre coftinente inflammatoire compliquée de la 

Rougeole, page 1545 voyez Sydenham , page 32 ; Morton 
Pyretol. de febr. infl. C. 3, page 12 5 Tissot , Avis au-Peuple , 
$8. 222,151; Rosen, page 225; Quarin, page 103 5 May , 
diss. de Amplit. gen. febr. bil, , page. 515 Fellinger ,. diss. cit. 
Page 13 etsuiv.; Grant , page 3755 Stoll. P. 2 , page $2. 
. (2) Poyet cette. Fibvre compliquant la Fiivre continente 
inflammatoire , pages 156, 157; voyez Plenciz, page 163,8. 71 5 
Hosen, page 4195 Lentin, Memorabil, etc. , page 32 et suive 
€; Stoll , P. III, page 5. 
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qui furent affligés de la fibvre scarlatine ; elle étoit 
aussi quelquefois accompagnée d'un boursoufflement 
leucophlegmatique que Plenci compte parmiles symp- 
tómes essentiels de cette maladie ; j'ai pourtant observé 
ce gonflement dans une fiévre miliaire de cé caractére; 
sur son déclin : il paroit donc que ce signe n'appartient 
pas exclusivement à la fiévre scarlatine; 





V. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 
1 


DE LA FIEVRE ORTIÉE ( 1). í 
icol ddl acit - 

* - p 

Destribt. Q1GNES de cette fivre' (2); 
et de la saburre bilieuse. 








VI. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DESSÉRE. 





Descript. SiowES de cette fiévre (3), et 
de la saburre bilieuse. 





(1) Foyez Recueil périodique , T. X. 

(2) Foyeg Fibvre ortiée compliquant [a Fiévre continente 
inflammatoire , page 157. 

(3) Foyez l'Essére. compliquant la Fitvre eontinente in» 

flammatoire ; page 158. | ' 
; Y Schol, 


- 
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Schol. Vogel (1) observe que quelquefois ces exan^ 


"thémes précedent les fiévres bilieuses. 





VII. FIEVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE CÓMPLIQUÉE 


DE LA FIEÉVRE ÉRÉSIPÉLATEUSE (2) 


SN 


Descript. SyurróMES de l'érésipéle (3) , 
et de là saburre bilieusé. Pustules rei- 
plies dune lymphe jaune. |— 

Schol. ll ést évident , d'aprés le témoignage des 
auteurs que je viens de citer ,.que cette fievre-ci est le 
plus souvent d'un caractére bilieux: la curation etla 
suppuration particuliére de l'érésipéle.le . prouvent 
encore ; en effet ; sion néglige les évacuans , il passe 
facilement à l'état suppuratoire , et le pus se présente 
d'une mariére peu louable. 





(1) Voyez Pralect., page 114. LA S 
(2) Voyez Forestus, L. 5 , Obs. 22 , dans la Scholie ; yoye$ 
les Obs. chirurg. du méme auteur, P. 1, L. 2, Obs. I; 
voyez Galien , Method. med. L. XIV , C. I,de Sympt. caus; 
L. 3, C. 2, de Purgant. med. fac. C. $5 voyez Sydenham ; 
AC. 6; voyez Freind, Gomment, du sept. liv. d' Hippocrate ; 
page $o , Guvres , édit. de Paris, 1735 ; voyez Meád , Monit; et 
pracept. med. , page 175 voyez Bianchi, Hist. hepat. T. I, 
page 4315 voyez Huxham, 'l. Y, page 3135; voyez Recueil 
périodique , T. VII, page 5$ 5 voyez Tissot , Ávis aü Peuple ; 
Chap. 19, 8. 178 , et Diss. de. febr. bil. Laus. Giuvres , T. I 
page 125; voyes Diss. de Schrader et Ziegler , de Febr. erisipel, 
$. 75 voyez Brochlesby , page 91 et suiv.; Voyez Quarin ; 
pege 119. - * ; . 
(3) Voyez Fiévre contiriente inflammatoifte compliquée d'éréa 
siptle, pages 129 et 130. 
| Q 
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VIII. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE LA FIÉVRE MILIAIRE, 





le 


' 


Deseript. Es incertaine , non 
critique. Signes d'une saburre bilieuse. 
Schol. Hoffmann assure que cette fiévre , dans les ! 


- femmes en couches, prend souvent sa naissance des ' 
ordures des premiéres voies (1) ; Allioni a observé que. 


les émétiques et les purgatifs étoient tres-efficaces avant | 


l'éruption, et qu'ils étoient propres à l'empécher (2). 
L'an passé les fiévres miliaires suivoient cette mar- 
che à Berlin: la saburre bilieuse n'étoit pas manifeste 5 
cependant les laxatifs étoient bien utiles 5 la fiévre 
observoit méme un cours iIbeaucoup plus doux , lors- 
que , dés les premiers jours , la nature provoquoit des | 
selles fréquentes ; alors l'éruption miliaire n'avoit pas 
Heu non plus. Volante (3) a fréquemment remarqué 
que des boutons miliaires se présentoient , dans la 
maladie de la petite-vérole , aprés l'exsiccation des pus- 
tules varioliques, quand la quantité des matiéres fécales, 
qui avoient empéché déjà l'éclosion des exanthémes , 
avoit long-temps séjourné dans les intestins ; ou lors- 
que , ces boutons existant ; leur déjection les avoit fait 
Là 
(1). Voyez ses Guvres, T. II, S. 1, €.3, Obs. 3. — M 
(2) Voyez page 1435 VOyeq encore là-dessus Sydenham , de. 
Nov. febr. ingress, GEuvres édit. de Geneve , page 356 5 Swieten y 
T. 1, page 598 ; Glass, édit, Holl., page 1165 Zimmermann y 
von der Rhur , pages 264 63 438 5 voyet Recueil périodique s. 
(d. VIL, page 785 voyez Sauvages ; édit, in-4?. , page 4365. 
Schulge , page 155 Quarin , page 77* 
(3) Voyea de V/ariol. et Morbil. , page 136 


B PS 


í X 
BILIEUSE INFLAMMATOIRE. 243 
disparoitre ; Damiland confirme que la bile peut étre 
.la cause de la fiévre miliaire (1). 
- Danses femmes en couches, la bile , en irritant peut 
empécher la sécrétion du lait ; il se rejette alors dans 
le sang, et n'en est expulsé que sous la forme d'exan- 
thémes miliaires. 
Qu'il me soit , enfin , permis de rapporter , pour der- 
niére raison, à l'appui de mon. opinion , les propres 
- paroles d'un observateur moderne : « Solyitur » dit 
» Bruning, purpura alyi fluxu , et quidem. tutissimé , 
obseryata me numerosa docuerunt , smpius, quam qui- 
dem creditur , purpura matrices in primis iis , earum- 
que diversorus harere ; quibus exturbatis , hic morbus, 
velut incantamento profligatus , silet sapé. totus (2). » 


vvvetv 








IX. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSEÉ 
. INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


VP OESEIRQE JG EOV ORE ./ASBRHATÀE QU. S. E. 





D 


Desciipt.. Asrzer de cette fiévre. (3). 
Saburre bilieuse. 
Schol. Les adultes ont ordinairement des aphtes 


 fébriles ; on les révulse , d'apres S$auvages, par la saie 
-gnée et les purgatifs (4). | 





L1 Voyez Abhandlung über den Friesel in Piemontesischene 
Gottingue , 178; , page 19. : 

. C2) Voyez Constit. epid. essend. prf. 

-— (3) Voyez Fitvre continente inflammatoire compliquée de 
la Fiivre. aphteuse, page 164. 


(4) Voyez page 458 $ voyez Stoll, P. 3, di 6. 
; z 
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X. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
; INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE LA FIEVRE PÉTÉCHIALE. 


- 





Febris petechiqans des Allemands 5 
Purpura symptomatica de Sauvages (1). 


Descript. Piricums (2), ávec saburre 
bilieuse. 


Schol. C'est ici que se placent les pétéchies , qui 
proviennent ordinairement de l'usage UN des éva- 
cuans ; elles érablissent cette espéce que de a&n a dit, 
avec raison , devoir la naissance à un mauvais traite- 
ment ; Ludwig a aussi observé des pétéchies de ce 
caractere (3). 








XL FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 
DE LA FIÉVRE BULLEUSE (4). 
MM ETATE D c  — - . 
Descript. Pzurnurcus de Sauvages (5), 
avec saburre bilieuse. E 
A LM 


(1) Voyez page 448 ; voyez Praf. de Brocklesby , von feld 


'"— Krankheiten. 


(2) Foyeg Fitvre continente inflammatoire compliquée de la 
fievre Pétéchiale , pages 165. | 

(3) Voyez Advers, V. Y, P. I, page 13 , not. 

(4) Voyez Fitvre continente inflammatoire compliquée de 
1a Fiévre bulleuse page 163. ^, 


6) Voyez Fincke de Merb. bil. dndmoh I zfe. , page III. 


BILIEUSE PÜTRIDE. . 3Às 
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SECOND GENRE '"^:* 

DES FIEVRES. REMITTENTES GASTRIQUES: 
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 FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE PUTRIDE. ^ ^i 


Descrift. Ts égoüts putrides, entemps 
humides et chaud, donnent lieu à cette 
fiévre (1). Signes d'une bile putride, adhé- 
rente aux parois du tübe' alimentaire. 
Signes de la diathése putride du sang (2). La 
chaleur est ici plus ácre que dans les 
fiévres putrides simples (3). 
Sane Y 1eeLn PR 
- Schol, Il arrive fréquemment.des hémorragies en ces 
sortes de fiévres ; il paroit que la bile a une propriété 
particuliére qui les excite (4). MNST 
On remarque, entre les espéces dece genre , une dif 
férence qui n'est pas à négliger dans la pratique 5 elles 
naissent souvent d'une cause épidémique , qui , dans le 
méme temps, infecte et les premiéres et les secondes 
voies , de sorte que tout tourne aussitót à la putridité. 





- (1) Voyez Pringle , pages 83, 85 , 3245 voyez Huxham, . 
T. I, page 66 ; voy«z Hillary, Observations on.the changes 
of the air and the: epidemical diseases in the island of. Barbados. 
Londtes, 1759, page 147; voyez Lind, von den Krankheiten 
der Europeer in heissen climaten , page 2265 voyez Moultrie , 
Diss; de Febr. malig. Americ. Edit. Baldinger , page 6 et suiv. s 
voyez Bruning, page 5; voyez Ludwig, Advers. V. T, P. I 
pagé 315 voyez Bemerb, 'Y. 4, pages 132, 267. 

QU Voyez Fi&vre continente putride , page 167 et suive 
- (2 Voyez Sarcone, 'I'. IL, pages 10$ , 169. 

| (9 Voyez Hillary, page 1515 voyez Rosen , page 449 
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. C'est ici qu'apportiennent la fiévre hongraise (1) , et 
la peste que TAucidide a décrit ( 2 ). 


Les fiévres de cette espéce se présentent avec une 


grande affection des nerfs; peut-étre est-ce pour la méme 
raison que jai exposée plus haut, touchant l'effet du 
contagium (3); quoiqu'il en soit, ce sont celles ou il 
n'y a pas des signes manifestes de saburre dés l'inyasion 
ils ne paroissent visiblement que durant la fiévre; c'est 
pourquoi l'on dit encore que celle-ci engendre la bile; 
maisil est trés-probable que le contagium infecte d'abord 
cette humeur , et que , par son assimilation aux autres , 
elle leur fait elle-méme contracter son infection (4). 

. ll est uneautre condition des fiévres remittentes pas- 
trique putrides , c'est celle oü le sang n'est dépravé que 


parla dissolution putride de la bile, et par sa commixtion. 


avec ce fluide. 

* C'est ici qu'appartient a fievre bilieuse de Tzssot: dans 
cette fiévre la saburre bilieuse se manifeste. au commen- 
cement ; et certainement elle en est la cause matérielle, 

Enfin , il fant aussi distinguer le stade dela fiévre ou 
les forces languissent par une débilité excessive du sys- 
téme nervcux ( 5.) , de celui ou elles ne sont qu'oppri- 


mées par Ja turgescence de la saburre : le premier état. 


doit étre , comme Je l'ai dit plus haut (6), mis au nom- 
^ 4 a. s 
bre des fiévres nerveuses 3 la base du traitement et le 


fondement de distinction l'ordonnent ainsi ; car , dans. 


le second cas, les forces sont réhaussées par les éva- 
cuans, tandis que , dans le premier , ces mémes remédes 
achévent de les épuiser. T ^ 

Par les évacuans , et par les antiseptiques , on rem- 


NOXAND Ue IS AEN DUET COPHORACUET Gali oio coluuan da olei 


(1) Voyez Pringle, page 187. 
(1) Foyeq Traité de la Peste , page 16. i 
(3) Voyez Fi&vre continente putride, page I67. et suiv. 


A; 


(4) Poyeg Fibvre remittente gastrique, page zo$ et suiv. — 
voyez Moultrie , diss. de Febre malign. Americ. Edit. Baldinger 


page! et 3017 


(s) Voyez Hillary , page 149. 


(6) Foyeg Fibvre remitente gastrique , page 105 et suive 
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. plit généralement ce qui regarde la curation. Il n'y;a 
- pas, quant aux évacuans , une grande différence à faire 
dans le traitement qui convient à chacune des conditions 
de la fiévre bilieuse putride, que nous venons de faire 
connoitre ; en quel état, en effet, que se trouve la fiévre, 
lorsque la saburre turge , il faut l'expulser ; on remarz 
que, à la vérité , que dans les fiévres contagieuses , cette 
turgescence est plus marquée sur le déclin, et que dans 
les autres, elle est au contraire gnus sensible ordinaire- 
ment dans le principe: aussi il faut , en traitant les pre- 
miéres, dégager la saburre du sang, etla déterminer 
vers les intestins par des doux laxatifs , ou, ce qui est 
la méme chose , il faut la rendre turgescente; au lleu 
que dans les fiévres non-contagieuses , la nature, qui n'a 
pas encore été affoiblie , se suffit le plus souvent à elle- 
méme pour opérer certe turgescence. i 
Qu'elle que soit la condition de la fiévre bilieuse pu- 
- tride; on doit commencer le traitement par les évacnans; 
car quoique ce genre de maladies , soit , par une cura- 
tion rationnelle , conduit à sa guérison au moyen des 
-sueurs er des urines, bien loin d'étre salutaires , les 
- sueurs ne le sont Jamais , et corrompent , au contraire , 
le reste des humeurs, si les impuretés des premieres 
voies n'ont pasencore été déblayés, à l'état de la fiévre (1); 
mais les remédes antiseptiques achévent de juger la 
maladie, lorsqu'on a évacué la saburre. 
Il en est , pour les autres remédes ,, comme pour. ce 
que J'ai remarqué plus haut , touchant le traitement de la 
fiévre putride continentesimple (2). Les acides minéraux 
ne conviennent pas ici dans le commencement , parce 
- qu'ils constipent ; ils sont d'une grande utilité , si l'on se 
propose de modérer les sueurs symptomatiques (3)5si, à 
cause de l'excessive irritabilité de l'estomac , les remé- 


* 





; (9) Voyez Zimmermann , von der Rhur , page 24; voyez 
-StrackE , page 149 5 voyez Ludwig, page $8; voyez Quarin, 
page 6i. - 
(2) Voyex Fitvre continente putride , page 170 et suiv. Schol. 
(3) Voyez Grant , pages 319 ,. 339. 
Q4 
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des sont déjetés par le vomissement, si les intestins ne 
peuvent le dégager de la saburre , par rapport à leur 
constitution spasmodique , et si les lavemens ne peuvent 
pas atteindre le lieu oü elle réside , les vessicatoires se- 
ront d'un grand secours , en détruisant le spasme , et en 
disposant les intestins au mouvement péristaltique. 

En certains sujets, il S'engendre toujoursune nouvelle 
saburre dans les premiéres voies , à cause de leur exces- 
sive foiblesse ; il faut alors ordonner une décoction de 
quinquina en boisson selle rémplira , outre le róle toni- 
que , le but des renis antiseptiques, Les saignées 
enfin sont ici toujours dàngereuses; elles le sont prins 
cipalement dans les fiévres qui dépendent d'un miasme 
contagieux, et qui existent dans un temps chaud (1). 


! 





(1) Voyez Diss. de Schreder et Jungschultg, de V. S. 
eaut, in febr. infl., 9. 1t et suiv. 5 voyez Ludwig ; page $1 
Londh. Bemerk , T. 4, page 138 ; voyez Clarck Beob. , page 9o« 
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pe———— n ?"ncló 
ESPECIES 

€) FIEVRE REMITTENTE BILIEUSE PUTRIDE 
SIMPLE. 





Cette maladie répond : 
19. Au Marsh fever de Pringle*(1) ; 
: Ala Febris putrida d'Huxham (2) ; 
Et à l'Amphzmerina Hungarie de Sauvages (3 ). 
-La plupart des auteurs ont confondu cette fibvre 
putride bilieuse, avec la fiévre putride simple; elles 
sont cependant trés-differentes l'une de l'autre , sous le 
rapport de leur nature et de leur traitement ; 
Elle répond : PETRA 
27. Au Yellow fever d'Hillary (4); 
A la, Febris maligna biliosa americ. de Moultrie (4) j 
À la Febris flava putrida de Bruce(68) ; — ^.^ 
Au J^omito pretto des Espagnols ; P dos 
. À la Maladie de Siam, ou fiévre de matelot , des 
Francais ; £j 
- Au Tiphus icterodes de Sauvages (7) ; 
Et à la Febris Indio Occidentalis flava maligna de 
Makitrick (8). e 


5 4 * Y . * 
Descrift. Fi EVRE trés-aigué. Ardeur 
considérable des yeux. Anxiété trés-grave, 
proconua  UDR NUTTHIPPRPTRMAP SAT FHREMBISEUE 
—— (1) Voyez page 173. Ug. : ; 
-GD Poyep "T. I, pages 134, 268, 318, 317, 3515 et 
T. II, page 94. 

(3) Voyez T. I , page 317 5 voyez Clarck , Beobacht, pag.8r. * 

(4) Voyez page 143. 

(5) Voyez Diss. cit. page 3« 

(6) Voyez Lind, page 225. ' 

(oye DD XS Ol, 13 Ordi 4» pL 

(83) Voyez Syllog. select. opusc. med, pract, Edit. de Baldinger ; 
9s la page 17 de sa traduct. , par Bisset, 
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Extréme foiblesse. Vomissement extraor« 
dinaire, trés-souvent d'une bile noirátre. 
Hypocondres tendus et douloureux au 
toucher. Jaunisse universelle. Hémorra- 
gies; la peau est alors moite et cette 
mmoiteur est une crise, ou bien il existe 
une affection. comateuse , etla mort s'en 
suit. * 


Schol. Il conste , pat l'observation des auteurs cités, 
que cette fiévre est de nature bilieuse putride , et qu'en 
conséquence elle trouve sa place ici ; elle ne différe que 
parle degré d'intensité de la fiévre putride inflamma- 
toire: aussi n'est-ce que sous ce rapport que son traite- . 
ment est différent ; en effet , les émétiques et les pur- 
gatifs drastiques ne conviennent nullement dans cette 
espece, parce que, à cause de l'imminente ácreté de 
la matiere , il en résulte facilement des inflammations à 
l'estomac et aux intestins. 

La pulpe des tamarins ,le cristal minéral , et autres 
laxatifs antiphlogistiques , sont trés-utiles au commen- 
cement de la maladie , ainsi que les lavemens doux , dé- 
Jayans, anti-spasmodiques, émolliens, et les bains tiédes, 
'qui peuvent , sans véhémence , corriger graduellement;, 
résoudre et chasser la matiere ( 1 ). 

Malittrick prétend, par divers argumens , prouver 
que cette fiévre-ci n'est point d'une nature bilieuse 5 la 
langue , à la vérité , est tres-rarement sale : il n'est déjeté 
parles vomissemens qu'un peu de bile pure; on ne | 
trouve point cette débilité qui donne lieu à la dépra- - 
vation des premiéres voies. Cette maladie n'attaque que: : 
les constitutions saines et sensibles. On n'a souvent vu 
aucun vice de bile dans les cadavres 5. tous les viscéres - 
du bas ventre , se sont trouvés dans un état naturel (2)5 ^ 

(:) Voyez: Moultrie , page 18. t To 

(1) Voyez Samml. für Aergte , B« 2, 81 4, page 15 


———— 
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cependant il est démontré , par la raison du traitement, 
que cette fiévre est vraiment bilieuse , et qu'il. n'y a 
en cela d'autre différence que celle que j'ai fait remar- 
quer plus haut (1). . ies 


b) FIÉVRES REMITTENTES BILIEUSES 
PUTRIDES COMPLIQUÉES. 








. €) FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE PUTRIDE 
COMPLIQUÉE D'INFLAMMATION LOCALE. 


Schol. Les inflammations qui surviennent dans ces 


fiévres , sont d'une condition assez différente ; en effet , 


Àl a paru , quelquefois au commencement de la maladie ; 
un phlegmon véritable qui a. changé de caractere, 
lorsque la nature de la fiévre a. changé ; néanmoins il 
n'a démenti aucunement son origine. : 
D'autre part, l'inflammation dépend souvent ici prin- 
cipalement de la bile , et fréquemment de la putridité ; 
quelquefois toutes ces circonstances paroissent concou- 
Lir àla production de l'inflammation ; ces différences 
ne méritent pas sans doute une grande attention dans 
le traitement ; car on doit toujours avoir égard à la na- 
ture de la fievre méme : il n'y a donc pas de distinction 
a établir pour cela. ! 
Au reste , les inflammations qui compliquent les 
fiévres. remittentes bilieuses putrides, passent facile- 
ment à l'éat de gangréne , à cause de la condition pu- 
tide des humeurs ; cette putridité rend , en effer, ia 
bile plus ácre, et les parties , que cette liqueur touche, 
en sont facilement érodées; c'estainsi que se procrée 
la dissolution gangréneuse : aussi: remarque-t-on sou- 
CONEGUULUNUMUUUUOM e onc Am LP ET UM HUS 
. (22 Voyez pages i46 et 347. — 


/ 


; 
j 
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vent , que la mortificarion a lieu , sans qu'il ait précédé | 
aucun signe manifeste du stade de l'inflammation (1). : ' 
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L FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
PUTRIDE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DU PHARY NXS. 





ZA1gina maligna d'Huxham (2)5 
Ulcerated sore throat de Grant (3). 


Descript. S iGN E S de pourriture , de 
la saburre bilieuse (4), et de linflam- 
mation. du gosier (5). 


Schol. Huxham a employé les vomitifs avec fruit 
dans cette maladie (6); on peut encore consulter 
d'Arluc sur l'utilité de ces remédes (7) ;les cathartiques | 
doux, ont été efficaces méme dans les progrés de 
la maladie (8) ;.c'est pour cela qu'on rapporte , avec 
raison, à notre genre la condition maligne de l'angine. 
Fothergillius (9) et Tissot (10) l'ont observé avec ce méme. 
caractere, 





(1) Voyez Wienholt , Diss. cit. de Inflamm. occult. 

(:). Voyez T. HI , page 92- 

(3) Voyez page 549. 3 i " 

(4) Voyeq Fiévte continente putride , pages 167 , 168 et 1694. 
(5) Voyez Fiévre continente inflammatoiré compliquée de. 
l'inlammation du pharynxs et du larynxs , pages 103 et104. | 
: (6) Voyez page. 1114... A 

(7) Voyex Recueil périodique , T. VII, page 62. . | 
(8) Voyez Huxham, page 11$. EA 
' (9) Voyez page 32. & ; ; 

in Voyeq Avis au Pelle page 146. | ; 


BILIEUSE PUTRIDE. EE. 
IL FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
7 *"PUTRIDE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DE LA PLÉVRE (t1), 





Describt. S ru PTÓMES de la pleurésie (2). 
Signes de putridité, et de la saburre 
bilieuse. i | 





II. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
PUTRIDE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DE LA PLÉVRE ET DES 
POUMONS (5). 





Cette maladie constitue , 


- La Pleuritis putrida de Sauvages (4) ; 
Et la pleurésie maligne de Tzsot (5). ^ . 


Descript. SIGNES de la pleuropéripneu- 


UPEROGEEAUNENGZNUIUTICOKI DUE Z IX xev c nre MM M RT 
(1) P'oyeg Diss. cit. de Schrader et d'Hoffmann, de Pleur. sic. 
Mif. page 9. : 
(2) Poyei Fibvre continente. inflammatoire compliquée de 
Vinflammation de la plàvre, page 107. 

(3) Voyez Forestus , L. 16 »: Obs. 28, 55. 

(4) Voyez Page 471. 

(5) Voyez sa seconde Lettre sur l'épidémie courante , p. 21 5 
voyez Médical essays of. Edimbourg , P. Y, V. 5, page 323 
voyez Clegorhn , on the epid. diseases in Minorcá , page 245. 
Cct auteur a décrit une pleuropéripneumonie , qui étoit biliosos 


r 
Dp 
t 
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monie (1), de putridité, et de la saburre 

bilieuse. 

IV. FIEÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
PUTRIDE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DES POUMONS. | 








Peripneumonia tiphodes de Sauyages (2). 


Descript. » IGNES de la péripneu- | 
monie (3) , de putridité , et de la saburre 
bilieuse.. " 








V..FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE: 
PUTRIDE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DU FOIE (4). 





Descript. Gicxzs de l'inflammation de 
la partie concave du foie (5), de putri-- 
dité , et de la saburre bilieuse. 


inflammatoire dans son commencement , et qui penchoit ensuite 
vers le caractére de la fiévre bilioso - putride. 

(1) Foyeq Kiévre continente inflammatoire compliquée de - 
l'indlammation de la plàvre et des poumons , page 116. 

(1) Voyez page 4975 voyez 'Huxham , T.l, page 3335. 
lisez encore Clegorhn. 

(32 Foyeg. Fi&vre continente inflammatoire compliquée - de! 
l'inflammation des poumons, page 114. 

(4) Voyez l/ienholt , Diss. de Infl. occult. ,'page 16 et suiv. g. 
Voyez Moultrie , diss. cit. page 6. À 

(5) Voyeq Fiévre continente jehete compliquée de. 


Pinflammation de la partie concave du foie , page II$. AÁ 
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VL FIÉYRE REMITTENTE BILIEUSE 
^ . PUTRIDE COMPLIQUÉE 


i DE L'INFLAMMATION DE L'ESTOMAC (1). 


m ERIT TP —À— 


Descript. Sicwzs de linflammation de 
lestomac (2), de la saburre bilieuse, et 
de la diathése putride. 





VIL. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
PUTRIDE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DES INTESTINS ( 3). 


ÉD À — — 


Descript. S ics de l'entérite Ln de 
la saburre bilieuse et de putridité. 


(1) Voyez Moultrie , diss, cit. page 6. 
1, C22 P'oyez Fiévre continente inflammatoite compliquée de | 
l'inlammation de l'estomac , page 125. 
(3) Voyez Moultrie , diss. cit. page 6. 


C4). Foyeg. Fitvre continente inflammatoire compliquée de 
l'indammation des intestins , page 124 et 115. . 


iu 
M 
Vue ra Ts OEIL Eae aae RIS 1 
VIII. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
 PUTRIDE COMPLIQUÉE í 


/, DE L'INFLAMMATION DE L'UTÉRUS, " 
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Metritis typhodes de Sauvages (1). 


Descript. SicEs de métrite (2), de pu-- 
tuidité et de la saburre bilieuse. * 








IL FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
i PUTRIDE COMPLIQUÉE E 


DE RHUMATISME (3) 


— — ERERIEER i — 


Descript. Sicurs de rhumatisme (4).8 
de putridité, et de la saburre bilieuse.. 





(1) Foyez T. Y, page 481. e 

(1) Voyez Fiévre continente inflammatoire compliquée de. 
l'inlammation de l'utérus , pages 121 et 122. - 

(3) Voyez Huxham , T. 1, page ?72. 

(4) Voyez Fitvre continente inflammatoire compliquée àd 
rhumatisme, page 131» ; T : 


JRILAEUSE:PUdqngDEX- 15] 
" -m-- t E * " E 1 a ies 

€?) FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE* 
- PUTRIDE COMPLIQUÉE 


DE. CATARRE (1). 











Descript. OiGNES de catarre (2), de pu- 
tridité, et de la saburre bilieuse. 








y) FIÉVRE REMITTENTE.BILIEUSE 
 PUTRIDE COMPLIQUÉE 


DjE. D Y/S S/E,N T E.R.I E. 





' Cette maladie répond T. | 
" 'À la Febris dysenterica putrida de Zimmermann (3) ; 
"A la Dysenteria bilioso-contagiosa de Degner: ( 4). 


Descript. SvurrówEs de la dyssen- 
terie (5), de putridité, et de la saburre 
bilieuse. : 


(1) Voyez Huxham , 'T. I, pages 372 , 312,313, 316. . 

(21) Voyez Fibvre continente inflammatoire compliquée :de 
€atarre , page 135. 

(3) Voyez Von der rhur , pages Io , 369. 

(4) Voyez Histor. med. de dysent. etc. , $. 295 voy. Grant ; 
page 315. 

(5) Foyer Fiivre continente inflammatoire compliquée de 
dyssenterie , page 137. ) 

R 
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Schol. Est-ce ici que conviennent les lavemens d'air — 
fixe (1)* je n'en crois rien ; l'expérience , en effet, 
fna appris que cette substance provoque les selles et le 
flux hémorroidal. 
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4) FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE | 
PUTRIDE COMPLIQUÉE | 


D'EXANTHÉMES (2) 








i FIBVRE REMITTENTE BILIEUSE | 
PUTRIDE COMPLIQUÉE 


DB LA PESTE (3) 


Ve 


" ] 
—— Á— — 


Descrip. C'anacrinzs de la peste (4). | 
Signes de la dissolution putride des hu- 
meurs, et signes de la saburre bilieuse. 





a " 
i je J Toll Fiévre contiaente inflammatoire compliquée d'exame 
ihémes, page 140 et suiv. " : 
(3) Voyez Fitvre. continente. inflammatoire compliquée de. 
ja peste , page r42 et suiv. E | 
(4) Voyez Chenot, page 645 voyez Schreiber, page 10 
€t $UlVo 1 


(1) Voyez Percival , Samml. für pract. Aergte. B. 1, 85.2, 


Cacus AER EORR Ra cn sry 
" , 
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JLOFIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
PUTRIDE COMPLIQUÉE 
DE LA. PETITE VÉROLE (3. 





Descript. (C anacrinzs de la petite 
vérole (2). Signes de putridité ». €t de Ia 
 Saburre bilieuse. 14 | 
' Schol. Cette petite vérole-ci difére de celle qui est 
accompagnée de la fi&vre putride simple , parce qu'elle 
Suppure, et que ses boutons sont entre-mélés de pé- 
iiéclies 10 ^ 2 | ! ER. e 


MA 8304 73715, Ta 






IIl FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
PUTRIDE COMPLIQUÉE 


DE LA ROUGEOLE [- 35). 





Descript. P HÉNOMÉNES de la fiévre 
morbilleuse (4). Signes de la saburre bi- 
lieuse, et de la diathése putride. 





(1) Voyez Huxham, T. IT, page 134; Voyez Clegorhn , 
P?ge 276; voyez Grant , page 292. ; 
-. Q2. P'oyet Fitvre. continente inflammatoire compliquée de 
la petite vérole, page 145. 

(3) Voyez Quarin , page 103 ; voyez Waston Londn. Bemrerk, - 

* 4 , page 112. 

(4) Voyes Fitvre continente inflammatoire compliquée de 1a 
Tougeole , Pagé 154, 155 et 156. 

R4 
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iV. FIEVRE REMITTENTE BILIEUSE 
. PUTRIDE COMPLIQUÉE 


.-DE LA FIEVRE SCARLATINE (1). 





— ÁO CNET 


Deseript. QC anAcTEREsdecette fiévre(2). | 
Phénoménes de putiridité. Signes de la 
saburre bilieuse. 


pUEPEHOUNOPUEPE MI 


V..FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
PUTRIDE COMPLIQUÉE 


' DE LA FIEVRE ÉRÉSIPÉLATEUSE (3) 


— — BRE 


Dascribt. SioxEs de Vérésipele (4), de 
putridité , et de la saburre bilieuse. 


/Wuubohk cA ue D 


(1) Voyez Bruning , page 18. : 

(1) Voyeq Fibvre continente inflammatoire compliquée de la 
fibvre scarlatine , pages 1$6 et 157 

(3) Voyez Vandermonde , Journal de médecine, T. X; 
| page 449 » et T. XII, page 3$4 s VOye2 Grant , pages 6» 49.1« 

(4) Voyez F.&vre continente ioflammatoire compliquée d'éré- 
gipele , page 129 et suive 


REL SEE R 


- 
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VL FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
"PUTRIDE COMPLIQUÉE —.' 75, 
DE LA FIEÉVRE MILIAIRE (y. FUB 








- 


Descript. Sicxss de cet exanthéme (2),- 
.de la dissoluuon putride,:et de a saburre. 
! bilieuse; i s jason ipw 

- Schcl. Les boutons miliaires ne sont ici jamais criti-- 

ques ; leur éruption fait , en quelque sorte , disparoitre. 

l'anxiété ; mais elle laisse la fiévre dans toute sa force. - 

VI. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE - 

BA PUTRIDE COMPLIQUÉE | 
(DE LA FIEVRE PÉTÉCHIALE 
Le - , * 





.. Cette maladie est ,. decns 
— Ya Febris nautica d'Huxham (3)5 
Et le Gaol fever de Brocklesby (4). 


Descript. T acuss à la peau (5),avec 
des signes de putridité , et ceux de la 
saburre bilieuse. ; [ | 


(1) Voyez Glass , page 98 ; voyez Bruning ; voy. Ludwig , 
Advers , T. I, P. I, page 39. | ii: we fio 

(1) Voyeg Fi&vte cobtincnte- inflammatoire compliquée de la 
Fitvre miliaire, page 160 et suiv, — — ds 

(3) Voyez T. I, Page 114. Lb] a ' Y 

(4) Voyez page 10$ , ou de la traduct, page 134 5 voy. Clair, 
page 110 5 Ludwig , page 385 S$tracb , C. 6 » 25 page. 133 
ec suiv.- Nine aede du 

(5). Foyer Fitvte continente inflammatoire compliquée de 1a 
Eve pétéchidle, page 169. s 

83 
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Schol. Strach assure qu'il y a toujours , dans les pre- 
müéres voies,un amas d'ordures fortement attachées aux. 
intestins , et que les taches pétéchiales indiquent , dans 
rous.les cas, la purgation (1); miais j'ai déjà dit plus 
haut qu'on ne peut établir cela comme un axiome de 
pratique, si d'autres observations ne viennent en 
corroborer la vérité : il est démontré par l'expérience 
que c'est ainsi , du moins le plus souvent. ; 
. Dans l'Hut. morb. Vratsl. de l'an 1699 , 1700 ,- 
1761 , il est décrit une fiévre pétéchiale de la nature de 
celle de Strack (2) : en cette maladie , il y. avoit dou- 
leur au creux de l'estomac ; la. langue étoit sale ceux 
qui étolent constipés éprouvolent de plus violen$ symp-. 
tomes ; quelques-uns avoient un cours de ventre ; ils 
déjettoient une grande quantité d'excrémens fétides ,' 
etdiversement colorés 5 Ceux-là étoient travaillés de 
symptómes moins intenses pendant tout le cours de la: 
maladie : aussi les purgatifs faisoient-ils des merveilles 
dans cette fievre pétéchiale (3). 

L'épidémie quia régrié depuis peu dans l'Al/emagne , 
€toit aussi dece méme caractere ; voyez là-dessus les 
écrits des modernes , etla préface de Brocklesby.. 


VIII. FIÉVRE REMITTENTE BILIEUSE 
-PUTRIDE COMPLIQUÉE 
DE LA FIEVRE APHTEUSE (4). 








Descript. A rurzs (5). Diathése putride. 
Si Ie DINEUSe redu 
- Schol. Ces aphtes sont quelquefois critiques. 
MÀ E ia —ÀgÀ 





QD Voyez page 111. 

(2) M i page 3. , 

: oyez pages g et IO. ) 

n) en TR » T. Y, page 3135 voyez Grant; 
pige yn bag X awe 

(9 Foyeg Fibvre continente inflammatoire compliquée de 
la Fiivre aphteuse , page 104: 


/ 
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TROISIÉME GENRE 
DES FIÉVRES REMITTENTES GASTRIQUES. 





PIEVRE REMITTENTE PITUITEUSE, 


| D escript. (ConsrrrutioN froide ,et hu. 
mide, de l'athmosphére (1). Diete intemi- 
pestive, et démesurée. Régime de TEM 
mal-propre (2). Alimens peu substantiels, 
. ét leur pénurie (3). | rari 

Langue glutineuse , couverte d'une 
substance blanche, semblable à du lard (4). 
la bouche et le gosier sont aussi enduits 
quelquefois de cette ordure muqueuse (5), 
. Sang surmonté d'une croüte. gluti- 
neuse (6); il est composé de lamelles 
-quicontiennent une humidité séreuse (75 
1l senflamme difficilement (8]. Sa par. 
tie rouge est dissoute (9). 

(1) Voyez Glass , page 94 3 a Endsilidrón pitbiteuse , 
Suit la constitution ipflammatoire , et précéde la constitution 
|putride 2 aussi; observe- t-on un passage de l'état inflammaioire 
à l'état putride; voyez Grant , page 171, 

(3) Voyez Sarcone , T. II, page 10. 

(3) Ibid. page 39. 

(4) Ibid. page 100. 

(5) lbid. pages 116 , 150, 120, 

(6) Ibid. page 155. 

(2 lbid. pagé 194. | 

($ lbid. pages 94, oo. 

(9; lbid. pages 105, 133, 1764. 


A4 FIEÉVRE REMITTENTE 
Fievre lente, avec un pouls débile,;inter- 
mittent (1). Urine tenue, lympide (2). 


- Schol, Ce. genre de fi&vres, qui a été jusqu'ici géné- 
ralement négligé, ou qui , du moins , a été confondu 
avec les fiévres bilieuses , vient de nous. étre tracé par 
l'observation et par le génie pratique. du recommanda- 
ble Sarcone , que j'ai tant cité; il paroit, par la des- 
cription que cet auteur en. a fait, qu'il differe de tous 
lesautres, par sa nature. La condition glutineuse du 
sang ,dont jai parlé , est. souvent confondue avec la 
diathése phlogistique ; elleen est pourtant bien diffé-. 
rente ; l'aspect méme du sang , qui présente toujours 
un certain degré de putridité, et plus encore la thé-' 
rapeutique de la maladie , font manifestement voir la 
différence de cette condition visqueuse, . ^ - 
Il y a aussi beaucoup de probabilité , que cette saburre 
ne se procrée pas, proprement, dans les premiéres voies 5 
il paroit qu'elle y est. déposée du sang (3). S. 
Les fiévres pituiteuses n'attaquent point , avec cette 

véhémence qui caractérise celles qui sont d'une nature 
. vraiment inflammatoire (4) ; d'ailleurs , la méthode 

antiphlogistique ne lui convient pas (5). : 
" . Qn prend souvent, pour les symptómes de la saburre 
bilieuse, les signes de la saburre pituiteuse 5 mais , 
encore un coup , les phénoménes pathognomoniques de : 
l'altération de la bile manquent ; ses effets, du moins , 
" ne sont point en rapport avec elle (6) ; la curation 
manifeste , au contraire., la présence de la piudite , ainsi 
que la raison de son existence , je veux dire , celle qui 
constitue le gluten pituiteux , cause matérielle de la 
maladie. 





(D Ibid. page 195. 

(2) Ibid. pages 158 , 195. 

(3) Voyez Grant , page 184. 

(4) Voyez Sarcone , 'T. l1, page 196. 
(S) Poyez T. II, pages 192 4 214» 
(5) Voyeg T. Il, page 152« 
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— En effet , la premiere indication , qu'offre à remplir 
Xette saburre , est son expurgation 5 elle tombe ouver- 
'tement sous les sens (1) ; c'est ainsi encore que les vessi- 
Catoires ont. pu détacher , et expulser cette subsistance 


glutineuse (2) ,- et que l'on a vu enfin , à l'ouverture des. 


cadavres , les intestins. couverts de pituite (3). 

:La différence naturelle de ce genre de fiévres est assez 
constante , d'aprés tout ce qu'on peut lire dans l'obser- 
vateur habile del'épidémie napolitaine (4). '- 


Les fievres que Glass a décrit , et qu'Huzam nous avoit 


$ x 4 7 23 S "A 
fait connoitre , avant lui, sous la dénomination de fze- 
vres neryeuses , avoisinent beaucoup celles-ci ; il paroít 
encore, par le mode de traitement , que celles , dont 


D 


Sarcone nous a donné la description , n'en différent que - 


parle degré d'intensité. Loans MALE 

A la vérité , il existe quelquefois de la saburre pitui- 
téuse dans les fiévres nerveuses ; mais il n'y en a point 
une'si grande quantité , qu'elle paroisse. comprendre 
toute l'étendue de leur cause matérielle 5 en effet , lors- 
que le pivot du traitement roule sur les moyens d'éva- 
cuer la saburre des premieres voies , on ne peut pas 
dire qnelá maladie , qui en est l'objet , constitue une 
fievre nerveuse (5) ; elle établit plutót un genre parti- 
culier , qui tire son origine , moins de la foiblesse , et de 
la.sensibilité insolite du systeme nerveux , que de son 
oppression. Eat PNE 

Lafiévre remittente pituiteuse observe rarement , 
chez nous , la marche qu'on lui a remarquéen Italie ; 
elle est ,. à l'égard de l'épidémie pituiteuse napolitaine , 


dans le méme rapport que-la fiévre jaune d'Amérique 


à l'égard des fiévres bilieuses. 


La pituire n'a pas autant d'acrimoine que la bile: elle 
ne dissout ,. pas par conséquent , aussi facilement les 





Q0) Voye T. II, page 241 , T. III , pages 30, 186 aid. 
(2 Foyeq (T. l1, pages 167; 172^ ur T : | 

(32 Voyez page YàL 

(4) Lisez Sarcone. 


($) Cela sera prouvé plus bas, 
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humeurs ;la putridité n'est produite que par un degré 

de la maladie, imminemment intense ; lorsque la disette 

et l'état appauvri des alimens m'entrent pas danslesg 
causes des maladies pituiteuses , la dissolution des hu- 

meurs m'existe pas, du moins, au degré que l'a vu 

Sarcone. 





ESPÉCES 


4) FIÉVRE REMITTENTE PITUITEUSE. 
SIMPLE. 





i 


Cette maladie constitue : 


La Febris glutinosa ,gastrica absque affectione locali 
de Sarcone (1). 








b) FIÉVRES — — COMPLIQUÉES. 





& ) FIÉVRE REMITTENTE PITUITEUSE COMPLIQUÉE 
| D'INFLAMMATION LOCALE. 


Schol. Les inflammations , qui survenoient dans ces 
fiévres , portoient toujours le caractére d'une stase pu- 
tride ; elles passoient trés-facilement à l'état gangréneux : 
aussi faut - il. le prévenir pár le méme mode de traite- 
ment (2) ; mais cela n'est pas bien facile , si les inflam- 
mations ne paroissent point au plus haut degré de la 





——— 


i ——M——— ——————————————— ———— ? 


(1) oye T. VIT , page 182 5 voyez Glass , édit. de Baldinger. 
pages 94» I0, Ilj- 7 

(1) Foyet la Scholie relative à l'inflammation putride , 
page 18 5 et suiv. 
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fibvre 5 car la putridité , qui leur donne lieu , n'est pas 
ordinairement àussi manifeste dans un état plus doux. 
-- Parce qu'on. ne peut nier , avec certitude, que les 
inflammations ne solent causéées , et par une confes- 
tion de pituite ,.et par la disposition des lieux affectés, 
jai voulu les insérer ici, comme espéces des fievres 
pituiteuses, | [Dodd . MOITYAMM s 1 
- Est-ce la dissolution putride des humeurs qui consti- 
tuéla cause prédisposante des inflammations , et la 
pituite en est-elle la cause occasionnelle * Il le paroit 
zirisi ; les inflammations , eri effet, ne se sont montrées , 
qu'aprés que le sang a eu passé dans un état de dissolu- 
tion ; et il est à croire qü'uné quantité de pituite n'est 
pas résoute, qu'elle se.dépose sur les parties .oà elle 
produit, dans les suite$ , une espéce d'inflammation. ' 


1L FIÉVRE REMITTENTE PITUITEUSE 
| OCOMPEIQUÉE - 


1 
DE L'INFLAMMATION DU PHARYNXS (1) 





: SERE ICA SR | GE, e IR 
Descript. S YwuPIÓMES de langine pu- 
tride (2). Sàburre pituiteuse. 





- (1) Voyez Sarcone , 'T. III , page 211. ; 
Q1) Foyes. Fitvre. continente putride compliquée de l'inam- 
fition du pharynxs, page 137. 
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II FIÉVRE REMITTENTE PITUITEUSE ' 
COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DES POUMONS (1). 








3Descript. A srscr de la péripneumonie 
inflammatoire (2). Saburre pituiteuse. 





JIL FIÉVRE REMITTENTE PITUITEUSE 
: COMPLIQUÉE yy raté 


DE L'INFLAMMATION DU FOIE » 





Descript. C anAcibarzs de l'hépatite (4). 
Sabuire, pituiteuse.  ' ! E. 





(1) Voyez Sarcone , page 180 ad I ITE 

(:) Foyegz Fibvre continente. inflammatoire toe iucée de 
l'inlámmation des poumons y. page 114 et 11$. 

(3). Voy:z Sarcones, pages 180, 232. 

(4) Foyeq. Fitvre. continente -inflammatoite compliquée .de. 
linflammation du Foie, page 117 et suiv, 


* 
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— IV. FIÉVRE REMITTENTE PITUITEUSE 
COMPLIQUÉE: 
J DE L'INFLAMMATION DE L'ESTOMAC (1i). 


f. 





Descript. Sicxss du gastrite (2). Sa- 
, burre pituiteuse. - 
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8) FIÉVRE REMITTENTE PITUITEUSE . 
|... COMPLIQUÉE DE CATARRE. 


LFIÉVRE — — COMPLIQUÉE. 
DU CATARRE DES POUMONS. 
C'est la Péripneumonie spuria atrabilaria de Grant (3). 
| Descrift. (ous TITUTION pituiteuse. 
.Pouls petit, mou. Plénitude de là téte. 
Orthopnée et enrouement. Toux séche ; 





(1) Voyez Sarcone , pages 180, 231r. 
(2) Poyet Fibvre continente inflammatoire compliquée de 
l'inüammation del'estomac, page 333. 


(3). Voyez page 437. 
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 crachement enfin d'une pituite d'abord. 
blanche ettenace , et puis molle et jaune. 


Schol. Cette condition de la péripneumonie bátarde, 
paroit étre celle qui arrive, le plus D romidenr parmi 
les catarres dont j'ai parlé plus haut ; car, quoique 
la matiére catarrale , et notre saburre pituiteuse , sem- 
blent , .en quelque sorte, concourir à la procréation de 


. ,Cette péripneumonie , les causes qui la dévancent , ordi- 


nairement, sont toujours plus propres à engendrer la 
pituite., que le catarre ; en effet, comme il n'arrive pas 
facilement qu'on contracte, d'une maniere subite, et à 
linstar des catarres, la péripneumonie bátarde , de. 
méme la saburre pituiteuse s'accumule moins , par une 
simple suppression de transpiration , et par d'autres 
causes des fiévres aigués , que peu à peu, et fort lente-. 
ment ; la matiere catarrale peut cependant se joindre. 
à elle; et de ce qu'elle en approche beaucoup, il me 
paroit que l'affection, donr il est question , doit 
garder cette case-ci plutót que toute autre. 


y) FIÉVRE REMITTENTE PITUITEUSE 
COMPLIQUÉE 


DE DTYSSENTEARARAE 








Descript. NN IGNES de la dyssenterie (1). 
Saburre pituiteuse. 


Schol. Quoiqu'on puisse douter si la pituite , qu'on 
déjette souvent , en grande quantité, par le flux dys- 





(1) Foyei -Fitvre continente inflammatoire compliquée de 
dyssenterie ; page 157» 
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Sentérique , doit étre rapportée plutót aux causes de là 
maladie qu'à ses effets, et quoiqu'l ne soir pes tou- 
jours nécessaire d'en "provoquer l'issue, on n'observe 
Cependant pas quelquefois d'autre matiére morbifique 
qu'elle , et on l'évacue fréquemment , avec grand fruit, 
du moyen des vomitif : aussi pensé- je que la dys- 
senterie doit, sous cette condition , étre rangee parmi 
les fitvres pituiteuses ; cela n'empéche pas que les 
astringens ne soient, en quelque cas, efficaces pour 
susciter l'excrédon de la pituite, comme le témoigne 
Vogel (1); car, outre la disposition p2rticuliére du 
COrps, qui rend la nature propre à effectuer une purga- 
tion ailleurs impossible sans purgatif, et qui doit préala- 
*blement exister, si nous voulons employer ces moyens 
avec succes , il ne résulte autre chose de leur administra-. 
tion , que la propriété des médicamens toniques qui don- 
nenrà la cause matérielle une nouvelle maniere d'étre5 
dans les fiévres bilieuses de l'Amérique, les évacuans 
«conviennent farement, par rapport à la. tendance 
qu'ont les parties à s'enflammer (2); de méme ces 
remédes peuvent étre nuisibles, dans une dyssenterie qui 
dure depuis long-temps, parce qu'ils augmentent l'itri- 
Tabilité déjà excessive des intestins; mais comme 1a 
mature de la fi&vre n'a pas moins de liaison avec les 
maladies bilieuses: dans le premier cas , la cause maté- 
rielle de la dyssenterie est aussi toujours la méme , quoi- 
que les évacuans soient nuisibles Sous une certaine con- 
dition de cette maladie. 





(1) Voyez page i498. - 
^Q) Voyei la Schelie de la Fitvre remittente simple , p. 2 19; 
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4) FIÉVRE REMITTENTE PITUITEUSE . 
COMPLIQUÉE D'EXANTHÉMES (1). 








DEM VEEC LÓOCOMPLIQUÉE 
D'EXANTHÉMES MILIAIRES 








|] 


Descript. C anAcTERES des exanthémes:. 
milaires (2). Saburre pituiteuse. 


Schol. Tl m'est arrivé quelquefois d'observer , en ce 
temps-ci, des exanthémes miliaires de ce génie. 1L 
n'existe là aucun vice sensible de bile, ni dans sa quan-- 
tité , ni dans sa qualité : la langue est couverte d'une. 
pellicule blanche , tenue ; elle est noire à l'état de la 
fiévre , mais rarement séche. Il est déjeté , par l'effet 
de l'émétique , ou par les. efforts de la nature, une 
grande quantité de pituite; loin d'en éprouver de 
lamertume, le malade en éprouve une saveur acide.. 
La fiévre est exigué , quant au pouls et àla chaleur; 
elle augmente vers la nuit. L'éruption des exanthémes , 
en des temps irréguliers , n'est pas critique. L'urine est. 
rouge , et le plus souvent transparente pendant lexa- 
cerbation ; durant la rémission, elle est blanche et 
tenue. Lorsqu'il y a des forces , la. diarrhée soulage 
beaucoup ; quand elles manquent , les clystéres et les 
laxatifs doux font sortir une quantité considérable de 








(1) Voyez Fiévre continente infammatoire compliquée d'exane 
thémes, page 740 er suiv. e 
(1) Voyez JT SCS HOO RSOSOTO ROO OC [DEL miliatre$3- 
page 160 et suiv. E 
pituite 


* 
" 


! Ü 
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" gituite et de féces , à Ia vérité, peu férides; et à l'éton- 
- nement des assistans, ils apportent un grand amende- 
 mentdanslessymptómes. — . Nui 

La langue perd sa croute noire par l'expurgation des 
premiéres voies , et la fiéevre enfn se juge par les 

» urine, — 

Tout cela nous indique claitement que ces fiévres 
appartiennent vraiment ici 5 car le pivot de la curation 
roule sur l'évacuation de la saburre pituiteuse, par les 
vomitifs et les purgatifs ;. ces remédes terminent méme. 
seuls la maladie ; si la constitution du sujet n'est pas 

- foible, et si un mauvais traitement n'a annihilé les 
efforts de la nature, 245 | 

L'observation nous apprend aussi, évidemment, que la 

' pituite constitue elle-méme la matiére prochaine des 
exanthémes miliaires, puisque les fisvres de ce cáractére; 
qui courent dans le méme temps, ne présentent sou- 

vent aucun exanthéme, ou'en présentent fort peu , 

si le traitement est duement fait; tandis que si on em- 

ploie inconsidérémént les remédes, et sur-tout les 

| sudorifiques , au. commencement de la mialadie , le 
corps en est tout rempli ; et j'ai vu, par ma propre 
expérience , qu'alors.ils ne sont pas d'une crise prompte 
et cómplétement salutaire , mais bien d'une crise lente ; 
et vraiment ennuyeuse. 

Dans les fi&vres: remittentes  pituiteuses  Compli- 
quées d'exanthémes , que j'ai remarqué , il ne s'est pas 
manifesté beaucoup de putridité dans le sang ; en effet, 

- quoique la langue ait contracté la noirceur qui l'atteste 
dans les fiévres putrides , elle n'a cependant pas offert - 
- cette aridité qu'on lui observe le plus souvent en ces 
mémes nialadies : aussi dénote-t-elle un moindre degré 
- du genre établi. ius 
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| i ; RT 
IL. FIÉVRE REMITTENTE PITUITEUSE . 
.COMPLIQUÉE 


DE LA FIEÉVRE PÉTÉCHIALE, 





Schol. Sarcone a vu tiés-fréquemment des taches 
pétéchiales accompagner l'épidémie de Naples. Il est 
permis de douter si le gluten pituiteux constituoit le 
génie de la fiévre , ou: si une véritable dissolution des. 
humeurs en étoit la cause; dans ce dernier cas, il 
faut rapporter la maladie au gente des fiévres putrides. 





B. FIÉVRE REMITTENTE , AVEC UN AMAS 
DE VERS DANS LES PREMIÉRES VOIES. 


FIÉVRE REMITTENTE VERMINEUSE. 


Descript. ioxprrioN du corps, débile.' 
Constitution de l'air, froide et humide. 
Grande douleur de téte, occupant la ré-- 
gion des sourcils, la racine du rez , et. 
les parties voisines du front(i). Ver- 
tige (2). Yeux caves, larmoyans, bril- 
lans; noirceür et edges dela pupille : 





() Voyez Van- den-Bosch , Hist. cit. const. epid. vermin. s. 
$. $6, page 189; voyez Rahn , Diss. cit. de Commerce, inter. 
eap. et viscera abdom. , page 1a. 


()'Voyez Rahn, page 69. 


VERMINEUSE 39$ 
"plus considérables que de coutume [13. 
Prurit, et hémorragie des narines (2 ). 
Bourdonnement d'oreilles, et surdité (3 E 
Langue aride, voilée d'une croute brune, 
souvent aphteuse. Haleine fétide , et 
d'une odeur particuliére , acido-putride. 
Salivation ( 4). Douleur, et grincement 
des dents (5). Rire sardonique (6). 
Insomnie (5). Assoupisement (8 X 
délires (9). Convulsions (10). Défaut 
d'appétit. Respiration lésée. Palpitation 
de cceur. Pouls inconstant , souvent in- 
termittent (11). Grandes angoisses , dans 
la région précordiale. Douleuts vagues, 
dans les membres. Strangurie. Urines 
ténues, limpides, jumentacées (12). Éjec- - 
tions alvines, putrides , pleines de ratis- | 
Bures, ou entre-mélées de cadavres de 
Vers pourris. Fiévre lente. 

Schol. 'Tels sont les signes qui, le plus souvent, indi- 





PaBe 24a 
(:) Voyez Rahn, page 36. 
(3) Ibid. page 47. 
- (4) Ibid. page $6. 
(5) Ibid. pages 54, 66. 
(6) Ibid. page $0. 
(7) Ibid. page 7; 
^ (8) Ibid. page 8o. 
(9) Ibid. page 102; 
(10). Ibid. page ttj, zi 
(11) Voyez Pruning, page 42. ^ 
(12) Voyez Pan-den-Bosch , 8. 83, page jar. 


- (1) Voyez Vansdeti-Bosch , page 329 ; et Rahn, 


I 
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quent la présence des vers dans. les premieres voies 7 
quoique de Haé£n ait observé quelquefois qu'ils indui- 
$oient à erreur (1) , il ne s'ensuit rien pourtant , ni cóntre 
leur vérité , ni contre leur utilité ; il en est de méme de 
tous les signes des maladies: ils ne constituent presque 
jamais une véritable définition philosophique ; ils ne 
paroissent point , en effet, avec cette Constance essen- 
- tielle aux signes , dont on veut faire les caracteres des 
définitions. 

J'ai déjà dit cela.plus haut; c'est méme la raison 
qui m'a porté à négliger les définitions des maladies 
in concreto qui jusqu'ici ont été toutes défectueuses , et 
à leur substicuer des. descriptions. 

J'ai rapporté certains phénoménes qui, par eux-: 
mémoes, ne conduisent à rien pour la découverte des vers; 
mais qui , d'apres l'expérience , ne doivent souvent leur 
origine qu'à la présence de ces animaux. 

Il est certain que les vers excitent fréquemment des 
maladies. chez l'homme, autant par irritation , lors- 
qu'ils sont vivans , que par putréfaction, lorsqu'ils sont 
morts ; il a été confirmé par la bonne observation 
qu'ils allument ainsi des fiévres , sur-tout dans les 
endroits marécageux : aussi fournissent-ils une division 
dans le syst&me pratique, et constituent-ils une diffé- 
rence naturelle ; car la plus grande partie de la cura- 
tion des fievres vermineuses consiste dans l'évacuation 
des vers. 

I! suit néanmoins du traitement que le plus souvent 
ils ne sont pas la cause unique de ces maladies ; quoi- 
qu'ils tiennent si fort à leur ensemble , qu'on ne peut 
effectuer la guérison si on les néglige (2). 

La nature fait divers genres , des fibvres vermineuses 
suivant la différence de leur cause ; nous devons; 
d'aprés la loi de notre fondement de distinction , la 
suivre dans la détermination de ces genres. 


z 


(1) Foyez Rat. med. 'T. XIV, C. de Febr. vermin, 
(2) Voyez P'an-den-Bosch , page 279« 
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P RiEMIER GENRE 
"DES FIEYRES VERMINEUSES 


ise 





s 


WIÉVRE REMITTENTE- VERMINEUSE INFLAMMATOIRE; 


ioi euss des vers, et de. la 
diathése phelogistique (1). 

ocus sittppóqi use ae SUOSRT TEES E ARM LÉGN T4s N 
DOXCOGVCURVUTUE WOUVEUTPITMTUTONUTCPT 
: GSPECES. 

X) FiEvRE REMITTENTE (YERMINEUSE 
| INFLAMMATOIRE SIMPLE (2). 


C'est ici qu'on doit placer la Febris hectica vermi- 
osa de Van-den-Bosch (3). 5 ea 


b) FIÉVRES REMITTENTES VERMINEUSES 
INFLAMMATOIRES .COMPLIQUÉES. 





«) FIEVRE REMITTENTE VERMINEUSE INFLAMMATOIRE 
b. SEE OI GER | 


Schol. La raison de l'existence des inflammations 
Wermineuses paroít étre.la méme que celle des inflam- 


mations occasionnées par la saburre bilieuse : quelque 
(1) Foyer Fitvre continente putride, page 167 et suiv. 


(2) Foyer Fievre continente inflammatoire simple , page 99 
et suiv. 


— (3) Voyez page: 127 5 voyez Sauvages , T. Y, page 319. 
33 
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matiére est sans doute transférée, par sympathie, sur des 
endroits du corps , oi elle produit une espéce d'inflam- 
mation s divers auteurs l'ont vérifié par l'ouverture des 
cadavres (1) 5 les vers peuvent , à la vérité , donner lieu 
quelquefois à une fausse douleur pleurétique, sans qu'il 
existe de véritable inflammation 5 cela arrive, lorsqu'ils 
sont attachés à l'arc. supérieur. de l'intestin colon, et 
quilsle picottent( 2) ; mais il n'en est pas ici ques- 
tion; et l'on pourra juger , par la considération des 
autres circonstances, s'il y a ou non une affection locale; 
positive. à 


etcummecnpoeeniuvt nem sce mem t WP rto renun m yer) 9 SNNT ACH IN EET: NEGET DERI, 





LI FIÉVRE REMITTENTE VERMINEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 
DE UINFLAMMATION bES YEUX (3). 
Descript S GNES de l'ophtalmite(4), et. 
des vers. " 





(1) Voyez de Haón , T. XIV , page 149 et suiv. 

(3) Voyez de Haén , page 148. : 

(3* Voyez Kahn diss. cit. page ^1 et suive j ^ 

(4^ Voyez Fitvre continente inflammatoire compliquée de 
l'inflammation des yeux , page 101» 
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IL FIÉVRE REMITTENTE VERMINEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DE LA PLEÉVRE ET Drs 
POUM o N S. 





.. Pleuritis verminosa de Sauvages (1). 
Descript. S: GNES de pleuropéripneu- 
monie (2), dans un degré d'intensité ,. 
moindre que dans la fiévre continente 

 inflammatoire. Phénomeénes des vers. 


















III. FIÉVRE REMITTENTE VERMINEUSE 
; INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DES POUMONS. 





1 * 


 Descrift. S ruprowrs de la péripneu- 
monie (3). Signes des vers. 





4. (Q2 Voyez page. 471; voyez Harderi , Apiar. Basil. 16875.., 
Obs. XCVI; voyez V'an-den-Bosch , pages 107, 190, 288; 
voyez de Haén, 'T. XIV , Page 149 5; voyez Lentin, Fasc., 
Obs. premiere , Obs. seconde. / 

(2) Poyez Fibvre continente. inflammatoire compliquée de 
l'inlammation de la plévre et des poumons, page r1i6. 

(1) Foyez Fibvre. continente infllammatoite compliquée de 
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I. FIÉVRE REMITTENTE VERMINEUSE - 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


DE RHUMATISME - 








C'est le Rheumatismus verminosus de Sauvages (1). 
: | 565 ( 1 


Descrip!. S Y MPTÓMESde rhumatisme, 
moins violens que ceux du rhumatistme 
qui complique la fiévre continente in-. 
flammatoire (2). Signes des vers. — 


pum" --"———Á€Ó—Ó 


£) FIÉVRE REMITTENTE VERMINEUSE . 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE: 


DECATARRE (3). 





* Als 


Doescript. S IGNES de catarre (4). et 
des.vers. "n 





Pinflammatrion des povmons , peg Mj ; i voyer aussi Vade 
Bosch, pagsés 261, 169. 
(32. Foyeg. 'W. IL, page32: 

p Voyeg Fiévre. continente iniapretoite som'ignte da 
yhemazsme, page 131. 

(p. Voyez Rahn, diss. cit. page 41. 

(4. Foyeg Fevre. continente infamaatpire compliquée de 
Catatre , page 13$» 


YERMINEUSE INFLAMM ATOIRE, 28r 





INELAMMATOIRE COMPLIQUÉE 


D'EXANTHÉME S. 





-Schol. Tl faut entendre ici ce que j'ai dit plus heut 
- gouchant l'influence de la saburre bilieuse pour la modi- 
fication des fievres exanthématiques(1). 
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..X. FIÉVRE REMITTENTE VERMINEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 





DE LÀ FIEVRE ÉRÉSIPÉLATEUSE (2). 





 Descript. A SPECT de lérésipele (3). 

Amas de vers dans les premiéres voies. 
Schol. Y'ai désigné plus haut les signes de la fióvre 

aphteuse, parmi ceux qui appartiennent génériquement 


'aux vers ; les aphtes ne méritent pas de "faire l'attribut 
q'une espéce particuliére, Lr 





— 0 Foyez Fibvres remittentes gastriques , page 105. 

(2? Voyez F'an-den- Bosch , page 179. 

A Voyez Fiévre. continente infammatoire compliquée 
g'irésiptle »page 191 et suiv, 
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Genet rtUETPMU emt erento Sn YR m TI entree trn PUTENT PISPNDCY PT TOPMDI IP. 





SECOND GENRE 
DES FIEVRES VERMINEUSES. 


* E! weoÁ e 
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. FIÉVRE REMITTENTE VERMINEUSE PUTRIDE. 


| Dascripi. Sa GNES de putridité (1), et 


des vers. 


Schol. Cette condition des fiévres vermineuses , se 
présente plus souvent que leur condition inflamma- 
ioire , parce que la constitution de l'athmosphére , et 
celle de l'économie animale , qui favorisent la procréa- 
tion des vers, donnent également lieu à la pourriture , 
qui d'ailleurs est augmentée par les cadavres de ces ani- 
maux. 


Wetten mecertnweo vopequemtequa met p a uem STPEHENNIHE RIT Ogg IUEY oomen 





ESPEÉCE S. 
acce SXUSET GERE TI ERE, 732 "P RETE REOR aca —À 


4) FIEVRE REMITTENTE VERMINEUSE PUTRIDE. 
ESAE o 04,89 2 TODA CERE ER 


Schol. Qu'il me soit permis d'appeler cette fiévre 
simple, puisque la plus grande partie de sa curation 
consiste dans l'évacuation de la vermine 5 j'avouerai 
cependant volontiers , que l'amas vermineux n'en est 
pas exclusivement la;cause matérielle ; je l'ai déjà ex- 
posé plus haut d'une maniére générale : il existe quel- 











() Voyei Fiévre continente putride, page 167 et suiv. 
(2? Voyez Van-den - Bosch, page 3o; Medic. comment. 
Eden. P. II 1 page 1 $6« s 


* VERMINEUSE PUTRIDE. ^ 28$ 
1efois un contagium ou un miasme particulier à qui 
 lorgasme fébrile doit principalement son origine, et - 
sans lequel, les vers seuls n'auroient peut-étre pas fait 

" paroitre la fiévre. As- f 
Le plus souventily a aussi complication de saburre 
pituiteuse ; du moins elle se procrée facilement en ce 
cas, et l'on doit y faire attention dans la pratique. 
D'aprés l'observation, la pituite , engendrée àl'occa- 
sion des vers , a un aspect et un caractére particulier * 


. quelquesuns lui donnentl'épithéte de vermimeux. —— 7 hs 
, uo! nr : 2 ; s AH. 
x «s i PRESS 


b) FIÉVRES REMITTENTES VERMINEUSES 
PUTRIDES COMPLIQUÉES. 





^5 r : . 
€) FIÉVRE REMITTENTE VERMINEUSE. PUTRIDE 
» COMPLIQUÉE D'INFLAMMATION LOCALE. (1) 





. QL-'FIÉVRE REMITTENTE VERMINEUSE 
: PUTRIDE COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DE LA PLÉVRE ET DES. 
POUMONS. 


... C'est la Pleuropneumonia putrido-verminosa de V an- 
den-Bosch (2). | 


-Descript. S IG NES de la pleuropneumo- 
nie (3), de putridité , et des vers. 


QD Voyez Wurmschlein , par exemple, - 
. (9 Voyez 8. 59, page 138. 

.(G Voyez Fitvre continente inflammatoire compliquée de 
linfammaton de la plvre , page 107, 
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£) FIÉVRE REMITTENTE VERMINEUSE 
PUTRIDE COMPLIQUÉE 


bos ExaxTHÉMES (a. r s 





VE FIEVRE. REMITIENTE pur 


.PUIRIDE COMPLIQUÉE 


^ 
DE LA FIEÉVRE PÉTÉCHIALE. 





Purpura verminoia de Sauvages (1). - 


Describt. lacus S pétéchiales (3). Si- 
gnes des Vers. 








C FIÉVRES REMITTENTES AVEC 
MÉTASTASE DE LAIT SUR LES VISCÉRES 
DU. BAS VENTRE. . 





FiEÉvRE REMITTENTE PUERPÉRALE, 


Cette. maladie correspond : 
A la Febris puerperarum de Selle ve 


Descript. MéazADI, exclusivement pro- 





2x —À 


(D Voyet Fibvre contiaente putride compliquée d'exanthémes 


,OpOg8 124. 


a Foy T. Y, page 449 5; voyez Pan- den - Bosch » 


"pages $7, 9t. 


«y Voyez Fiévre continente putride compliquée d' auiibtand 
age 194. 
" [': Voyez page $10; du méme ; voyez Beitrzge » qur naturund 


e 


: PUERPÉRALE:'. 185 
pre aux femmes en couches (1). Ab- 
sence , diminution, rétrocession , OU 
dépravation du lait ( 2 ), des mamelles. 
Abdomen trés-tendu, et ne pouvant sup- 
porter l'attouchement. Douleurs vagues : 
Jancinantes , dans toutes les régions du 
bas-ventre.. Pouls petit ,' spasmodique. - 
Lochies puriformes , blanches , rarement 
fctides:.. a. E 6 fnt 


Schol. Il arrive, aux femmes en couches, diverses 
maladies qui different entr'elles par leur nature, telles 
que le mtrite, qui vient à la suite de la lésion de 
lutérus , léclampsie, la fibvre érésipélateuse, et la 
fivre de lait trop forte, qui accompagnent l'enfante- 
ment 5 mais la maladie , dont il est question, differe de 
toutes celles-là , et sous le rapport de la cause , ,et sous 

-le rapport du traitement: je l'établis donc ici sous le 
nom de fiévre remittente des femmes en couches ou 
: puerpérale. Si nous devons donner ce nom à une espéce ' 
fixe de maladie, il n'en est. certainement aucune qui 
le mérite à plus juste titre, que celle qui tire son 
origine d'une condition des femmes en couches , qui 
ne peut arriver qu'à elles. .— | | 
La raison de l'existence de cette maladie, est ainst 





Acineiwissenchaft , P.I, pages 45, 173 5 P. IL, pages 45, 
— fir, 168 : voyez Mémoires de l'Académie des Sciences de Paris, 
1746 , page 160 ; voyez Samml. für pract. Aergte , B. 8, P. I. 
(1) Elle les attaque -depuis le second jour de l'enfantement , 
jusqu'au douzi&me , rarement avant la fi&vre de lait , tibs-rare- 
ment aprés la troisiémeou quatriéme semaine de l'accouchement, 
8i elle arrive jamais à ces époques. 
(z) Cette maladie précéde quelquefois la fibvre de lait, 
comme nous l'avons déjà dit ; ou bien elle l'arréce immédiatement 


Lh sa naissance ; de sorte que la sécrétion de cetre liqueur ne peut 
se faire dans les mamelles. 
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réglée : toutes les parties qui sont , d'une maniere oti 
d'autre , affectées durant la grossesse; ou pendant 
l'accouchement, telles que les parties génitales inter- 
nes , les vaisseaux chyliferes ; les intestins , constituent 
lacause formelle de cette fiévre3 la congestion , ou 
plutót l'accumulation métastatique du lait ou de la 
lymphe dans ces parties, doit , avec raison; en étre 
regardée comme la cause matétielle, Tie métastase est 
produit par un spasme qui est lui-méme l'effet de divers 
irritans.j et ces itritans fontune partie de la nature 
de la fiévre remittente des femmes en couches. Cela 
est prouvé par ce qui suit : 

1?. On trouve E la mort ; des amas purulens 
dans la cavité de l'abdomen , qui ne peuvent étre le pro- 
duit de la seule inflammation ordinaire des intestins et 
de l'épiploon , parce que cette inflammation n'est Jamais 
en ràison directe de la suppuration j on trouve, en 
effet , souvent une grande quantité de pus, lorsque T'in- 
flammation de ces partiés est peu considérable , ef 
yice vérsá. ' 

L'expérience m'a appris que , quand on ne voit 
que les parties externes enflammées ou érodées , ces 
inflammations naissent ordinairement deYácreté d'une 
humeur extravasée. 

La collection des humeurs puriformes , dont je viens 
de parler, n'est Jamais la suite de linflammation des 
intestins et de l'épiploon ; cela arrive du moins bien 
rarement , hors de l'enfantement ; ainsi Hulme et. La- 
Roche sont mal fondés, lorsqu'ils avancent que cet 
amas de liqueur ,:en forme depus ,est le résultat de la 
seule inflammation de ces parties (1) 5 elle occupe ; à la 
vérité , un rang parmi les causes éloignées ; mais la 
maladie peut trés-bien exister sans son concours , et 
cela arrive , en effet , assez fréquemment. É 

Walter (2) affirme que cette collection est l'effet de 


(1) Voyez Untersuch , über die natur und Behandlung des 
Kindbetterinnenfiebers. Mit. Znmerkumgen D. Selle. . 
(1) Voyez Pon den Krankheiten des Beauchselles und dom 


Schlagflus, 
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Tinflammation du péritoine j mais son opinion n'est rien 
amoins que coriforme à la vérité ; on ne remarque , en 
"effet, dans les cadavres , aucun vestige de cette inflam- 
. mation , à moins qu'elle n'ait été occasionnée par l'amas 
"méme dulait extravasé dans l'abdomen ; il est trés-certáin 
'que cette matiére transude par les vaisseaux du péritoine, 
puisque les intestins ; dont la face externe est recouverte 
;par cette membrane , contractent Souvent avec elle des 
"adhérences , sans que leur substance en alt'éprouvé aucu- 
. ne altération ; mais cette exsudation est produite par une 
cause bien différente ; et cette cause n'est pas renfer- 
. mée dansle péritoine méme : elle dépend ;prochaine- 
ment de la congestion des humeurs lymphatiques. 

2^. Il paroit que la matiére , qu'on trouve dans l'ab- 
domen, aprésla mort, estou du lait ou de la lymphe 
Corrompue , parce qu'orüinairement la maladie se 
montre immédiatement aprés la rétrocession du. lait des 
Tamelles , parce que , durant le couts de la maladie , 
il ne se fair'pas de déposition de cette liqueur dans ces 
.Organes parce que l'humeur lactée , qui s'est corrompue 

dans lesseins, est semblable »€n toutes ses qualités ,à 
celle qu'on.trouve dans la cavité du bas-ventte , parce 
quenfin , les métastases du lait , sur d'autres parties, 
.prouvent la possibilité de son transport dans celles de 
labdomen, avec d'autant plus de vérité. qu'elles sont 
unies entr'elles parune liaison particuliére. 

:3*. En effet , entrautres considérations , les stivanres 
nous apprennent que lés parties génitales internes , qui 
contiehnent toujours üme quantité de l'humeur purn- 
lente , dont il s'agit , ont une singuliére sympathie avec 
les mamelles: les menstrües manquent le plus souyenr, 
lorsqu'il y a de lait dans.ces organes, et téciproque- 
ment les vierges.ont fréquemment de cette liqueur dans 
les seins , quand le flux menstruel s'est supprimé ; les m- - 
meurs des mamelles vont toujours de pis en pis, si les ré- 
ien sont attétées ou finissent; les ventouses appliquéessur 

es mamelles sontefficaces pour mettre fin àune hémor- 
ragie de l'utérüs ; les lochies sanguinolentes n'exisrent 
plus- durant la fiévre lactée : elles reparoissenr aprés la 
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fióvre , et aprés la sécrétion du lait; mais elles sont 
blanches alors , et probablement elles charrient le 
superflu de cette humeur ; souventle chorion , séparé 
de l'oruf, laisse voir dulait : Astruc a observé quelque- 
fois que les vaisseaux lymphatiques de l'utérus étoient . 
remplis d'une liqueur lactiforme (1); jel'ai vu aussi 
cette année dans une matrice déchirée, qui étoit rem- 
plie d'une humeur semblable à du lait. 

On peut placer ici l'observation , dont j'ai parlé 
ailleurs , rclativé à une femme enceinte qu'on effraya y 
et qui éprouva surle-champ un écoulement de lait 
corrompu , et par les niamelles ,et. par le vagin. 

Enfin,les intestins et les vaisseaux chyliferes sont 
intimementliés avec tout le systéme lymphatique : il 
n'est donc pas étonnant que ces parties solent celles: 
qui sont le plus affectées de l'irrégularité de la sécrétion: 
du lait. JN | 
. Au reste, je ne prétends pas nier que cette collection 
d'humeur lactforme ne se fasse souvent , lorsqu'il ne 
s'est point encore opéré presque aucune sécrétion de 
lait dans les mamelles ; mais cela ne peut nullement 
infirmer le fondement de notre théorie ; en effet , la 
méme lymphe, qui, dans ce cas, devoit servir à la 
sécrétion du lait, s'est accumulée ailleurs,et n'a pas pu 
arriver jusqu'aux seins ; on peut inférer des expériences 
méme de Walter, que cette congestion de lymphe 
peut trés-facilement s'effectuer, puisqu'en injectant les 
vaisseaux lymphatiques d'une femme morte en couches, 

ilena découvert une grande quantité à l'utérus (2): 
quand donc, par la contraction de cetorgane ils'op- 
pose un obstacle à la lymphe ; qui , dans le temps de 
Ja grossesse , afflue à la matrice en st grande quantité , 
elle doit saccumuler dans d'autres parties , et princi- 
palement dansles mamelles ; et il n'est pas étonnantg 


: Q) Voyez Traité des maladies des femmes , T. I, page 12 j 
yoyez Winslow. du bas-ventre ; n^. 623 , page $79. 
(2) Foyet 8. 34- A 
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Aqu'il s'en fisse des congestions ailleurs , si ces glandes . 
- /&ont obstruées. Je 
.. 4^. Les causes; qui alluméntla fiévre des accouchées ) 
 -peuvent, sous d'autres circonstances » Corrompre le. 
. lait dans les mamelles ; de sorte que cette liqueur 
contracte en elles; la méme ácteté qu'on lui remarque, 
"aprés la mort, dans la cavité de l'abdornen , ou autres 
parties. ph o t : ! 
5^. La cause premiére du. métastase ne. peut point 
.étre exclusivement linflammation ; parce que notre 
- maladie obsetve souventufi cours plus long que ce phé- 
. noméne 5 la condition du corps  etla disposition des 
,Causes , prouvent assez que c'est le spasme" qui donne 
lieu à la fiévre. remittente. des femmes en couches ; 
Darwin a démontré; avec exactitüde , et; trés-ingénieuse- 
ment, Comment , par une telle affection , le moüuve- 
ment des humeturs lymphatiques peut se faire dànsun 
-sens inverse (1). — ) | do, CUR 
»-. Loutes.ces considérations mettent la nature.de notre 
maladie hors de doute , et prouvent ; en méme temps, 
que c'est màl-à-propos 'qu'on'a déclaré qu'elle ne con- 
'sistoit que dans une simple inflammation de l'épiploon j 
'et-des intestins 5. Neake (2), et-Home (3), ont fait bien 
.des objections contre cette opinion ; miais je me suis 
"appliqué , à la rcfuter , et pat des raisonnemens ,et pár 
9S Observations(4). |... 55. í 
- Ainsi, il ne résulte aucun changement, dans la chose j 
que ce métastase suive souvent là fiévre , et qu'elle doive , 
Conséquemment , étre regatdée ; €n quelque sorte , 
comme l'effet de la maladie 5 car la fievre observe ; sahs : 
Ce métastase ; un cours différent et moins violent ; elle 
n'entraine pasle danger qui accompagne toujoürs le 
Wuetasta&g. «412 eiieh ncmo: 





(1) Voyez Samml. für practische. 
7 (2) Foyes Obs. on the Child-bed fever. 

(3) Voyez Clin ers, : 

(4) Voyez Beytr. zur natur-und rteineiwissenchaf ; pagé 34 
et suiy. ; et page 17a. , T 
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Enfin ,il faut,en dernier lieu , remarquer. encore 
que la fiévre remittente des femmes en couches est trés- 
rarement sporadique , et que , le plus souvent , elle est 
épidémique: cette maladie est à craindre pour les fem- 
mes qui viennent d'enfanter , principalement, lorsqu'il 
court des fibvres bilieuses épidémiques; il faut , en 

cette conjoncture , employer tousles moyens de l'art , 
pour détourner toute sorte de mouvement fébrile. 

... Le traitement de la maladie se déduit facilement de 
la condition que je viens d'en faire connoitre ; on doit , 
en effer, dissiper le spasme, et mettre au-dehors la 
matiere en congestion : la premiére indication est rem- 
plie , suivant la différence spécifique .des causes ; et 
l'autre dela maniere indiquée par la nature. 

Il m'est arrivé d'observer les espéces suivantes de - 
cette maladie , selon la différence des causes occa- 
sionnelles. 


i 





ESPÉCE S. 





I. FiEVRE REMITTENTE DES FEMMES EN COUCHES 
AVEC UNE CONSTITUTION BILIOSO- 
INFLAMMATOIRE (I) 


Descript. SiGxEs de la saburre bilieuse, 
et du métastase du lait dansl'abdomen. 


Schol. 'Tel est le caractére de la fiévre remittente 
puerpérale , qui a une marche épidémique ; son trai- 
tement est le méme que celui des.fiévres bilieuses , avec 
cette difference pourtant, quil faut à leurs remédes. 
adjoindre toujours les anti-spasmodiques, j 


* 
f3 
4 
] 


Q) Voyez Selle , Beytrege, etc. page 45« 


PUERPÉRALZ à . 0f 

SS US Pis — 

II FIEVRE REMITTENTE DES FEMMES - 
| EN COUCHES, 


PAR LES PASSIONS DE L'AME, 


... Schol. Fai observé que cette espece naissoit le plis 
&ouvent des passions ; mais elle est ; dans d'autres cas, 
le: résultat immédiat de la dépravatiom du lait cauüsée 
par une terreur (1). EX | | 


. HI. FIÉVRE REMITTENTE DES FEMMES. 
EN COUCHES, 
PAR REFROI DOS EOM ESNSEI 
Schol. Lorsqu'il n'existe pas de constitution épidé- 
mique , le refroidissement fait paroítre sporadiquement 
ette fiévre ; on peut appliquer la tétme chose à là 
précédente. - deeds 
Au reste , je suis trés-persuadé qu'il y a encore plu- 
5leurs aiitres espéces de fibvteg puerpérales. 








.lV. FIÉVRE. REMITTENTE DES FEMMES 
EN COUCHES, . . 
PAR INFLAMMATIOZX, 


— 





-. Schol. Les inflammations des intestins et de l'utérus ; 
* 4 * 
ont parfaitement le caractére d'une cause occasionnelle; 





Ü (D Voyez Selle , Beytrege , Els onu an $ 66, P. I1, 
P?86 169. 
Tx 
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"ces maladies doivent étre désignées sous le nom dé : 
 füévre remitente: des femmes en couches , ou puerpérale , 
quand elles entrainent la congestion de la l]ymphe : 
lactifere; , | 
J'ai vu des inflammations d'intestins et. d'utérus sans 
nulle extravasation d'humeur ]lymphatique ; mais ces : 
jours derniers ,. j'ai observé un cas dans. lequel une 
lésion de l'orifice de l'utérus, faite pendant l'accouche- 
ment, a donné lieu à une extravasation copieuse d'une 
diqueur vraiment lactiforme ; eta fait naitre tous les : 
phénoménes de la fiévre puerpérale. : : 
D'aprés toutes ces considérations , on peut juger du 
prix du spécifique que les médecins frongais viennent 
de próner ( 1); lipécacuanha convient parfaitement : 
dans cette maladie , quand la congestion de la lymphe . 
et du lait: dépend de l'irritation qu'exerce la saburre | 
dans les régions précordiales : ce reméde est particu- 
lisrement efficace dans la fiévre puerpérale épidémi- 
que, quiest presque toujours d'un caractere bilieux 5 ' 
mais: lorsque la cause oecasionnelle git plus particu- - 
li&rement dans la foiblesse et dans l'irritabilité excessive ' 
du systéme nerveux., il faut évitér , avec soin , tout ce 
qui agite les nerfs , et poursuivre la maladie avec les 
sédatifs , les émolliens , les tempérans et les diapho- | 
rétiques. Mem 





(1) Voyez La Roche, dans l'A4ppend. 4 
NP à 
pt 
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D. FIÉVRE REMITTENTE PAR 
ULCÉRATION INTERNE. - 
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FIÉVRE REMITTENTE PHTHISIQUE, 


Cette. maladie constitue , 


Les Morbi purulenti de Sauvages ( 1.) , ORO I 
Ex les Febres phthisice de Selle(2). .. .. Dé 


Describt. Fors LESSE des viscéres (3). | 
Obstruction de ces organes. l'ubercules(4).: 
Suppression des flux de sang naturels (5)." 
Hémorrhagies (6) ; et inflammations. pré- : 
cédentes (7). Exanthémes répercutés ou 

avortés (8). Ulcéres habituels externes, 
subitement guéris. Acrimonie rhuma- , 


TETUEUUUTTMMATME—M—M———————————— MÀ ! 
(1) Voyez Class. XVI , Method. etiolog. 'T. II, édit. in-49. - 
(1) Voyez Med. Clini. ; voyez Reid , essay on the nature and 

«ause of the phthisis pulmonalis. Londres, 1782 5 Samml. fürs 

praet. Aergte.. T. X, page 515. Y 
(3) Voyez Swieten, Comment. IV, page it. N 
(4) Starck , Anglais, a cherché leur nature et l'a tràs - bien - 

déterminée ; d'aprés ses découvertes , ce sont des agrégés ronds, - 
blancs, durs, entibrement inorganiques , et par conséquent 
indolens et non-inflammables, quoiqu'ils excitent l'inlammation 

dont les. parties qui les avoisinent, et qu'ainsi ils fomentent la * 

evre. 

(5) Voyez Swieten , page 18; voyez Morton , page 149. 

- (6) Voyez Swictén , page 35 voyez Morton , Guy. T. I, 

page 119. 2 | , e i 

.(7) Voyez Hippocrate , Coac , N. 188 , 195 5 voyez Morton? 

pege 152. . — -— up , ; 

- €8) Voyez Morton , page 16g, 

E is | T 3 
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tique , scrophuleuse, scorbutique. Vice 
vénérien (1). Fiévre le plus. souvent quo- 
tidienne. remittente. Sueurs colliqua- 
tives pendantla nuit. Pouls petit. Urines 
d'unrouge foncé. Consomption du corps. 
Face hippocratique. Excrétion d'une hu- 
meur blanche , bourbeuse , verdátre , plus 
ou moins fétide (2), .et submergeant dans 
l'eau (3). Gonflement des pieds. Diarrhée 
aqueuse , et purulente. de 


Schol. On remédie à ce genre de fiévres par l'ex- 
trication du pus, et par la cicatrisation de l'ulcére ; le 
premier but est atteint au moyen des médicamens: spé- 
cifiquement propres à provoquer les excrétions des 
parties par lesquelles, vu la condition du lieu affecté ; 
le pus peut étre éconduit. | 

Ainsi, dans l'exulcération des poumons , la gomme 
ammoniaque , l'oxymel scillitique , les infusions des 
espéces pectorales , etc. , sont les remédes efficaces 5 
dàns celle du foie, ce sont les laxatifs résolutifs, tels 
que la rhubarbe-, les sels neutres, etc. , qui convien- 
nent 5. les. sels dinrétiques , comme le sel ammoniaque 
sont tres-utiles dans l'ulcération des reins pour l'extri- 
cation. du, pus ; les cautéres et les sétons sont aussi 
trésfavorables pour préparer son issue ; il faut cepen- 
- dant que la suppuration , établie par ces ulcéres arti- 
ficiels, soit plus abondante que celle de l'ulcération 
naturelle, : cs 

On a, dans tous les temps et avec un $ucces diffé. 
rent , employé divers remédes pour empécher la 





(1) Yoyez Morton » page 14$ et suiv. d] : 

(2) Oa peut sentir cette odeur, mais pas Ia décrire. 
(3) Voyez Samml. für pract. Aergte, B. 65 page 131 et 
Mas RP E 


Michel Medie. Beytrege Y. 1, page $0235 Mes 


ve 
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génération du pus, et pour guérir complétement les 
wlcéres; beaucoup de médecins Ont mis en usage des 
gommes et des huileux balzamiques ; mais il en est- 
qui ont déclaré que, si ces. remédes passoient dans le 
sang, il en résultoit une augmentation de fiévre et 
de suppuration. Il conste par l'observation qu'ils sont 
d'une plus grande efficacité , si l'on peut les appliquer 
immédiatement sür la partie affectée, en guise de fo- 
mentation. NS P ui TX 

Ainsi Mugelius a fait évaporer de lhuile de téré- 
benthine dàns une décoction bien chaude d'espéces 
pectorales , et a fait, au moyen,d'n entonnoir , 
passer ces vapeurs dans les poumons lors de l'inspi- 
ration ( 1 ); on ne doit pent-étre pas mépriser , d'aprés 
cela , les exhalations qui résultent dela combustion des 
baumes. Les sucs des Cucumus riajor ont été conseillés 
par Mugelius (2) , et celui des fleurs de Bellis ou páque- 
rette, par Pogel (3)5 ces remédes remplissent la 
méme indication. 

... Ona beaucoup loué, de notre temps, l'huile d Asphalt, 

. mais son usage n'est pas suivi du succes qu'on en attend; 
i| en est de méme de la graine de Phellandrium ; 
énfin les uns font cas des corroborans , etles autres les 
rejetent complétement. Heureux, de pouvoir en cela 
garder un juste milieu ! Les toniques , qui ne suppriment 
pas l'excrétion du pus, paroissent trés-bien convenir, 
parce qu'is tétablissent les forces perdues, et qu'ils 
dpportent une amélioration dans les voies digestives qui 
,avoient perdu de leur ton; il faut mettre en usage prin- 
cipalement le quinquina , lorsque les solides sont trop 
láches, et que la suppuration provient de la pituite dé- 
pravée , plutót que de toute autre cause. 

On conseille généralement la méthode antiphlogis- 
tique contre toutes ces maladies , afin d'empécher une 


CO— HMM———M M M ——M Paca 


(1) Voyez Samml. 1, page 1t. 

(3) Poyeg €. Y. .. ^ 

(1) Voyez page $47. . 
T 4 
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nouvelle inflammation et de conserver toujours une 
libreissue au pus... 

Tl faut enfin, en employant les remédes dont je 
viens;dé, parler , faire la plus grande attention à la. 
constitution du corps, et à la diverse condition des 
causes antécédentes ; ainsi les ulcérations , entre- 
tenues par la diathése scorbutique , par le vice 
vénérien , et par le miasme arthritique demandent ,. 
Qutre les remédes: généraux , ceux qui conviennent 
à chacune de ces maladies en particulier; ainsi les 
toniques ne sont pas propres aux ulcéres qui sont la 
.Suite d'une fievre inflammatoire , si la constitution du 
sujet reste dans un état de vigueur , et assez disposée à 
l'effctvescence des humeurs ; ainsi les exanthémes réper-. 
Cutés: doivent étre rappelés, par les bains, par les 
rictions , par les épispastiques , etc, .. dil d 
Quoiqu'on ne puisse. rien déduire ,.de la raison du. 
traitement; pour établir la nature méme de la maladie, 
on peut cependant voir t£es-facilement , d'apres la sup- 
puration, qu'elle n'est pas toujours identique , et qu'elle: : 
différe beaucoup au contraire suivant les constitutions 
et les causes précédentes, puisqu'il est probable que le 
pus lui-méme a. un caractere varié suivant cette diffé-. 
renCe ;il est clair aussi. qu'on doit, en'süivant les 
principes de la classification naturelle ,. déterminer les. 
éspeéces d'apres cette différence des causes ; mais comme. 
le mode de traitement varie toujours selon la. condition, 
de Ja partie ulcérée (1), comme on. peut calquer 1a. 
curation d'une maladie qui n'á ,. pour ainsi dire , pas de 
fn, sur les causes antécédentes , et comme enfin cette. 
division ennuieroit par son excessive longueur , J'ai cru 
plus utile d'observer là-dessus les divisions accoutumées, 

: * 





(1) Ainsi ; la phthisie pulmonaire, provenant d'une disposition B 
héréditaire , demande un traitement bien différent de celui que 
demande la phthisie occasionnée par l'uleération des reins, — —— 
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l. FIEÉVRE REMITTENTE PAR L'ULCÉRATION 
DES POUMONS (1I) 


Descript. Dissos: TION héréditaire (2). 
CComplexion 943544; (3). Tubercules 
crus (4). Ácrimonie scrophuleuse ( 5). 
Diathése scorbutique (6 J... Constitution 
pituiteuse (7). Compression de poitrine. 


x 





; : 
— (1). Voyez Phihisis. pulmonalis -de Van-Swieten ,- pages 49 s 
61, $. 1206. : i 

(2) Voyez Fernel ,' Patholog. EL. V, C. X. 

(G3). Voyez: P'an-Swieten , page 9. Portal assure que cette 
disposition est scrophuleuse. "V 

(4) Voyez Hipp. de: Morb. L. Y, S.' 14. Morton appelle 
écrouelleuse y la. phthisie qui naít de ces tübercules; voyez ses 
KEuvres , Amst. 1696 , page 110; voytz Reid, Samunl. für 
praet. Aergte. ote nain 

(5) Les tubercules scrophuleux , différent , par leur na- 
ture , de ceux qu'on doit désigner proprement par ce noms. 
voyez Starke. . Vu os T tA 
- (6) Morton fait remarquer deux signes qui présagent cette 
phthisie t savoir, l'éruption fréquente de l'Herpe miliuire , et um 
' crachement continue] , principalement; d'un phlegme incommode, 
sale, qui suinte des amigdales, et qui est souvent accompagné 
d'une érosion des gensives. Voyes ses Guvres, T. I, poge 1753 
mais je sais par plusieurs obseryations , que les érüptions 
herpétiques indiquent la constitution scrophuleuse ; et c'est ainsi, 
peut-étre , que Morton , a confondu la phthisie scorbutique , avec 
ja phthisie Scrophuleuse. ^ » 

(7) Dans les maladies muqueuses, et dans les constitutions 
"yermineuses , la pituite peut se porter peu-à-peu sur les poumons, 
Et y occasionner une ulcérarion ; voyez Lan- den- Bosch de 
hn gccessoria VerIDOnHM , page 2215 c'est ainsi qu'une 
EF. 
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Respiration difficile. Voix rauque. Toux. 
kangue rouge, ou couverte d'un mucus 


noir. Saveur douce; et salée. Crachats 
purulens ( 1 ). | 








IL FIEWVREZ 'q'gWw'rTTTENTE:' 
PAR L'EMPYEME (2) 





Descript. Dirmicouat de respirer, aug- 
3aentant par l'inclinaison de la poitrine. 
Pesanteur du diaphragme. On sent quel- 








fibvre phthisique arréte un catarre. Cette espéce de phihisie s'ap- 
pelle pituiteuse ; on la traite; principalement, avec le-quinquina et 
l'air fixe ; voyez Murray de phthisi pituit. édit. de Baldinger s 
epuscul. med. . V. $5 voyez Weber , op. Semiol., page 14: 
Ii n'y a point ici de véritables ulcérations; mais i| peur. s'en 
faire de bien dangereuses , si la dépravation de la pituite n'est 
: pas obstaclée ; voyez Selle Med. clini. page 3145. et du méme 
Biytrage , P» 2 » pages 7» Uo. À 

— (1) ll est certain, d'aprés l'observation de Mugelius; voyea 
Medic. Wahrnehm. Samml. ll, obs. I, 25; de Haén; voyez 
Rat. med. T. 1, page 87» et d'Hoffmann ; voyez Von . den 
Pocken , page 925, qu'il existe des crachats purulens sans nulle 
ulcération des poumons , tout comme il peut exister une véritable 
vlcération à ces organes, sans toux et $ans crachats ; voye2 
Lieutaud , Hist.,arnat. ined. L. 2 ,^0bs. 165 : aussi y-a-til des 
phthisies pulmonaires provenant de l'ulcération d'autres viscéres 
que de celles des poumons; ilest, au reste, douteux que cett 
matiére purulente soit contagieuse; Morton l'affirme; voye sa phi- 
sisiolog. page 793 mais Portal porte à croire le contraire pat 
divers raisonnemens; voyez Samml. für pract Aergie- B. X s 
pag 678. 

(2) Voyez Sauvage: ; T. I, page 691: 
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. quefois de la fluctuation par la circonver- . 
sion du corps. 'Toux séche. (1). 





HL FIÉVRE REMITTENTE 
PAR L'ULCÉRATION DU FOIE. 





Hepatalgia apostematosa. de Sauyages (xs 
-Hectica. hepatica ( 3 ). 


] 

Descript. D OULEU R compressive , pul- 
sative, à l'hypocondre droit. Respiration 
haletante. Couleur de la peau, jaunátre. 
Urines rouges et épaisses. Déjections , 

tantót trop dures , tantót - Hiquidgg et écu- 
meuses.- x 


! ' 


X 





IV. FITEÉVRE REMITTENTE 
PAR L'ULCÉRATION DE LA RATE. 





Splenalgia Suppuratoria de Sauyages (4 ? ; 
ficstiea splenetica. (5). . 


Descript. v MEUR À jid CE 
gauche. Palpitation de la rate. Difficulté 


lo - 1 d wc. AR. 
FB bow 27 PRU 


(4) Foyeq T. 1M, page 112. 





(1). Le pus est quelquefois résorbé et chassé par les poumons. 
(2) Voyez Sauvages ; 'T'. II, page 109. 
(QD Voyez Hist. Morb. Vratisl. , de l'an 1700 ; page i14. 


($2 Voyez Hist. Morb. Fratisl, page a1f. 
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de respirer. Le cóté gauche est plus dou-- 
loureux, quand on se couche sur le cóté 
droit. Comet dela face et du corps, pále 
et presque livide. Gonflement du pied 
gauche, avec une douleur semblable à 
celle d'une contusion. Anxiété, avec ca- 
prices et tristesse. 








V. "FIENV-RE RCEM-I TAE N I.E 
PAR L'ULCÉRATION DU PANCRÉAS (1r) .. . 





/ n 


Descript. E NXIETES à la région 
préeéordiale: 

Schol. L'ulcération de ce viscére a souvent lieu , sans 
aucun signe manifeste ; cela est constant , d'aprés les - 
adhérences qu'on a trouvé, dans les UL d entre cet 
DIU et, l'estomac. 





VI. EJ YE REMITTENTE 
PAR L'ULCÉRATION DES REINS. 





Nephralgia purulenta. de Sauvages (2 5 
Hectica. "nephretica (373 


Descript. PusawurEUR continuelle;, dans 
lune et l'autre réeión lombaire. Stupeur 





(Q0. Foyet Obs. de Tulpius , L. IV , C. 3i 


(3) Voyeq V. H , page 115. Pe RE MSS 
( Voyez Hist. Morb. V'ratisl. page 25 Lm 


OPROHOTGLESIQSUE.S got 
de la cuisse. L'urine dépose une matiére | 
fluide , blanche, moisie , lactée , sangui- 
"nolente. i 








VI. .FIÉVRE REMITTENTE 
PAR L'ULCÉRATION DE L'UTÉRUS. 





Hy:teralgia ulcerosa de Sauvages (1). — 


Descript. Dovisvs au bas du ventre. . 
Écoulement d'une humeur purulente. 








VIL FIÉVRE REMITTENTE 
PAR L'ULCÉRATION DE L'ÉPIPLOON. : 





Hectica omentalis ( 2). 


Descript. LiaspowzN ,Un peu dur et 
un peu gonflé, aux environs de la région 
ombilicale. eed 

! Schol. Cette maladie existé bien. rarement par elle- , 
méme. L'état oü l'on trouve le bas-ventre des femmes 


accouchées , apres leur mort , n'appartient point ici. La 
matiére purulente qui couvre la superficie del'épiploon, 


——————— MÀ 


(0) Foyet T. IL, page 123. 
Q) Voyez Hist, Morb. Vratisl., page 216. 
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a été régardée, mal à propos, par les auteurs poür l'effet 
de la suppuration de cette partie 5 effectivement, elle 


n'est produite que par- l'extravasation d'une lymphe 
corrompue. 







e M M M M ———— MÀ 


JX. FIEÉVRE REMITTENTE 
"PAR L'ULCÉRATION DU MÉSENTERE. 





e 


Hectica mesaraica.. ( 1 ). 


Descript. lzzwsiow et pesanteur au- 
dessous de lestomac. 








X. FIEÉVRE. REMIT TENA-E 
PAR L'ULCÉRATION DE L'ESTOMAC ET DES INTESTINS, 





Hectica stomachica 'et intestinalis (2) ; 
Pyrosis ulcerosa. de Sauvages (3) 5 
Gastrodynia ulcérosa du méme Auteur (4). 


Descript. Dovzvns , aprés avoir mangé 
oü-bu. ^ 

Schol. Quant aux autres. ulcérations internes , sui- 
vies de. phthisie , consultez l'histoire des maladies 
de Pratisl. (x). 


T —M—— HH. 





(1) Hist. Morb. Vratisl. , page 217 

(2) Voyez Hist. Morb. /ratisl. , page 217» À 
(3) Voyez T. II, page 84. 
(4) Voyez Ibid. page 95* 

(5) Voyez page 217. 
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nmt 








E FIEÉVRE REMITTENT'E 
PAR OBSTRUCTION DES VISCERES. 





FiEÉVRE REMITTENTE HECTIQUE. 


Descript. LUN CULTE de digérer, vitiée. 
Acrimonie- fébrile , scrophuleuse (1), 
vénérienne. Obstruction des viscéres. Ex- 
crétions et sécrétions naturelles, sansor- 
dre. Fiévre, lente-chronique. Étmaciation 
du corps. | | 


Schol. Le traitement de cette maladie consiste -à 
résoudre les obstructions , à éconduire la matiére-qui 
. en ést la cause efficiente , et à redonner du ton aux vis- 
céres; la plupart des médecins, pour remplir la pre- 
miére indication, se sont servis, avec nr heureux succés, 
de sels neutres, et notamment du sel ammoniaque , 
'du tartre tartarisé, et des émétiques à une dose qui 
n'excitàt pas le vomissement; des praticiens, d'une 
grande réputation , assurent que les toniques, et princi- 
palement le: quinquina produisent le méme effet 5 je 
ense qu'il suffit que je cite , entr'autres , Muzelius et 
othergillius. 
L'ipécacuanha et la rhubarbe remplissent la seconde. 
indication, mieux que tout autre remede. 
.. Enfin les forces se rétablissent , prés la destruction 
de la fiévre , au moyen des martiaüx , et des bains froids; 
Cette maladie-ci tire sa premiere origine des causes 
qui lésent les organes de la digestion , et de celles qui 


(1) Les jeunes:geus sont souvent atteints de cette maladie; pat 
-$uite du vice scrophuleux ; voyez Grant , page 32. 
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les affoiblissent béaucoup ; du dérangement de cette 
fonction, il résulte trés-facilement.un engoüment des 
Viscéres , sur-tout de ceux qui charrient le chyle : les 
sécrétions en sont troubiées; par-là les hüméurs de- 
viennent impures , les forces du corps diminuent , 
toute son habitide s'émacie , autant par le défaut de 
nutrition, que par les efforts de la nature , qui perd 
enfin toutes ses ressources , pour chasser la matiére qui 
s'est engendrée du chyle dépravé , et qui n'est pas 
susceptible d'assimilation. 

Il faut encore ici faire attention à la diversité de l'acri- 
monie des humeurs. Á 

On désigne ordinairement les fi&vres de ce genre, 
sous le nom de fzévres hectiques ; on y comprend cepen- 
dant aussi celles qui provicunent d'une suppuration in- 
terne; mais celapeut facilemententrainer dela confusion; 
.on ne doit pas néanmoins subordonner à cette division 
toutes les maladies lentes ou hectiques ; il ne faut y 
ranger que celles oà la fievre est un symptóme constant - 
et essentiel. : 

On doit encore ici déterminer les espéces , d'apres la 
différence des causes matérielles , et cela , pour les 
mémes raisons que j'ai données plus haut. " 








ESqx'ECES 
— URS ETUR 
eT. FibvnE REMITTENTE HECTIQUE HÉPATIQUE. 
Tabes hepatica de Sauvages ( x). 


Descript. Iv MEUR à la région du 
foie. (2). Douleur à l'épigastre, aprés le 
Tepas. 


E 





AM Voyez 'T. Il, page 449. ce 
«« (1). Cs sigue manque le plus souvent; on ne voit g^ 
; | : : 


LU 
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DI TIN VRRCOOEMBIT TEN E 
HECTIQUE MÉSENTÉRIQUE 








 "Tabes Méxenterica de Sauvages ( 1) ; 
Padatrophia de V'ogel (2). 


Descript. Vo RACITÉ, Ou appétit tota- 
lement dépravé. Tumeur partielle du 
ventre. 


Schol. La fievre hectique chlorótiqus, la phihie ner- 
'veuse, la consomption dorsale , le rnarasme des vieil- 
. lards et autres , approchent beaucoup de la fiévre hec- 
tique- mésentérique : ; mais ce n'est pas ici la place de 
ces maladies , parce qu'elles n'ont pas les signes ordi» 
naires des fiévres. j 


LLLÁ————————————————————————————M 


pas toujours d'obstructión dans les sujets morts de cette mifsdies 
Lesobstacles à la circulation du sang dans, les vaisseaux dt 
foie, établit sa premiére source; mais ses signes jusqu'ici y 
n'admettent point de définition. 
- (1). Voyez T. l1, page 449. 

(2) Voyez page 534- 


$06 FiivRnES 

P k 
I ROfSTÉME OR D R E. 

FIÉVRES ATAXIQUES (1. 





Descript. IaurramitrTÉ et sensibilité des 
parties , considérables, et contre nature. 
Fiévre sans type réglé ; elle n'est ni con- 
tinente, ni réguliérement remittente. 
Symptómes nerveux, qui ne sont en rap- 
port ni entreux, ni avec les causes ma- 
nifestes (2). 

Schol. Cette fisvre est connue des modernes sous le 


ntóm de fzévre nerveure ; il est trés-difficile d'en faire une 
détermination précise, claire, et utile; cela vienr en 


€ EE 








(1) Qu'il me soit permis de me servir du ter me Ataxique * 
cette dénomination devoit étre analogue à celle des fiàvres pré- 
cédentes 5. d'ailleurs , elle est légitimée par. l'aberration que les 
symptómes font à leur regle; elle répond à l'Ztaxia spirituum 
de Sydenham , qu'on remarque en ces fiévres quant aux phé- 
noménes principalem:nt , et qu'on trouve enfin dans Hippocrates 
voyez Coac , S. T, n9. 375. : 

(2) Les sigaes suivans appartienaent à cette description 2. 
pressentiment certain de la maladie , sans phénoménes externes. 
Indifférence et point de plaintes, lorsque les symptómes sont 
imminens. Crainte excessive de la mort. Insomnie 'sans fiévre 
et sans douleur. Pouls trop foible et trop resserré, durant 
l'exacerbation et l'ardeur de la fiévre ; voyez Grant , page zt 
Type de la fi&vre sans ordre. Langue aride, sans soif. Grande 
soif, avec là langue humide. Peau séche sans chaleur. Sueurs 
sans soulag-ment. Déjections spontanées: de vers, Excrérions 
sans amélioration. La saignée ne calme pas les ddilcors s ; mais le 
hoquet en est la suite. Les émétiques restent sans ies. ils 
font facilement pousser dcs sellese 
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partie de ce que Ia connoissance des nerfs est encore 
dans les ténébres, et en partie, si je ne me trompe , de 
ce que les médecins n'ont pas Jusqu'ici assez bien dis- 
tingué ce genre de fiévres , des autres ; la plupart la 
désignent par le mot ambigu de malignité ; mais si l'on 
pouvoit se rappeler les idees multipliées et sans nombre 
que les médecins attachent à ce terme(1), on verroit 
combien est différente la notion qu'ont les auteurs. deg 
fiévres ataxiques. Il en est de méme de.toutes les autres 
maladies nerveuses. 

Si l'on a bien compris les caractéres que j'ai donnés 
des fiévres ataxiques , on pourra comprendre aussi , faci- 
lement, leur-différence naturelle ; toute la difficulté, dans 
l'acquisition de cette connoissance , ne provient que de 
ce qu'on ne peut bien discerner cet ordre de fievres par 
les signes , qu'autant qu'on a préalablement la notion 
de la différence naturelle de toutes ; en effet, il n'y a 
rien à inférer, pour la nature de la fiévre , du seul 
aspect des symptómes nerveux : dans les fievres bilieu- 
Ses , par exemple on remarque des phénoménes que 
tout le monde a convenu d'appeler nerveux ; ils parois- 
sent méme mériter cette dénomination , parce qu'ils 
présentent des lésions dans les fonctions qui dépen- 
dent du systéme des nerfs immédiatement ; mais ce 
n'est pas là la raison qui peut. faire appeler nos fiévres 
nerveuses ; les symptómes qui accompagnent quelque- 
fois les maladies bilieuses, ne méritent pas non plus, 
la dénomination de merveux , à aussi juste titre que 
l'ordre des fi&vres que je vais établir. 

Les considérations , sur lesquelles reposent les fiévres 
ataxiques,sont assez difficiles à saisir; il est moins aisé de 
les exposer affirmativement que d'une maniére négatives 
On peut , en effet; penser avec probabilité qu'une fiévre 
est au nombre des ataxiques, si, ayant les caracteres que 
] ài assignés dans la description et dans la note, elle n'est 
accompagnée ni de diathése putride ou, phlogistique 
des humeurs , ni de saburre bilieuse ou pituiteuse dans 
eMe atu i iem 

(1) Voyez Marcard , diss, de Malignit. febr, v 
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les premierés voles , ni enfin d'obstruction ott d'ulcéra^ 
tion des viscéres, ou si, ces choses existant, elle n'a 

point avec elles une telle connexion , qu'elles puissent 

étre prises pour sa cause matérielle, ' 

La raison suivante est celle qui peut, en quelque sorte, 

: nous faire préjuger de la nature de la fiévre , lorsqu'elle 
s'accorde avec l'observation des phénoménes de la ma- 
ladie , et des effets des médicamens : il est une constitu- - 
tion du corps, dans laquelle des causes antécédentes 
trés-légéres donnent lieu à des symptómes , qui font 
supposer un mode plus grave d'influence pour établir 
leur existence quand donc la fiévre ; accompagnée de 
phénoménes nerveux, ne manifeste pas de cause parmi 
ce qui produit ordinairement d'autres fiévres, ou , ce 
qui est la méme chose , si les symptómes ne sont point 
en fapport avec les causes sensibles accoutumées , on 
doit affirmer qu'elle est nerveuse ou ataxique. 

"Telle est l'idée que nous devons attacher à cet ordre 5 
elle est nette et précise ; on peut, par elle, éviter toute 
confusion ; c'est ainsi que Whytta distingué cette classe 
de maladies, des autres. Qu'il me soit permis d'en don- 
ner un témoignage en rapportant ses poropres expres- 
sians : « All diseases , dit-il, may , in some sense, be 
» called affections of the nervous system , because , 
» in almost every disease , the neryes are móre or less 
» hurt; and , in consequence of this , various sensations , 
» motions, and changes, are produced in the body. 
» However, those duorders may peculiarly deserve 
» the name of nervous , which , on account of an unu- 
» sual delicacy , or unnatural state of the nerves , are. 
» produced by causes , which , in people of à sound 
» constitution , would either haye no such effects, or 
» at least in.a much less degree. (1) » | 

La plus grande partie de la cause matérielle des fié- 
vres de cet ordre , consiste donc dans la prédisposition 
du systéme nerveux 5 cette prédisposition présente deux 
conditions dont la diversité doit étre observée avec une 


——————————————— 


(1) Foyes ses GEuvtes , page 528- 
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attention particuliére , dans la classification, et dans le 
traitement de ces fiévres. 

1^. [l est une irritabilité singuliére et contre nature, 
qui fait que des symptómes considérables sont.les effets 
d'une cause légére qui ne pourroit les produire dans un 
état sain; cette condition comprend les maladies ner-: 
veuses chroniques , et sous certain rapport, les fiàvres 
nerveuses aigués que je déterminerai plus bas d'une ma- 
niére plus précise. 

2?. Il existe quelquefois une foiblesse insolite , dans 
le systéme nerveux , qui rend la nature impuissante 
pour surmonter et chasser une cause peu conséquente 
en apparence ; c'est à cet état que se rapportent les 
fiévres lentes nerveuses, rarement susceptibles d'une crise 
parfaite. Les phénoménes de ces fiévres paroissent quel- 
quefois assez légers et nullement dangereux ; les mouve- 
mens fébriles sont en effet peu de chose ; mais , qu'on ne 
s'y trompe pas , cela n'est ainsi, que parce que la nature 
trop foible ne peut pas coopérer à l'extrication de la 
maladie , et. dans .ce cas, il ya à coup sür, du danger à 
courir. i 

Cette disposition:est celle que la plupart des méde- 
cins appélent maligne. Une telle dénomination ne seroit 
pas dutout à dédaigner, si tous lui attachoient unani- 

ement la méme idée ; on ne peut cependant pas la 
regarder comme synonyme de celle qui désigne nos fié- 
vtes, parce qu'elle n'embrassé pas toute l'étendue:de 
Son acception; car il y a quelquefois des phénoménes 
qui tombent sous les sens externes et qui sont sans contre- 
dit manifestement dangereux , quoique les causes sen- 
sibles ne soient pas en rapport avec eux : ainsi on doit 
Tapporter encore cette condition parmi les fiévres ner- 
veuses , bien qu'on ne puisse point l'appeler proprement 
maligne ; en effet elle se manifeste assez: ce mot ne 
sauroit donc, sous aucun rapport, étre employé pour 
dénoter notre ordre, ) 

Par coriséquent , comme tout ce qui regarde la con- 
dition de la fiévre, nait du concours de la disposition 
maladive des nerfs et d'une cause occasionnelle légete , 
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il 'ensuit que là nature des maladies ataxiques se com- 
pose de ces deux choses ; mais , quoique la cause prédis- 
posante doive étre présente dans tous les cas , elle n'est 
cependant pas toujours naturelle à l'homme 5 la fiévre 
est quelquefois chez lui le produit de causes éloignées : 
des contagium peuvent, par une vertu spécifique , affecter 
les nerfs de maniére qu'avec l'intermission d'une autre 
cause interne , il se procrée &ne fiévre de ce carac- 
tére (1); on observe alors quelquefois une peste, ou 
toute autre maladie contagieuse qui est de la nature des 
maladies ataxiques. Nous en parlerons plus bas voilà ce 
que nous avions à dire touchant la cause prédisposante 5 
elle doit étre prise ou de l'idiosyncrasie des malades; 
ou des choses qui ont précédé la maladie. 

Quant aux causes occasionnelles , le plus souvent 
elles ne tombent point sous le sens, parce qu'elles ne 
sont pas en raison des effets; car on ne remarque pas 
de dépravation sensible dans le sang; du moins elle 
ne contribue absolument pour rien à la fiévre (2) , lors 
méme que, dans un état compliqué , on observe de la 
putridité, On a trouvé quelquefois le sang dans la con- 
dition phlogistique, et cependant la saignée répétée a 
été nuisible en ces cas (3). Il paroitaussi que , dans cer- 
taines fiévres ataxiques , la bile se trouve viciée 5 l'aspect 
de la. peau fait trés-facilement discerner cette disposi- 
tion (4) ; les symptómes de l'altération de cette humeur 
prennent leur origine dans la saburre des premiéres 
Voles: ainsi , quand le diagnostic est duement établi , 
on remédie à la dépravation de la bile , en évacuant la 
saburre. 

Mais quoique, sous certaines conditions, les évacuans 





(1) J'ai fait remarquer plus haut cette influence déletére des 
eontagium sur les nerfs 5 Foyer aussi Huxhar , T. II , page 165 5 
et Schwencke , Hematolog. page 4. 
— (2) Voyez Brendelius , diss. de Serior. usu eyacu. in quibus d. 
acut. $. 19. T 

(3) Voyez Home , page 194. i 

(4) J'en ai fait mention dans l'ordre des fibvres remittentese 
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soient utiles dans les fiévres nerveuses , ils ne constituent 
pas néanmoins leur traitement essentiel] comme Bren- 
delius |'a assuré (1) ; car , s'il se présente un tel orgasme 
de .bile ou d'autres impuretés dans les premieres voies; 

qu'en l'emportant , on emporte aussi la maladie , Ja 
Aure n'appartiendra certainement pas à cet ordre, et 
l'on jugera, avec raison, qu'elle est du genre des remit- 
tentes gastriques. 
Le traitement des fiévresataxiques varie selon la diffé- 
rence que j'en ai établi; il faut, en effet, avoir recours 
. aux toniques et aux alexipharmaques , lorsque les forces 
n'ont pas cette activité qui convient pour l'expulsion de 
.la cause matérielle ; quand il y a trop de sensibilité j eg 
qu'il existe par conséquent de l'éréthisme dans les vais- 
seaux , on doit le calmer par les tempérans appropriés 
à ces fiévres. |l faut sur-tout observer quelles sont les 
voies vers lesquelles Ja nature dirige ordinairement seg 
efforts pour expulser la matiére ; car , n'ayant pas assez 
-de forces, principalement dans les fiévres lentes ner- 
veuses, pour compléter une crise , il est indispensable de 
- l'aider en ce travail. 
. Mais rendons hommage àla vérité, en avouant que le 
"traitement des maladies ataxiques n'est pas encore suffi- 
 samment connu, et qu'il n'est pas revétu du caractére 
de la vraie doctrine. Jusqu'ici, ce n'est qu'une qualité 
Occulte qui peut donner au praticien la facilité du 
diagnostic de ces fiévres , et qui les lui fait traiter 
heureusement 5 cette qualité ne peut point se transmet- 
tre;elle n'est pas susceptible de développement. 


1 





E 


| (1) Voyeq diss. de Phrenitid., page 9. 
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pts PTPvTES"ADAGIDOTUES 





 FIEVRE ATAXIQUE AIGUE SPORADIQUE, 


Descript. l4 &évre commence par des 
frissons intercurrens, parune sueurtenue, 
qui soulage à peine, par un pouls peut, 
foible, un peu dur, tantót vite, tantót 
lanp. c A 
Douleur aux membres , et à l'épigastre. 
Pulsation à la région précordiale , et aux 
environs de lombilic. Voix plus aigue, 
par intervalles, ou presque rauque. Lan- 
gue ápre, séche ,. blanche , tremblante. 
Nausées ou vorissemens porracés, finis- 
sant par des crachats. Efforts inutiles pour 
pisser. Urine tenue , lympide. Regards 
fixés sur un méme objet. Yeux brillans , 
rouges, sales ou fermés. intement 
d'oreilles. Difficulté ou subtilité plus con- 
sidérable dans l'ouie. Fiévre aigue. 
Schol. On doit employer, dans le traitement , les tem 
pérans, la saignée, les bains froids , les vessicatoires , 
les excitans ou les cardiaques (1); au reste, il est trés- 


(1) Voyez Pogel, page 43 et suiv 
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difficile d'indiquer le mode de curation de ces fiàvres ; 
C'est ici le cas oà les médecins peuvent faire valoir leur 
genie. ! 

BSiEuESe B Snow 
— VJ À—————— 





L PunÉNÉsiIE 
Phrenitis de Brendelius (1), de Schrader (2), 
et de P ogel (3). * nre 


* 


Descript. I NSOMNIE opiniátre, avec 
oubli de ce qu'on'entend, ou de ce 
qu'on se dit à soi-méme. Délire furieux, 
continuel. Notamment une déglutition, 
le plus souvent difficile , et convulsive. . 


Schol. Y'ai déjà fait remarquer plus haut(4) que 
cette maladie est la phrénésie d'Hippocrate , et qu'elle 
ne reconnoissoit pour cause ; d'aprés ce qu'ont fait voir 
les ouvertures des cadavres ,. ni l'inflammation du cer- 
veau, ni celle des méninges , ni celle du diaphragme ; 
il paroit que la qualité des crises sert à confirmer cette 
opinion ' puisque la maladie se juge souvent par des 
-hémorragies ou par la diarrhée (5). 

J'ai observé cette maladie une fois, et selon toute - 

probabilité le ténia y tenoit lieu d'irritant ( 6 ). 
PUE AR CSBCATHCFTOEEIEISRAERIUE E CONUM UEORAFENUNIEONU: 
(1) Poyeg Diss. de Phrenit. 


(2) Poyet Diss. de Fein, de Indole ac sede phrenit, et 
paraphrenit. 

(3) Voyez page 41 et suiv, 

(4) Voyez page 112 et suiv. , et 126 et suiv. 

(5) Quant au traitement , voyez Vogel , et lisez Sarcone s 
page 229 etsuiv., du T. II. 


(6) Voyez Beytrege , ete. page 2$, 
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"H. RIBYRE GSOPOREUSR. 





Tiphus comatosu$ de Sauvages (1); 


Lethargus de Vogel (2). ] 


Descript. L A fiévre se déclare par la 
propension à un sommeil qui n'est ja- 
mais tranquille , et qui fatigue d'autant 
pus quil est interrompu par des frayeurs. 
Cette propension est considérable.: 


Schol. La fiévre atexique eigué tient le milieu entre 
la phrénésie et la fievre soporeuse (3). 





r3 Ls 


IL HYDROPHOBIE. 








Hydrophobia spontanea de Sauvages (4) 
E: de P'ogel ( 5 "affa 


Descript. A veRsiON pour la boisson. 
Anxiété extréme , et convulsions durant 





oyez (T. T, page 312. 
de eh page Kir Morgagni , de Caus. et sedit, 
morb. Epit. 6 , art. 2 5 voyez Grimm. yon der epidem. qu 
Eisenach. , page 130. : 
(3) Oa la trouve décrite dans l'Hist. morb. V/ratisl. 1701 , 
19 Bos "To Bl s page ius 
oye . , . 
p Ve pop 73 DADA Tribolet de la Lance , de hydrophob, 
sine morsu prüv., dans jss GEuvres de Bald, V. 1, page 316 


AICUE SPORADIQUE. 31$ 
la déglutition des liquides. Soif consi- 
.dérable. Ecume à la bouche, avec le 
désir insurmontable de la cracher sur 
les, assistans. | 


Schol. La plupart des médecins conviennent que 
lhydrophobie, qui provient de la morsure d'un chien 
enragé , doit étre rapportée aux affections nerveuses ; 
qu'il suffise qu'entre les plus modernes jecite Wytt (1), 
Nugend (2), et Baudot (3). | 

ll est des hydrophobies sporitanées qui arrivent 
syniptomatiquement dans d'autres fiévres ; mais il n'y 
a que celle , qu'on remarque souvent dans les fiévres ner- 
veuses aigués, et que //ogel 2, pour cela, rangé parmi les 
fiévres malignes, quiappartienneà ce genre. — 

On a observé que, cette maladie a été produite aussi 
par l'usage immodéré des boissons  spiritueuses ( 4) 5 
celle-ci est semblable à la premiére , par sa nature. Ne 
peut-on point remédier à lune et à l'autre par les 
"mémes remédes? On n'à pas encore mis celahors de 
doute. Il nous suffit de savoir que l'hydrophobie est. 
quelquefois un des symptómes principaux des fiévres 
nerveuses , et qu'ainsi nous pouvons, avec raison, établie 
l'existence de cette espéce. 

RIDIDIMUARAUVIVSZWUNu LC RAT ISI T EG TUUS ERUE NIU ROS GLLESURET, GIG KULIZL C RE TEES SC RON o VEVPE T EN 

IL. FIÉVRE ATAXIQUE AIGUE. 

DES FEMMES EN COUCHES (5). 











:' Schol. Sydenham nous dit que les fievres aigués des 





(1) Voyez page $49. —— 
(2) Voyez Essay on the hydrophebia , etc. ; voyez Comment. 
Lispens. V. $ , P. II. - 
(3) Voyez Baudot , Essais antithrydrophobiques. Paris , 1776. 
(4) Voyez Samml. für pract. Aergte , B. 2 , page 64 5 voyez 
 "Theden , neye. Bemerk , P. 1L, page 162. 
«. (5) Voyez Sydenham , pege 4255 voyez Hall, diss. cit. de 
fibr. page 31. 
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femmes en couches proviennent souvent d'une constitu- 
tion histérique , €t qu'elles ne comportent point des 
evacuations violentes; c'est pourquoi je me &uis déter- 
miné à placer ici l'espéce dont il sagit, quoique j'aie 
dit plus haut, que la dénomination de fiévre des femmes 
en couches ne lui convienne pas proprement. 
WEGCICNLETLEUROR UIUIN CT OPUS BU Entente eoru Cte m ROME T RIP T UC SP REST EPIS E 
————————————————————D 


SECOND GENRE 
DES. FIEÉVRES ATAXIQUES. 





FIÉVRE ATAXIQUE AIGUE PAR CONTAGIUM. 


v 


Descript. Luvas contagieuse , accom- 
pagnée de symptómes vraiment nerveux , 
caractérisée par des sueurs considérables , 
ou par des exanthémes sur les parties 
sclanduleuses , ou bien tuant par la vio- 
lence de son accés, sans aucune évacua- 
tion manifeste. APUL 


Schol. Les fiévres de ce genre, sont celles dont la 
cause , qui prédispose aux fiévres nerveuses, est produite 
par un miasme contagieux, comme nous l'avons déjà dit 
dans une des scholies précédentes ; mais il y a deux 
conditions spéciales à considérer dans le genre des fié- 
vres ataxiques ; la premiére est celle oü l'affection des 


nerfs suit immédiatement la premiére infection du | 


miasme ; l'autre est celle ou le systéme nerveux s'affoi- 
blit, dans le progrés de la maladie , au point que toute 
la curation doit consister à corroborer ce systéme , et 
à rétablir ses forces, 


AIGUE PAR CONTAGIUM: 317 


Ces deux érats sont doric différens en quelque sorte 
parleur nature, puisque, dans le dernier , l'état ma- 
ladif des nerfs paroit dépendre de toute autre cause que 
dans le premier; ils ont néanmoins du rapport généra- 

.lement; car l'un et l'autre présentent, dans les fonctions 
du systéme nerveux, un désordre considérable qui détruit 
les forces nécessaires à l'élaboration et à l'expulsion de 
la matiére déletére, et qui oblige de recourir à la 
méthode cardiaque , "pour mettre la natufe à méme de 
finir son ouvrage , et buérir ainsi la maladie. 








ESPECE S. 





I3 8 UC E.U..R -: "A-N. GIL AE SHE 


Hydronosos de Forestus ( 1) et de Sennert (2) 
Sudor Anglicus de Mead (3). .. 


Descript. S UEURS 1mmodérées , dés les 
preimiers jours de linvasion. Extréme 
prostration des forces. Autres symptómes 
nerveux. Lessueurs emportentsubitement 
le malade , ou elles terminent la maladie 
en vingt-quatre heures. 

Schol. Est-ce ici qu'om doit rapporter l'éphémére 
britannique? La subitanéité de l'acces de cette maladie , 
et sa marche , ne permettent pas de penser que l'altéra- 


tion du sang , ou le défaut des premieres voies entrent 
pour quelque chose dans sa cause ; il est probable que 





(1) Voyez L. 6, Obs. 7, 8. 
(2) Voyez de febrib. L. IV. C. 15. 


.G) Foyet ses (Euvres, édit. de Gottingue , 1749, T. II, 
diss. de Poste , page 5o. 
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C'est un miasme contagieux qui afflige les nerfs dans l'é- 
phémére britannique ; mais il les affecte principalement, 
et d'urie maniére particuliére : aussi ai-Je Cru ne pas devoir 
ranger cette fiévre parmi celles de ce genre. 

La sueur anglaise différe infiniment de la fiévre que 
les anciens connoissoient sous le nom d'Elodes ; s'il faut 
en croire Forestus , qui l'affirme avec assurance ( 1), 
cette maladie-ci ne discontinuoit point, en effet, de quel- 
ques jours : elle consumoit les malades par les sueurs 
durant ce laps de temps ; la sueur anglaise au contraire 
tue dés l'invasion , ou devient tréscritique. 

Du nombre des Elodes étoit la fiévre varioleuse de 
Sydenham qui , dans. son principe , s'accompagnoit de 
sueurs trés-copieuses sans soulagement (2 ). 

Les anciens nous ont transmis sous la dénomination 
d'Élodes, toutes les fievres dont la sueur faisoit le symp- 
tóme principal ; elles sont cependant bien différentes. 
sous le rapport de leur nature, et ce phénoméne seul 
ne suffit point , pour nous porter à les subordonner à ce 
genre. 








IL: ES TECGdREÉS-XILGIUE 


Spectes prima de Chycoyneau (/ 3)5 
Species septima de Chenot ( 4 ). 


Deseript. Povis petit, non fréquent, 
inégal. Langue d'abord blanchátre,. puis 
xouge, noire et aride. Vomissemens por- 
racés, noirs, sanguinolens. Regards effa- 





(1) Foyez L. IY, obs. 62 ; voyeq aussi Hipp. epid. L. 7. 

(2). Voyez ses Q&uvres , page 98.. 

(3) Foyeq Traité de la Peste, P. I, pages 37, 1145, 
242. 244. — | 

(4) Voyez page 68. 
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rés. Anxiétés. Exiréme prostration des 
forces. Stupeur, et abattement d'esprit. 
Délire. Défaillance. Convulsions. Nulle - 
éruption manifeste de bubons op d'an- 
thraxs. Mort dans quelques heures, ou, 
tout.au plus, dans trois Jours. 


Schol. Le grand trouble qu'on remarque dans le sys- 
iàm» nerveux, en ces sortes de peste, et qui, suivant 
Jétat des choses, est produit sans doute par l'action 
immédiate d'un contagium sur les nerfs , ne pourra que 
de reste légitimer leur rang dans le genre des fiévres 
nerveuses ; l'affection immédiate des nerfs, par un 
miasme contagieux , me paroit étre prouvé par les rai- 
sons suivantes :  ' 

19. La saburre bilieuse ne peut pas étre en général 
la cause des symptómes de cette peste, parce qu'elle 
manque le plus souvent; il est vrai que lorsqu'elle 
existe (et cela arrive quelquefois), elle rend l'état de 
cette maladie plus dangereux ; mais il n'en résulte rien 
contre notre éthiologie (1). | AS 

2^. Le vomissement de bile verte ou noire ne sauroit 
démentir mon opinion ; il ne sert au contraire qu'à 
laffermir davantage ; en effet , plusieurs médecins et.- 
entrautres, Sydenham ( 2.) et Chenot ( 3) pensent que 
cette disposition de la bile provient de l'affection des 
nerfs ; cela a été prouvé ultérieurement par une multi- 
tude d'auteurs que Schrader et StarcF ontcité en témoi- 
gnage dans uné dissertation (4). Hippocrate avoit déjà 
prédit que les vomissemens d'une. bile , ainsi. condi- 
tionnée, étoient mortels (5) : on peut donc croire qu'ils 
B uoce Eu Poe Mae SI VACUN RES OE NR 

(1) Voyeq Le genre des fibvres. remittentes , voyez aus$i 
€henot , pages 61, I46 , 166. 

(2) Poyez P. 1, page 262. 

(3) Voyez page 167. 

(4) Voyez. Diss. de alienata bilis qualitate, Gottingue , 1767» - 

(5) Voy«z Ceac. S. 1, n?. 100. 
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différent beaucoup de ceux qu'excite une saburre bi- 
lieuse ordinaire; on a d'ailleurs trouvé une quantit 
considérable de cette bile dans les premiéres voies , et 
dans la vésicule du fiel (1). 

3ni ubitanéité des symptómes de cette peste et 
leur crudüté, prouvent déjà qu'ils ne dépendent pas 
toujours de la putridité ; si les constitutions les plus 
robustes en ont été quelquefois affligées C'est parce 
que le plus souvent elles s'exposoient à un plus grand 
. danger (2). : 

' ]ly a encore, entre cette espéce de peste et les fié- 

vres putrides , une différence bien grande sous le tap- 
port de la chaleur ; en effet, dans Ia premiere maladie 
elle paroissoit ordinairement'naturelle au tact , quoi- 
qu'elle füt brülante dans l'intérieur du corps ; c'est dans 
cette différence que f'restus a placé les limites qui 
. Séparent la peste , des fiévres putrides (3). .- 

A la vérité , il survient aussi, dans ces fiévres ; un état 
à peuprés pateil à celui de la peste (4); sans contredit 
il l'avoisine beaucoup ; cependant il en differe en ce 
qu'il ne se présente point au, commencement de la 
maladie , et qu'il n'arrive que quelque temps aprés l'inva- 
sion de la fiévre ; il succede d'ailleurs à la putridité dans 
les fióvres putrides, tandis qu'il est précédé par les 
symptómes nerveux dans cette espece de peste; «zz 
primo enim , dit Chenot , zmpetu pestis , quem edit , nul- 
lum alicujus humorum corruptela , cui hac symptomaturm 
savities adscribi queat , adest indicium (5). » * 
— Cette différence n'est pas d'une légere considération 
dans le traitement, puisqu'on peut détourner l'affection 
des nerfs qui survient à la pourriture ; et qu'on ne peut 
pasle faire dans cette peste, parce que la premiere 
action dü contagium se porte sur le systeme nerveux. — 
Duce AL m EE 
..(Q) Foyet Traité dela Peste , pages 261 , 277 

(2) Voyez Ibid. P. I, pages 39, 229- 

(3) Foyeq b. 6, obs. 2, dans [a Scholie; voyet Traité 
de la Peste, P. I, pages 385 250* ! | 

(4) Voyez Stad. 3. Febr, carcar. de Pringle, pege 31r 

(3) Voyez page 4« 






| 
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4*. Dans la plupart des cadavres qu'on a ouverts , 0n 
n'a remarqué aucune odeur fétide, non-seulement dans - 
les viscéres, mais encore dans le cerveau , et dans les - 
nerfs qu'on a trouvé gangrénés; cela s'observe néan- 
moins ordinairement , lorsqu'il existe de la putridité (1) ; 
bien plus l'acidité des humeurs paroissoit dosiner , 
lorsque la bile déjetée , par les crachats , avoit une 
saveur acide (2). ; 
^. On peut, d'apres ces considérations, apercevoir faci- 
lement la grande différence qu'il y a entre cette espéce 
' de peste et les fievres putrides; on voit encore l'affinité 
de la premiere maladie avac les fisvres ataxiques ou net- 
:veuses; qui concevra ce que Brendelius a voulu dési- 
"gner par le mot de fiévre maligne ; verra que cet auteur 
est de mon avis ( 3) ; Mead croit aussi que le miasme 
' contagieux agit immédiatemant sur le/fluide nerveux (A). 
* 89. Enfinle traitement qui convient le mieüX dans 
- cette espéce de peste , et qui, hélas! a réussi bien-rare- 
' ment, est le méme que celui qu'on doit employer dans 
"une fiévre nerveuse, et qui consiste en vomitifs , en 
' diaphorétiques, en cardiaques , etc. ; on y a fait inter- 
venir encore. le quinquiría 5 'et. mon-seülement" Chenot , 
"mais encore beaucoup d'autres médecins' ont reconnu 
' que cétte-écorce étoit d'une grande efficacité (5). ' 





(1) Voyez Traité de la Peste , pages 1, 262. 

(2) Voyez Ibid. page 255. : 

(3) Voyez sa Dissert. de Febr. part. 8$. 14, oü il rappotte. la 
"Peste aux fiévres malignes , et celle intitulée , de Paraphrenit, 
"-et- febr. malign: cognat. au '$., 14 , ol il dit * « / Pestem procul 
t» dubio nihil aliud esse , quam paraphrenitidis speciem , singularis 

» quodam. contágio enatam.:; » r 3 

(4) Voyez ses GEuvies , édit. de. Gottingue, T. II, de 

. Peste, page 145 voyez encore Traité. dé la Peste , page 75 ; 
voyez Pringle, page 337, et plus baut , page 186. 

(5) Voyeq les GEuvres de Morton , append. 2 ; tiré de l'Hist, 

Atbr. , de l'an 1658 , 16915 voyez Makenzie , ncves bremische 
Maga; , Y. ll, page 3oo. ^ di 
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IL FIÉVRE NERVEUSE PUTRIDE. 


V 





Febris pestilentialis de Grant (1 ). 


. Schol, Yai déjà dit plus haut (2) qu'il. arrive souyent 
dans les fiévres putrides contagieuses , une extréme 
-prostration des forces et une foiblesse considérable du 
Systeme nerveux , qui demandent la méthode'alexiphar- 
. maque. Quoique les espéces de ce nombre différent 
beaucoup de l'espéce précédente , par rapport au carac- 
tere et au cours de la maladie ,. on doit néanmoins 
mettre le méme traitement en usage, si elles passent au 
méme degré d'intensité; il paroit en effet que la putri- 
»dité , qui complique la fiévre nerveuse putride est Ja 
-ligne de démarcation qui la sépare de la peste trés- 
aigué ; cependant considérée en elle-méme , la putridité 
-ne sauroit étre la cause matérielle de cette condition , 
puisque les antiputrides la rendent plus dangereuse. 

-.. Si cette modification de la fiévre putride demande le 
traitement approprié aux fiévres nerveuses, il s'ensuit 
qu'elle a du rapport avec elles par sa nature ; mais d'oà 
wient-la propriété différente qu'a le méme miasme 
contagieux d'affecter en premier lieu, tantót les nerfs, et 
tantót les humeurs? Est-ce qu'il existe des constitu- 
tions capables de résister à l'influence du contagzum qui 
lése le systéme nerveux ? Ou bien est-ce que ce miasme 
acquiert de la dissolution des humeurs , l'aptitude d'at- 

-taquer plus vigoureusement les nerfs qu'il n'avoit pas pus 
d'abord affecter d'une maniére sensible? — 

Quelquefois Ja putridité des humeurs , et l'affection. 
'du systéme nerveux arrivent ensemble, comme le prouye 
l'espéce de peste suivante :. 


(1) Voyez Nev. Beobach.. page 24. 
(3) Voyez page 17e et suiv. 
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Species secunda de Chicoyneau (1) 5 ^ 
Species quarta de Chenot (2). — . 


Descript. P OULS vite , contracté , inégal, 
et disparoissant , à la compression de l'ar- 
tére. Soif. Nausées. Vomissemens. por- 
racés, sanguinolens ou noirs. Chaleur 
intérieure , brülante , chaleur externe , à- 
peu-prés naturelle. Céphalalgie considé- 
rable. Regards vagues et menagans. Lan- 
gue blanche au commencement et puis 
noire. Délires. Hémorragies. Pétéchies. 
Marques comme celles des coups de fouet. 
Eruption de bubons et d'anthraxs noi- 
rátres, passant trés-facilement à létat 
gangréneux , et donnant une douleur 
plus ácre quà lordinaire. ias 


.— Schol. Cette condition de peste parott étre &oor- 


donnée , de maniere que le miasme contagieux a affec-- 


té en méme temps, et les humeurs , et le systéme 

nerveux, et qu'on ne peut point dire que l'une de ces 

deux affections ,.soit la cause , ou l'effet de l'autre * 

puisqu'elles sont. produites simultanément 5 mais 'on 

doit d'aprés l'expérience , avoir , dans ce cas, plus 

GIDITCROUARE E CUAIUTAPRSVRONKUS CARICO VESPERE A 
(122 Voyez P. I, pages 38 , 250 , 319. 


(2 Voyea page 64; voyeg aussi F'orestus , L. 6 , obs. 13s 
^ | 2 
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d'égard à celle des nerfs , qu'à celle des humeurs :aussí 
s'ensuit-il que la premiere tient de plus prés que la se- 
. conde à la nature , c'est-à-dire , à la cause marériclle 
de la maladie; elle doit, en conséquence , étre mise 
au nombre des fiévres nerveuses. 


————————Àul€ (€ M e ——À 








b) Troisiéme stade dela fiévre des prisons de Pringle (1)5 
Troisiéme stade de l'angine maligne de Fothereilltus (2); 
Troisiéme stade de la fiévre jaune maligne d Amérique 


d'Hilary (3). 





Schol. C'estici qu'appartiennent la fiévre hongraise., 
et les autres fiévres pestilentielles , oü il paroit , des l'inva- 
sion , une dissolution putride des humeurs , avec une 
affection extréme des nerfs 5 ces maladies ne conservent 
pas généralement leur génie : elles sont , le plus sou- 
vent , modifiées par la constitution ; au reste , 
il est trés-difficile de faire la détermination de cette 
condition , et cette difficulté ne doit point étre attri- 
bueé à notre systéme ; elle provient entiérement du peu 
'de connoissance que nous avons des phénoménes de 
la machine humaine , et de leurs causes. i] 








TROISIEÉME GENRE -. 
DES FIEVRES ATAXIQUES. 





FiÉVRE LENTE NERVEUSE. 


Descript. Hasrropg du corps ,láche, 
 foible, et plus sensible que de coutume. 





(1) Voyez page 311. 
(2) Liseq cet Auteur, 
' (3) Lisez cet. Auteur. 
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LENT E. 42$ 
"Les causes antécédentes fatiguent le 
systéme nerveux. | 
'.. Elle commence par un léger frisson , 
avec une chaleur qui se répand soudai- 
nement, et qui est souvent à peine per- 
ceptible , avec une sorte de langueur, 
des défaillances , un pouls vite , inégal, 
tantót fort , plein, tantót subitement 
petit, foible , presque insensible , et 
quelquefois plus. lent que dans létat 
naturel, ou à peu de chose prés. 

.La maladie marche en cet état ordi- 
EUR sans un danger évident, lors- 
.que tout à coup les symptómes les plus 
graves se manifestent ( 1 ). 

Douleur et pesanteur de téte. Vertiges. 
Nausées. Douleur oppressive à la région 
précordiale.. Vomitions inütiles, Vomis- 
semens d'une humeur acide. Hoquet. 
Langue blanche au principe , rouge et 
.aride ensuite , quoiqu'il existe à peine de 
Mabsoif, enn tremblante. Sorte d'en- 

 gourdissement. Propension au sommeil ; 
le malade ne dort pourtant pas; ou 





(1). Ce Stade plus doux de la fitvre lente nerveuse , paroít 
toujours à son commencement , et fournit le caractere essentiel 
qvi le fait différer de la fibvre nerveuse aigué. Cette conditioa 
s'est dérobée le plus souvent à notre connoissance ; soit parce 
qu'il n'y a'pas eu de médecin pour l'observer » soit parce que "on 
m'en éroit pas prévenu. 

X3: 


$6 Frkvn£ aTÀXt1QUE 

son sommeil est du moins trés-passager , 
Soporeux, interrompu par des frayeurs , 
€ét né procure aucune réparation. Yeux 
$ales , d'un regard triste , et se dérobant 
à la lumiére. Sternutation. Chaleur et 
frissons inégaux; les pieds sont souvent 
froids, lorsque la téte est dans une ar- 
deur extréme ; la chaleur extérieure, à 
en juger par le tact , ne dépasse pas 
là chaleur naturelle ; celle de l'intérieur 
est brülante. | 

.Entre-sueurs un peu froides. Urine 
tenue, lympide, quelquefois trouble et 
sans sédiment; il est des cas oü son bel 
aspect la fait présumer critique ; mais il 
n'en résulte pas d'amendement dans les 
sSymptómes. 

Aprés ces phénoménes, viennent des 
convulsions, un délire plus manifeste ,. 
rarement phrénétique , tranquille au 
contraire, accompagné de mouvemens 
de mains et de lévres; les yeux sont 
fixés sur un objet, et semblent le re- 
garder avec soin. Les forces diminuent, 
de maniére que le plus léger effort est 
suivi de défaillances et de sueurs froides. 
Les extrémités se refroidissent. Le pouls 
est tremblotant , onduleux , intermittent. 
Les malades sont trés-irritables au com- 


/ 
S LRENITYF so 
mencement de la maladie , ils deviens. . 
- nent sourds et stupides ensuite; lorsque 
la mort menace , le délire se termine 
par une affection comateuse ; les déjec« 
tions alvines se font alors involontaire- 
ment, etle malade meurt dans des convul- 
$ions générales, ou d'une maniére apos 
plectique. 


Schol. La condition de ce genre est celle oj il parott 
exister , dans le systéme nerveux , une foiblesse parti- 
€uliére qui met Ía nature hors d'état d'expulser une 
€aus? occasionnelle interne , dont l'extrication auroit 
été facile à une constitution saine ; par ces dispositions , 
la matiére de la maladie se dépose métastatiquement sur 
des parties nobles , ou bien elle s'y accumule peu à peu , 
et il résulte de là ün danger imminent, et méme une 
nort certaine , s'il ne s'en fait point une crise véritable. 

Il est des médecins , qui ont cru que la nature de 
«ette fiévre consistoit dans un vice local ; mais cette 
Opinion est dénuée de vraisemblance : Home , par 
exemple , affirme que l'inflammation du cerveau peur 
entrer , pour beaucoup , dans sa cause 5 et. il se fonde 

|'süt sa propre expérience: car ,; 1| fut atteint lui-méme 
d'une fiévre lente. nerveuse » Oà il crut entrevoir des 
signes d'un état inflammatoire de cet organe; mais, 
Comment a-t-i| pu déterminer que ces symptómes 
étoient leseffets d'une pure congestion vers les parties 
supérieures? Ila vu sans doute quelquefois le cerveau 
gonflé par du sang ou par du pus ; cela étoit déjà cons: 
faté, par l'expérience de Willisius ; cependant il est 
plus probable que ce gonflement est la suite de la mala- 
die: on doit donc la regarder plutót comme sa com- 
plication, que comme sa cause 5 rien n'indique le 
contraire, ni la constitution méme du corps, ni la cone 
-iüon des causes précédentes , ni le mode de traitee 


A 
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ment qui, de l'avis des meilleurs praticiens , convient 
à cette fiévre. ; 

En effet, quoiqu'il ne répugne ni à la raison , ni à 
l'expérience , que ces stases puissent réellement avoir 
Iteu dans le systéme vasculeux par une foiblesse du sys- 

 téme des nerfs, il est. néeznmoins vrai qu'elles ne sont 
pas ordinairement d'un caractére vraiment inflamma- 
toir? , et qu'elles s'établissent plutót dans les viscéres 
du bas-ventre , que dans des parties plus nobles , pour 
y former des obstructions ; ce jugement est fondé sur 
l'analogie qu'il y a entre la fiévre lente netveuse , et les 
maladies histériques et hypocondriaques. 

Il conste , à la vérité , de l'observation. que des 
véritables inflammations compliquent quelquefois notre 
fiévre; on ne peut cependant pas les regarder comme 
s3 cause matérielle, et penser , en conséquence, qu'elles 
constituent sa nature; car , qui osera dire que les exci- 
tans et les toniques. sont propres à guérir les inflam- 
mations ? C'est pourtant là la méthode que les meilleurs 
praticiens ont adoptée contre la fiévre lente nerveuse 5. 
c'est celle qui lui convient parfaitement , et d'aprés le 
raisonnement , et d'aprés l'expérience qui saccordent 
trés bien. là-dessus : les zuteurs conseillent le vin , non- 
seulement, comme utile dans la curation , mais encore, 
comme.préservatif spécifique (1); trés-certainement , 
On ne peut rien conclure de là pour établir , que l'in- 
flammation du cervezu constitue la cause de la fiévre 
lente nerveuse ; si l'on vouloit appeler ici l'autorité en. 
témoignage , on  verroit encore la nullité de cette 
opinion, ) 

En effct , Hippocrate , dans la description. qu'il fait 
de.l'inflammation du cerveau ^et dans le traitement 
qu'il prescrit pour. y remédier , défend. expressément 
Jusage du vin, et conseille la méthode anuphlogisti- 
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(1). Voyez Huxham, 'T. IL, page 88 5 voyez Home , medic* 
fücts and. exper.:$5ge 63: voyez. Gibson treatise on . fevers* 
Londr:s$, 1759 , poge/172 5 Edimb. treduct, T. V, P. IL, 
pepe 734 et suiv.$ voyez Londm. Bemerk. 'T. I , page 107. 
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que qui, comme nous l'avons déjà dit, m'est pas. 
€elle qui convient à notre fiévre ; la plupart dés auteurs . 
peusentque la plus grande partie de la cause maté- 
rielle des fiévres nerveuses git dans une certaine con- . 
dition maladive des nerfs 5 lisez là-dessus Langrish (1). 
et sur-tout. Gib:on qui s'exprime zirsi í€ I may war- 
» rantably conclude , that the cause of this fever. is some 
» matter affecting the nerves , so as somettmes , to 
» hinder ther. influence , and at other times to occoasion 

» 100 great an exertion of it (2). » | 

Cette mauvaise disposition du systeme nerveux a-t- 
elle, parsa nature, du rapport avec la débilité de 
Thystéricisme , ou de l'hypocondriacisme ? il paroit que 

anningham veut le persuader, dans la description 
quil donne de la fiévre lente nerveuse ; car, il ditque 
cette fiévre a souvent , dans son commencement , l'as- 
pect d'une maladie histérique -oü hypocondriaque 5 
mais quelle sorte de matiére fournit le stimulus qui 
rend active l'irritabilité particuliere des nerfs? Cela 
n'est pas encore bien connu: quelques-uns ont cru 
que c'étoit la pituite qui constituoit cette cause occa- 
sionnelle ; ainsi Huxham en accuse sa putridité , et 
pour cette raison ; Glassa mis la fiévre , dont il s'agit, 
au norubre des fiévres gastriques ; mais j'zi déja séparé 
des fiévres nerveuses , celles qui dépendent de la saburre 
pituiteuse ; et exposé les raisons , qui m'y ont dé- 
terminé. ! 

La pituite s'engendre , à la vérité, trós-facilément 
dans une constitution foible , par rapport à la lésion 
des organes digestifs ; mais cette procréation doit étre 
rapportée 'plutót parmi les effets de la maladie , que 
parmi ses causes , puisque le" véritable traitement des 
Bévres nerveuses ne consiste nullement dans l'expur- , 
KE X FUEUEE Duro ee e 
(0 Voyez page 33o. 
pros rcyv rg 1635 voyet aussi Lentia, Obs. T. II, 
ebs. 19. 
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gation de a saburre des premiéres voies ; je ne pré« 


tends cependant pas nier tout-à-fait que , dans la fiévre. 
lente nerveuse , il ne se trouve quelquefois de la pituite , 
et qu'elle n'aitle caractére d'une cause occasionnelle 5. 
. €ar , Je suis trés-persuadé que celle de. notre fievre 
nest pas toujours identique , et qu'elle est trés-diffé» 
rente , suivant la diversité des individus ; mais nous 
i1gnorons encore cette différence , et Je désire ardem- 
ment que des observations ultérieures puissent nous 
conduire à cette connoissance. 
L'observation suivante m'a appris que la matiére ar- 
 thritique fournit quelquefois la cause matérielle de la 
fiévre lente nerveuse ; elle a dissipé tous mes doutes 
sur la véritable maniére d'étre de cette maladie , et 
m'a confirmé dans la croyance aux rapports sous les- 
quels je l'ai déterminée : í 
« Un homme éprouvoit , depuis sa premiére Jeunesse , 
des hémorragies par les narines , et par les vaisseaux 
hémorroidaux. Les saignées copieuses , et trop souvent 
répétées , qu'on avoit pratiqué pour les arréter , l'avoit 
réduità cet état de débilité qui suit ordinairemeut les 
évacuations considérables de la partie rouge du sang. 

. » Quelques années auparavant, c'est-à-dire , à sa vingt« 
neuvieme année , il fut atteint d'une goutte universelle , 
quil fit traiter encore par des saignées, et dont les 
symptómes disparurent en partie , au moyen de cette 
opération, des fomentations, des émolliens et des ves- 
sicatoires , et en partie , au moyen d'une éruption 
miliaire qu'effectua la nature; mais la maladie reparut, 
et ce ne füt que par un flux de sang occasionné tres- 
copieusement par l'extirpation des varices hémorroida- 

Jes, qu'on parvint à en empécher un nouveau retour; de 
tout cela le malade contracta une foiblesse singuliére 
avec une imminente irritabilité ; ces deux conditions se 
manifestoient et par son moral et par son physique. 

» Deux ans apres il commengaa pressentir les indices 
d'une maladie fébrile ; il crut qu'elle étoit d'un genie 
bilioso-putride , parce que la fi&vre de ce caractere rava- 


geoit épidémiquement son pays ; à cette méme épo- 
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vue: il met donc tous ses soins X se traiter par des 
purgations réitérées ; mais ce fut en vain. 

» Deux semaines aprés l'invasion de sa nouvelle ma- 
ladie , il me fit appeler , et je le trouvai travaillé par une 
extréme peur de la mort ; 1l $e promenoit cependant ; 
et n'avoit point de foiblesse particuliére dans les mem- 
bres 5 bien plus; il n'éprouvoit point d'aütrés symptó- 
mes; ilnese plaignoit guére que de l'insomnie qui 
l'avoit tracassé pendant tout le stade de la maladie : son 
pouls étoit presque naturel le matin ; surle soir, il 
présentoit«des mouvemens fébrilessmais ils étoient légers, 
et ne présageoient rien de sinistre 5 le malade avoit , 
ala vérité , éprouvé , avant cela, des vomissemens de 
la nature d'un acide trés-acerbe que l'usage immodéré 
des évacuans lui avoit laissé , et dont il avoit favorisé 
machinalement les efforts , d'aprés la prévention od il 
étoit que la saburre des premiéres voies constituoit la 
cause de sa maladie. 

» L'ensemble de cette condition me fit clairement voir 
que la matiére saburrale n'étoit pas déletére par rapport 
à sa quantité , ni par rapport à une virulence particu- 
liére , mais qu'elle le devenoit, par rapport à la dis- 
position maladive du systéme nerveux : je lui conseillai 
€n conséquence les résolutifs en opiate , et l'applica- 
tion des épispastiques. Observez qu'il vomissoit tout 
Ce qui étoit capable d'irriter un peu; et comme il avoit 
essuyé , de la part des vessicatoires , une fácheuse stran- 
Burie qui avoit résisté au camphre, et aux émolliens 
pris ensemble , et séparément , il rejetta compléte- 
inent mon ordonnance. - ELA 

. » Le malade prit alors une grande quantité de quin- 
quina de son propre mouvement; et ne dormant pas 
la nuit suivante , comme cela lui arrivoit toujours , il 
se leva de son lit pour s'exposer à l'air libre ; peut-étre 
€n ce moment transpiroit-il en quelque sorte la matiére 
de la maladie. Quoi qu'il en soit , sa tran$piration fut 
arrétée par cette imprudence , etsans doute aussi par 
la vertu du quinquina ; de sorte que la matiére se porta 
Sur des parties nobles 5 car il parut, le jour suivant , 
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un paroxime qui s'annonga par un tremblement con- 
vulsif général,et par des contractions spasmodiques 
à la face. | l Tubs 

» Les assistans , et le malade méme regarderent cet 
accés , comme l'appareil d'une mort prochaine : ils 
crurent qu'il falloitla prévenir parune saignée copieuse 
que lon pratiqua de suite ; quoiqu'en-ce cas , cetre 
opération fut réellement trés-nuisible , cependant , 
gráce aux épispastiques et aux anti-spasmodiques , pris 
intérieurement , le spasme se relacha , et le malade 
devint maítre de lui-méme : il survint une sueur trés- 
abondante, et les urines présentérent tous les caracteres 
d'une véritable crise ; enfin le malade peut quitter soa. 
lit le jour subséquent. ) 

» Mais, comimme il existoit encore un mouvement : 
fébrile dans le pouls, et que le sommeil que javois ' 
présumé devoir suivre cet amendement , ne l'avoit pas : 
bien rétabli , je prévis que la maladie n'étoit pas comi- ^ 
plétement jugée ; en effet , sur lesoir, le paroxisme | 
reparut avec plus de véhémence que je ne l'avois cru : 
des convulsions générales le tourmentérent toute la 
nuit, et les anti-spasmodiques les plus efficaces, employés ^ 
à haute dose , ne purent pasles calmer ; elles ne. ccs- . 
sérent que le lendemain vers midi. - 

» On avoit alors appliqué des vessicatoires sur le gras 
des jambes et sur la poitrine , et l'on donnoit, en grande 
quantité , le camphre , l'opium , le musc , le saffran y 
etc.; mais i| ne se fit aucune évacuation critique 

» Aprés quelques jours , parut wn délire qui 
duroit peu de temps ; alors on ne remarquoit pas d'exa- 
cerbations ; selon toute apparence, la fibvre étoit 
légére ;le pouls sortoit de son ,état naturel en des 
momens incertains ; il étoit le plus souvent égal. Les 
urines mémes ne présentoient rien de maladif; elle 
avolent quelquefois les caracteres d'une crise. ,O: 
employa sans fruit l'esprit de Mindererus , le vin , le 
quinquina, et sur-tout les remédes dont Je viens d 
faire mention plus haut. 

» Cependantla langue étoit humide, et d'un asse 
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bonne augure , quoiqu'elle eüt perdu.sa couleur nàtu-. 
relle 5 les excrétions alvines étoient presque condition- 
nées , comme elles le sont ordinairement ; les forces 
n'étoient pas bien abattues , et l'esprit , quoique absor- 
bé parl'idée de la mort , n'étoit cependant pas entié- 
rement aliéné ; mais linsomnie existoit toujours, et 
T'éclat des yeux diminuoit sans cesse. 

» Ainsi se passala fiévre, pendant deux semaines, sans. . 
quil! s'en suivit aucune évacuation critique ; aprés ce 
daps de temps , il arriva un assoupissement 'extréme 
et le malade mourut apoplectiquement. » . 

. ll paroit évident, d'apres l'histoire de cette maladie , 
qu'elle constituoi: une fiévre vraiment lente nerveuse 5 

'on peut, en effet, le conclure d'abord de la condition 
négative de la fiévre ; car elle ne présentoit aucun signe 

de diathése inflammatoire; elle étoit légére , longue , 
sans effervescence considérable du sang , du moins appa- 
rente ; enfin , elle n'avoit rien de ce qui accompagne. 
Ou préceéde ordinairement une fiévre phlogistique , et 
le sang tiré parla veine, avoit le méme aspect que le 
sang naturel; il offroit seulement quelque chose de 

semblable à la croüte pituiteuse ; : | 

- /On ne voudra pas , sans doute , mettre cette fiévre au 

nombre des fiévres putrides, vu l'état du sang , dont 

je viens de parler, et l'absence des autres signes de 
putridité ; 16s 

On ne lui donnera pas non plus pour cause là saburre 

- des premiéres voies*, puisque ses symptómes ordinaires 
ont manqué depuisle commencement de la maladie 
jusquà sa fin 5. 

-—" Enun mot , on n'a pu découvrir aucune cause maté- 
rielle à laquelle les phénoménes de. cette fiévre corres- 
pondissent: cette maladie étoit donc réellement d'un 
'caractére nerveux. 

' . Á ces raisons , nous pouvons en ajouter d'autres , qui 
confirmeront de plus en plus mon opinion : la condi- 
tion maladive du systéme des nerfs s'est manifestée 

bien évidemment, parlavie, par les maladies précé- 
dentes , parla constitution de l'individu , et enfin par 
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le traitement qu'il a dirigé lui-méme , et qui dés , son 
commencement , a été mauvais: la fiévre a été par con- 
séquent provoquée par une cause légére ; elle a été 


rendue pernicieuse , prochainement , par la disposition | 


du corps. | 

La marche de.,la maladie peut donner encore un 
plus grand poids à ma facon de voir: le plus souvent il 
arrivoit des évacuations qui présentoient les apparences 
d'une crise , et qui n'étoient cependant suivies d'aucune 
amélioration ; les sueurs , qui avoient lieu à la fin des 
premiers paroxismes , survenant avec des urines, 
dont le sédimenr étoit louable , faisoient , en effet , 
espérer beaucoup que la maladie se. termineroit par 
' elles ; mais l'événement. a trompé cette attente. En- 
suite c'étoit le flux hémorroidal qui relevoit les espé- 
rances pour le frustrer aussi à son tour ; enfin , les 
ulcéres artificiels , qu'on avoit pratiqué au moyen des 
vessicatoires ,. suppuroient abondamment., et encore 
sans fruit. 

Toutes ces considérations doivent suffire, je crois, 
pour décider de la nature de là maladie ; mais quelle 
a été la cause occasionnelle de cette fievre lente ner- 
veuse? On peut conjecturer , avec beaucoup de pro- 
babilité , que c'étoit la matiére arthritique si Fon doit 
en juger.par l'absence des autres causes , et d'aprés la 
maladie que l'individu avoit éprouvé précédemment 5 
on sera plus raffermi dans cette opinion , quand on se 
rappelera que ce virus n'avoit pas entiérement aban- 
donnéle corps dumalade , quoique ses phénoménes 
eussent été dissipés. Y 

Il semble que.la matiére arthritique a excité des con- 
vülsions , autant par son ácreté , qu'à cause de l'irrita- 
bilité du sujet ; elle n'a pas pu étre expulsée , par rap- 
port à l'extréme foiblesse que le :systéme nerveux a 
contracté durant le temps de la maladie , et par elle , et 
par son traitement ; elle a été au contraire repoussée , 
'et retenue en partie à l'occasion de la promenade noc- 
turne , et de l'usage prématuré du quinquina , pour étre 


pP RPROTEEEERRHPRUBI RETIRER IEEE INR C 


«enfin métastasée et accumulée sur quelque viscere noble. . 


L ENT tf. 335 
"Voilà l'histoire d'une maladie qui peut mettre hors de 
doute l'existence de la fiévre lente nervéuse. 
Quant à son traitement , je n'ose point déterminer, 
d'une maniere générale , ce qui le concerne , étant bien 
, persuadé qu'il doit étre différent suivant la diverse coa- 
ditiod des causes occasionnelles ; or ces causes se 
dérobent le plus souvent à nos recherches ; il faut donc 
faire, à leur égard, des observations ultérieures pour 
pouvoir invatiablement baser la curation de la fiévre 
lente nerveuse 4 on peut néanmoins, en attendant, | 
avancer en quelque sorte que les toniques , puremenz . 
astringens , n'ont pas été suivis de succes , parce qu'ils. 
empéchent l'issue de la cause matérielle 5 l'histoire de 
. mon malade l'apprend , et l'observation de Lentzn le 
comürme. ^ iuda | 
- Sil existoit-par hasard dela saburre dans les pre- 
miéres voies , on doit ; pour l'expulser , donner les.éva- 
 cuans avec beaucoup de précaution ; la nature de la 
fiévre ne tient en rien à l'existence de cesordures 3 Car 
la maladie n'est plus de ce. genre-ci , et doit étre rap- 
portée au nombre des fiévres gastriques , lorsqu'il se 
rencontre une grande quantité de pituite conditionnée - 
de maniére à ce que la plus grande partie du traitement 
consiste dans són expurgation. Fue 
.. Al en est de méme de la: sáignée: cette opération ne 
convient pas proprement à la fiévre lente nerveuse : 
quo:que lérat inflammatoire la complique quelque- 
Tout indique qu'il faut. dés l'invasion de la maladie ; 
employer les frictions , les épispastiques , et les diapho- 
"rétiques :doux. dr ns 
- Les ulcérations artificielles paroissent convenir sur- 
Tout, parce que. Gibson a observé qu'il fésultoit. un. 
4 grand bien.de la gangrénescence » que la peau des mala- 
: des , qui restent long-temps au lig; contracte assez sou- 
PEpXGeTIcmIms remm rese e RU MSN ELRA ME CORE CHUA E EL Ede 
(1) Cette complication a lieu sur-tout durant les constitutions 


épidémiques ; voyez Home, pages 4, 194, «t Jungsehulg y 
'. diss. cit. de V. $. eic. , page a4 et suiy. 


,336 FrEwvRE ATAXIQUE 
vent; cer auteur" dit que quelquefois cette dissolution à 
eié en quelque Sorte , critique. | | A 
J'ai déjà exposé que le vin est ici d'une grande utilité ; 
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il faut en faire un choix , suivant la diversité des consti- 

tutions , et les différentes habitudes des malades. 

; t 

ESPÉCE S 1 

| 
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: 1 [ 

4) FiEVRE LENTE NERVEUSE SIMPLE (1 3 

1 

Cette maladie répond: [ 

Ala Febris hectica maligna de Willisius (2) f 

Au Little Fever de Manningham (3) : 3 

Au Slow Fever de d (4) 5 1 1 
Au Nervous Fever de Gichrist (5) 5 


' Ala Febris lenta nervosa d'Huxham (6) et de Glass (7) | 
A l'Epidemic low Fever. d'Home (8): 


METEO S NEU n E LA c niv WV aM ECC RCMEIOUE NN 
(1) Voyez Selle. Beytrege » P. I, page 71 et suiv. J'ai 
rapporté, dans cet ouvrage» divers cas de cette maladie qui 
peuvent ties-bien confirmer notre théorie, i 
(2) Voyez Cereb. pathol., page 65. 
(3) Voyez The. symptoms , nature , causes and cure of 
fébricula or little fever. Londres , 1746. 
(4) Voyez page 319. n 
(5) Voyez Medical essays and. observ. by a society a Edimb 
(dS dV. Ete 3 engl V s oPe II, art. 48.- 
(6) Foyez T. Il, page 78. iib esty si : 
(7) Voyez page 94. Il faut se rappeler ce que j'ai dit pluf 
haut: savoir, que Glass a confondu'notre fiévre avec celle qui 
' est entretenue par la saburre pituiteuses Huxham n'a pas nom 
lus la vraie connoissance de notre maladie. — 1 
(8) Voyez page Y et suiv. Cet auteur a observé que cette 
- fàvre étoit quelquefois épidémique; cette condition est-elle 
d'une nature semblable à celle de la fibvre lente nerveuse 
simple 1 Morgagni a décrit aussi une fibvre maligne épidémique s 
' woyez Epiit. 7 , art. 16 , mais on ne peut pas dire , avec certitude 
qu'elle appartienne à notre genre» EE 
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A la Febris lenta maliena de V. ogel (1): 

Estce le Typhus d'Hippocrate (2) ? 

Est-ce la Morbus crassus. d' Hippocrate ( 381 

Est-ce la Passio cardiaca de Calius- Aurelianus (4) ? 

Est-ce la Morbus cardiacus de Celse ( 5)? 

"Est-ce la Phthisis nervosa de Morton (6) : 

Est-ce le Tabes dorsalis. d Hippocrate (7) ; 

Et enfin , est-ce ici qu'appartient le T'yphus exhaus- 
torum de Sauvages(8)? | 


P) FIEVRES LENTES NERVEUSES 
« ^  COMPLIQUÉES. 





Schol. Comme beaucoup; de médecins n'ont. pas eu 
jusqu'ici une idée bien claire. de notre genre , il n'est-pas 
bien surprenant que ses complications ; et ses diverses 
modifications aient resté indéterminées ; j'ai avancé 
plus haut que la fiévre lente. nerveuse est tellement 
liée , tantót à la saburre pituiteuse des premiéres voies , 
et tantót à a matiére arthritique , que ces deux sOrtes 





(1) Voyez page 39 et suiv. IA PUE ; 
(2) Poyet Epid. L. 7, édit. V'án-der-Linder , page 816; 
yoyez de intern. affect. , page 247. É 

(3) Voyez page ^57. 

(4) Voyez de Morb. acut. L. 2, C. 31 

(5) Voyez L. 3 , C. 19. Vogel prétend dué toutes les mala 
dies , que je viens de mentionner , n'ont pas le caractére de jg 
fiévre lente. nerveuse simple , qüoiqu'il soit trés-difficile de sg 
détecminer là-dessus , vu l'aspect ambigu de cette fievre, 

(6) Voyez Morton. 

(7) Voyez Hippocrate. 

(8) Voyez Sauvages. On rapporte ces detniites maladies , aug 
maladies chroniques , avec plus de taison, bien qu'elles aient 
entiéremegt du rapport par leur Dature , avec les fiàvres pere 
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d'objets peuvent étre pris pour la cause occasionnelle 
dela maladie; mais ils ne paroissent pas cependant 
renfermer. essentiellement l'idée. de. la. complication 5 
car ils ne regardent pas la. nature de la fiévre 5. et l'on 
sait que la dissemblance des phénoménes , tirée de. la 
diversité des. causes. occasionnelles , ne fournit point 
les caractéres de la distincrion. de l'état compliqué des 
maladies, Eu» Rer 
. je mirai donc pas fonder une division sur des choses. 
qui n'ont pas encore été mises hors de doute: je ne 
rapporteai de ce genre que les espéces , dont les phé- 
nomenes spécifiques. .paroissent dépendre proprement 
de la nature de- là fievre ,'dont l'existence est. indubi- 
table, et qui tombent «manifestement sous les sens 5 
car , quoiqu'l existe quelquefois un état vraiment 
inflammatoire , et que. l'ouverture. des. cadavres fasse 
découvrir souvent des inflammations locales , elles ne 
sannoncent pas .cependant- par les' signes ordinaires ,. 
et-ne peüvent pas; pat 'conséqüent étre facilement 
reconnues ; il. en: est. dé? méme des. cátarres ; quel- 
quefois., en effet. Ia péripneumonie bátarde paroit étre 
de: ce génie ; néanmoins cette mialadie est ; le plus sou- 
vent, rapportée:, à plás juste titre , au genre. des- 
fiéyres gastriques pituiteuses 5 mais il se présente, ordi- 
nairement ,de cette nature , quelques exanthémes que. 


Je vais spécifier ici. 


LENT Ei TET 





2) FIÉVRE LENTE, NERVEUSE 
COMPLIQU ÉE 


D'EXANTHÉMES 


LU 











Is FIEVRE LENTE NÉRVEUSE 
"WU UCOOMPLIQUEE 


DE-LA PETITE VÉROLE: 





cxtierte maladie est celle appelée $ 
. Variole crystalline et Verticósár , pat Mead x 


iany Li RUPTION: se prolonge aus 
delà du terme ordinaire. Le séptiémie 
Ou le huitiéme jour ,ils 'éléve de petites 

taches qui. se convertissent peu:à-peu: én 
des boutons* páles , déprimés et conte- 
tenant, au lieu d'un pus cuit et louable, 
une sanie corrosive qui les a fait norü- 
mer. Dymphatiques ou. cristallins.; ces bou« 
- tons deviennent flasques aprés l'absorpe 
tionoul'évaporation de l'humeursanieuse; 
(et foruient 2s pustules siliqueuses: Can 


tn Veyet ses (Euvres , cit. de Variol., pages i4 et j4j 
voyez Huxham, T. lI, pages 121, 133 . 137 et 138 ; voyez 
Eller , page. 1365 voyez la diss. de Schrader ec Felliuger , cireá 
Variol. distribut. pages 31 et 40. a 
Y à 
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quefois ils ne renferment point de li 
queurs; ils sont alors appelés verruqueux. 

Urine cuite plus qu'il ne faut. 

Les boutons paroissent d'abord aux 
menibres et ensuite surla face. Le gon- 
flement de la téte et des mains disparoit 
dans des temps fixes. Il se fait des érup- 
tions successives les unes aux autres. 
Salivation. 


Schol. L'obsetvation a appris que le ptialistneaccom- 
pagne particuliérement cette espéce de petite vérole ; il 
conste aussi par l'expérience.que c'est un phénoméne 
trés-ordinaire des maladies ataxiques; on pourtoit méme, 
d'aprés son existence , décider que la petite vérole est 
d'une nature ataxique , s'il étoit permis de conclure par 
analogie 5 une pareille induction devroit pourtant étre 
renforcée par le concours des autres signes de la fiévre 
de ce caractére ; car la salivation. reconnoíit souvent 
pour cause, une saburre bilieuse , ou un amas de vers 
dans les premieres voies (1). 

. . Un miasme contagieux constitue-til la cause occa- 
sionnelle de la fiévre, ou bien sa nature ne dépend-elle 
pas , comme dans les. autres ordres, du contagium lui- 

méme ? 





(1) Voyez Vau-din-EonP: page 242 , et Fellinger , diss. cita 
page ut. | 
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JL FIÉVRE LENTE NERVEUSE 
 COMPLIQUÉE 


Dr UDA ROUGEOLE us 


EINST MM NUES 


Descript. E RUPTION lente. 


? TON DAP TUTSPPEN 





HL. FIÉVRE LENTE NERVEUSE 
COMPLIQUÉE 


D'EXANTHÉMES MILIAIRES (2). 


Descript. Lass exanthémes sont précédés 
d'une difficulté de. respirer, d'anxiété, 
d'une sueur un peu acide, et de dé- 
mangeaison à la peau. L'éruption est 
critique , ou du moins , elle soulage. Les 
boutons miliaires sont semblables à des . 
graines de pavot; elles forment d'abord - 
comme des vésicules blanches, remplies 
de lymphe, et tombent en eflflorescence 
 durantla desquammation de la peau. 


Schol. Ces sortes d'exanthémes paroissent étre fami- 





(1) Voyez Hoffmann, Med. rat. syst. C. de Morb. Obs. 75 


'voyez Morton, Exerc. 3 , C. 4, page 28 et suiv. , et Pyret. C. 
dc febrib. infl. C. 3, page 12. 


(2) Voyez Huxham , T. IL, page 87; voyez Glass , p. 9$ 
gt suiv. 5 voyez Perciyall , philosoph, and. medic. Essays. 


X 3 
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liers, principalement, avecles fiévres ataxiques qui sont 
accompagnées d'une certaine saburre pituiteuse ; elles 
ne reconnoissent pas au moins pour cause un miasrfe 
contagieux particulier, comme lorsqu'ils compliquent 
la fiévre continente inflammatoire (1). Cette condition 
des exanthémes miliaires différe des autres en. ce que 
souvent ils complétent une crise salutaire : aussi fant-il 
en provoquer l'éruption par les cardiaques (2). Une telle 
différence vient-elle seulement des rapports de la quantité 
de la matiére morbifique ? Cela paroít étre ainsi 5 en 
effet, dans les fiévres bilieuses ou purement pituiteuses ; 
la matiére existe en trop. grande quantité pour qu'elle 
puisse étre totalement évacuée par l'éruption , tandis 
qu'en ce cas-ci elle est si peu copieuse , qu'elle sort en- 
tiéerement par cette seule voie, et que la fibvre se 
trouye ainsi jugée. 3 








I FIÉVRE LENTE NERVEUSE 
| COMPLIQUÉE 


DE SGARLATINE (3) 





T 


Boeript. L.s stade est plus doux que . 
le précédent; il n'y a point de gonfle- 
ment de la peau, et il ne s'en fait pas 
de desquammation. 





(1) Voyez page 140 et suiv. 
*o(2) Lisez Huxham. - 
(3) Voyes Plenciq de Febr, Scarlasin, page 19. * 
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V. FIEÉVRE LENTE NERVEUSE 
COMPLIQUÉE 


bE P IOMUPEUIOTESS (1). 





Schol. Cette'sorte d'exanthéme paroit mériter une 
attention particuliére ; elle constitue le plus mauvais 


signe de malignité dans les fievres. ataxiques. 
' x ; $ L " 
6)FIEVRE LENTE NERVEUSE 
«COMPLIQUÉE | 
DE LA DYSSENTÉRIE (2Y- 

e ; : « iih d j 
Descript. la la fiévre est petite : il n'y 
a pas de symptómes effrayans; on ne 

'rencontre qu'un flux alvin, sanguinolent 
et presque sans fétidité ; mais ce flux 
est en quelque sorte indomptable. : 

. Schol. Les diaphorétiques et les cardiaques sont de la 
plus grande utilité peu de temps aprés l'invasion de la 
maladie ; il est probable, encore une fois, que le peuple 
peut se préserver de cette maladie par un régime cor- 
roborant. 
Bruce uet LI f 
(1) Voyez Selle Beytrage , io ss page rog. | 
- 2) Voyez Selle , Dysent. malig. dans Beytrege ,'P. 1, p. 1024 
; Y4 
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2.  JQIUASMRTEMBE OJRDASAS. 
FIÉVRES INTERMITTENTES, 





Descript. I: paroxismes commencent 
par un froid auquel succéde de la cha- 
leur ; ils se terminent par des évacuations 
critiques. Parfaite apyrexie dans les in- 
tervalles des paroxismes. ) 


Schol. Les médecins sont encore. bien partagés sur. 
Ja nature de ces fiévres , parce que les conditions mala- 
dives, qu'ils observent en ces sortes de maladies, ne 
iie point en étre exclusivement regardées comme 

es causes matérielles ; car on les remarque assez fré- 
quemment ,sans que les fiévres intermittentes les accom- 
pagnent; etil semble qu'elles, manquent aussi souvent 
et d'une maniere compléte , lorsque ces mémes fiévres 
existent. : 

A Si, à la considération de ces conditions, les médecins 
ajoutoient celle du rode du traitement, leur discussion 
pourroit devenir moins grande ; d'abord , il conste , par 
l'observation , qu'il arrive des fiévres intermittentes qui 
manifestent la diathése inflammatoire , et qui deman- 
dent le traitement antiphlogistique : s'ensuit- il que 
la nature de la fiévre consiste dans un état phlogis- 
tique du sang? On nie cela; mais on ne devroit le 
Contester qu'en partie ; en effet, si l'on peut conclure 
du mode de traitement , au caractére de la cause il est. 
trés-certain que la diathése inflammatoire a l'apparence 
d'une véritable cause matérielle 5 mais elle n'embrasse 
pas tout ce qui concourt à établir la nature de ce genre 
des fievres intermittentes ; car une fiévre vraiment in- 
flammatoire-est assez differente de celles-ci; et le trai» - 


| 
r 
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, tement antiphlogistique ne suffit. pas pour les guérir : il 


ya donc quelqu'autre chose dont la réunion-avec la 


diathése phlogistique constitue complétement la nature 


- 


de la fiévre. à p 

On observe encore des fiévres intermittentes accom- 
pagnées de saburre bilieuse ou pituiteuse ; de sorte 
qu'on ne peut les détruire , si on néglige d'évacuer. ces 
ordures 5 constituent-elles, en ce.cas , la cause matérielle 
de la maladie? On le nie aussi » parcé que ces matiéres 
Saburrales existent trés-souvent sans fiévre intermit- 


lente, tout comme il arrive des fiévres intermittentes 


sans ces saburres ; si , l'une ou l'autre existant , la fiévre 
ne peut point étre enlevée sans son expurgation, . il est 
certain qu'elle appartient à la cause matérielle 3 mais 
la nature de la maladie ne consiste pas pour cela dans. 
ces saburres seulement ; car son traitement n'est pas 


. complet , lorsqu'on les a évacuées ; d'ailleurs leur pré- 


sence n'occasionne pas toujours une fiévre intermit- 
tente. ond | | 
ll est aussi des maladies de cet ordre compliquées 
l'un amas de vers dans les premiéres voies ; mais ces 
animaux n'ont point , avec l'existence de là fiévre ,un 
Tapport différent de celui qu'ont avec elle les diathéses 
phlogistiques , bilieuses et pituiteuses ; cependant toutes 
ces choses contribuent à la production des fiévres inter- 
mittentes ; ol l'on. ne peut tirer aucune conclusion en 
médecine, Sans doute , d'aprés ce que nous venons de 
dire, elles ne suffisent pas seules pour donner lieu ex- 
clusivement à une fiévre intermittente ; il faut pour cela 
une condition particuliére qui modifie les diathéses , et 
les dispose à n'occasionner d'autres: maladies que celle 
dont il est question, Quelle est cette condition ? C'est 
trés-difficile à déterminer. — | 
Plusieurs médecins l'ont cherchée dans le sang; mais 
il résulte, de ce que j'ai exposé touchant la cause de la 
fiévre (1), que, selon toute probabilité , l'état vicié de 
cette humeur excite les fiéyres continentes ; cette opi- 


(1) Voyez Pages 1$, 26, 


) 
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nion prend un plus grand poids de ce qu'il conste , pat 
lobservation , que les fiévres intermittentes deviennent 
«autant plus facilement continues , que la constitution 
de l'athmosphére , et celle des malades s'approchent 
davantage de celles qui procréent ordinairement les 
fiévres continentes (1); on observe d'ailleurs rarement 
que le sang soit vicié d'une maniére sensible dans les 
fiévres intermittentes : le paroxisme fébrile est certai- - 
nement produità l'occasion d'une matiére déletére, con- 
tenue dans cette humeur; mais il est trés-probable que 
cette matiere y passe à plusieurs reprises, et en est chas- 
sée de méme ; la fiévre en effet n'auroit pas de rémis- 
sion , si elle n'en étoit entierement expulsée , comme 
on peut l'observer dans les fievres continues: la dispo- 
sition. qui détermine l'existence des fiévres intermit- 
tentes n'est donc pas dans le sang ; la matiére qui l'éta-- 
blit vient d'ailleurs dans la masse de cette humeur, à in 
tervalles réitérés , et y produit les paroxismes qui doi- 
vent l'en pourchasser. : 
La plupart des praticiens assurent que cette matiére 
se fabrique dans les premiéres voies : « Prima, vie , dit - 
» Hoffmann, sunt latibulum in quo vitiosa materia, fer- 
» menti instar , hospitatur (2) » ; orti émet le méme 
sentiment , lorsqu'il. avance : « Fermentum febrium in- 
^» termittentium , non sanguini primarié inest , sed vasis 
» lacteis admiscetur , et. factá materia accumulatione , 
» paroxismum excitat (3). » Beaucoup d'autres circons- - 
tances indiquent le grand rapport qu'ont les fiévres in- 
termittentes avec la lésion des premieres voies : Vicolar, 
par exemple, rapporte une observation d'une de ces 
fiévres o les paroxismes paroissoient dans l'ordre que 
suivoit le malade dans ses repas (4) ; il est encore cons- 


AMER. 


(1) Voyez Huxham, T.ll, page 3o et suiv. i 

(1) Voyez Med. rat, systernit. S. I, (G5, 35 $. 95 et s EP 
pose 26. j ] 

(3) Voyez Therap. spec. L. Y , C. 8, page 9o 5 voyez Langrish, 
pages 247 EL2277 t j 

(Q Voyez Ven Kalten Fícbern; ete. 


Cy 
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tant que, quand on néglige d'évacuer les premiéres 
voies , cet ordre de fiévres prend le type des fiévres 
continentes (1) . 3. bee 

D'aprés ces considérations la matiére est préparée 
dans les premieres voies ; mais par les raisons ramenées 
plus haut , cette matiére n'est pas de la saburre méme : 

.$eroit-ce donc un contagium particulier ? Cela ne paroít 
pas étre ainsi, quoique ces fiévres soient souvent d'un 
génie épidémique. Il conste, à la vérité , par l'obser- 
vation, que les miasmes contagieux qui occasionnent les 
fievres continentes produisent quelquefois des fiévres 
intermittentes ; on a remarqué , en effet , que la peste 
avoit de temps en temps le caractére de ces mala- 
dies (2) la fiévre varioleuse se propage aussi d'une ma- 
niére périodique assez souvent (3); mais ce sont là des 
exceptions qui ne changent rien au systeme. Il n'y à 
ordinairement aucun soupcon de contagium , et s'il faut 
donner mon avis , je dirai qu'il est trés-probable que la 
condition , par laquelle il se méle'une partie de saburre 
dans le sang, et qui la rend propre à produire une fié- 
Vre intermittente , ne consiste que dans une disposition 
pparticuliére du systéme nerveux; en effet , en considé- 
rant que la fiévre- récidive trés - facilement , Si l'on 
emploie les purgatifs dans un temps inoportun ( 4) ; 
que les toniques ne peuvent compléter la guérison, s'ils 
roduisent une évacuation , et qu'enfin les vomitifs pro- 
sime la maladie, sls agissent par les selles, on 
trouvera vraisemblable , que quelque irritabilité mala- 
dive des nerfs renferme la raison premiére de l'existence 
de la fiévre , puisqu'on sait combien les purgatifs affoi- 


(1) Voyez page 170. 

(Q2) Poyeg Traité de la Peste, T. E, pages 3121, Jide 

(3) Voyez Schreder progr. de duob. F'ariol. insit. hist. , 
Gottingue , 1766 , page 8; voyez Haén , T. II, page 9o; 
Voyez Sarcone , T. Y, page ^1o. 

(4) Voyez Werlhoff obs. de febr. $. 5, page 24 ; voyez l/an- 
Swieten de febr. intermitt. 3 Voyez Sauvages , édit. prem. T. I1, 
pege 2724 AA HN 
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blissent , lorsqu'ils ne sont pas indiqués par la nature. ^ 
. On peut ajouter à cela l'influence surprenante qu'ont 
les passions de l'ame dans la production des fiévres in- | 
termittentes 5 sans contredit leur premier effet se porte 
sur le systéme nerveux ; l'usage souvent salutaire de . 
l'opium en fournit une preuve principalement dans les | 
fiévres les plus tenaces ; enfin , on connoít assez la vertu 
qu'a le quinquina de conforter les nerfs , et puisque per- 
sonne ne peut révoquer en doute la propriété, presque 
générale, de cette écorce pour guérir, soit les fiévres 
intermittentes elles - mémes , soit beaucoup d'autres 
maladies périodiques ,. propriété qui a été constatée de 
la maniere la plus suffisante par les observations d'une 
infinité de médecins d'un grand nom, il est permis , 
encore une fois de statuer, en quelque sorte , que lapre- 
iere raison des fiévres intermittentes est vraiment une 
affection nerveuse, *-. s 3r 
. Le sentiment que Jan-Swieten a émis sur la cause 
de ces fiévres vient encore à l'appui de mon opi- 
nion (1); Senac nie, à la vérité , la coopéracdon du sys- 
teme nerveux dans leur production ( 2 ) ; mais son avis 
ne porte pas sur des raisonnemens satisfaisans ; en effet 
il trouve. quelque ressemblance entre lhystéricisme et 
les fiévres intermittentes ; et tres-certainement , la con- 
dition de ces fiévres n'a aucun rapport avec celle des 
vapeurs histériques : elles sont parfaitement distinctes ; 
bien plus, la condition des fiévres intermittentes n'a 
nulle affinité avec aucune autre lésion du systéme 
nerveux. : : 

N y. auroit4il que les nerfs des premiéres voies qui se 
trouveroient en défaut dans nos fievres? Ce fut là l'opi- 
nion de Whytt , elle est la plus probable de toutes ( 3)5 
Grant l'a adoptée depuis peu (4) : il ne suit pas de - là 





(1) Poyez. Comment. 2 D RORIC UC n ; 3 
(2) Voyez Von wechsel fiebern, , Léipz. ,. 1772, page 132 
et !suiv. 
(3) Voyez page $87 et suiv. 
(4) Voyez page 31i» 
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pourtant qu'on doive rapporter les fiévres intermittentes 
eu genre des fiévres ataxiques ; car elles different beau 
Coup les unes des autres: dans les premieres lés forces 
de la nature ont une activité considétable pour expulser 
la matiére fébrifére ; dans les autres au Contraire, ces 
forces sont résoutes ou le paroissent : aussi la différence 
de ces deux sortes d'affections nerveuses est vraiment 

essentielle. ; 

- D'ailleurs, la mauvaise disposition des nerfs, comme 
nous l'avons déjà exposé plus haut, ne constitue point 
par elle-méme la nature de la fiévte : il doit accéder 
encore une autre cause qui ; de Concert avec cette condi- 
tion maladive, établit complétement la cause imaté- 
rielle. La cause. prédisposante est presque tóüjotirs la 
méme mais l'occasionhelle est différente ; conime il a 
€té dit ; c'est suivant sa différence complexe, que la ra- 
ture des fiévres intermittentes varie ; c'est aussi d'apres 
elle; pour suivre nos principes généraux , qu'on doit 
distribuer le genre de ces fivres. ; 


€ À—MÀÀ—Àeit. 
PREMIER GENRE 
DES FIÉVRES. INTERMITTENTES. 





 FiÉVRE INTERMITTENTÉ INFLAMMATOIRE. 
Descript. Eus arrivent en hiver et au 
printemps (1). Constitution robuste (2). 
Sang inflammatoire (3 ), et les autres 
signes de Ja diathése phlogistique. 
í (1) Voyez Wintringham | Page 326; voyez Huxham , p. 32. 
(?) Voyez Huxham , Page 39. Mu x. 


G) Huxham, Page 31, et Langrih, page 251, ontvu- 
que la diath?se phlogistique du 3ang étoit relle , que cetre 
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-- Schol. Les médecins modernes. d'Angleterre sont 
ceux qui ont le mieux déterminé le caractere de ce 
genre de fievres intermittentes ; on doit, en. elles , eme 
ployer nécessairement la méthode antiphlogistique ; si 
on néglige de le faire , elles deviennent trés-facilement 
continues (1). on met encore en usage les tempérans 5 
le sel ammoniaque dont on connoít la vertu fébrifuge 5 
joue le plus grand róle dans la curation. 
. Mais ce traitement ne suffit pas pour guérir complé- 
tement la fiévre ; il ne détruit que sa cause occasion- 
nelle (2): aprés avoir donc mis en avant la méthode 
antiphlogistique, il faut employer les toniques pour 
emporter la cause prédisposante 5 sans ce préalable ; ils 
pourroient donner plus d'intensité à l'influence de la 
cause occasionnelle.  ; 
.. Ce genre de fiévre intermittente arrive-t«il sans lésion. 
des premieres voies 1 

L| 


ESPÉCE S. 
e BP RETREAT Ca iae ——— —À 
. .&) FIEVRE. IRTERMITTENTE INFLAMMATOIRE- 
I SIMPLE, 


E 





b) FIÉVRES — — COMPLIQUÉES. 
ectte humeur paroissoit plus épaisse daris les fivres qtiotidiennes: 
due dans les fiàvres tierces , et dais celles-ci plus. encote que. 
dans les fibvres. quartes. Liseq là- dessus Wintringham. ...— 

(1) Lisez" Hüxham ; vovez. Wintringham , pages 292 et 2945 
JHsez Langrih; voyez Monro, page 138; voyez Grainger,- 
Hist. febr: anom. Bat. page 66 vayez Senac, page 219 et 
$uiv.; voyez Pringle ,, page 115. give 


! (2) Voyez de- Haéi ; "qx XI, page 55.6 suia . 


[ 


LNELAMMATOIRÉ. 3st 
K EIÉVRE. INTERMITTENTE INFLAMMAT"': 
COMPLIQUÉE 
DE. L'INFLAMMATION DES YEUX (x). 


e , ER TIR 


Descrijt. S GNES de l'ophtalmie (a) 


Fiévre X CDOHEIEe. a 


uj. FIERE INTERMITTENTÉ INFLAMMAT** 
 COMPLIQUEE e 
DE L'INFLAMMATION DE LA PLÉVRE Tr e SOUMORS. 


T6 M ITV ME Hin MHIWATLIMGI 





Pléwijis periodica, de Sauvrges CP 


Descript, Qua. de po ec. 
nie (.A)« Fiéyre. intermittente, 


Kityy 
wow. lt 





| (12. Foyex Les avteurs. que; A plus.haut j voyee» aussi 
PR P3Bb 145 .et-spiv. a6 esty std 

Oyéz.page 101. 
GJ Foyet I. 1, page, 473... 
(40 Voyez. page. 116. 
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HI. FIÉVRE INTERMITTENTE INFLAMMAT"* 
COMPLIQUÉE 


DE L'INFLAMMATION DES POUMONS (1). 





Descript. S icuzs de la péripneumo- 
nie (2). Fiévre intermittente. — 
| 
SECOND.GENRE 
DES FIÉVRES INTERMITTENTES. 








FiEÉVRE INTERMITTENTE BILIEUSE INFLAMMATOIRE; 


Descript.: E txzs anivent au printemps 
et en été. Vomissement bilieux durant le 
froid du paroxisme. Signes dela saburre: 
 bilieuse. Diathése phlogistique . Paroxis- 
Ines ordinairement. tierces. 

Schol. Nous avons plus.haut compté eri général la 
saburre des premiéres voies parmi-les causes des fiévres 
intermittentes ; on ne sauroit révoquer en doute cette 


éthiologie, si l'on est instruit que souvent les vomitifs 
emportent complétement la fiévre (3). Ila été reconnu 





(1) Voyez Sarcone , T. Y, page ait. 
(2) Voyez page 141. ; : 
(3) Voyez Grainger , Hist. fzbr. anom, Batav. EJimb. 1753 s 
page 735 Edimbourg, Versuche , T. IV, page 535* d 1 
€ 
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-. e tous les temps ,' et il conste par l'observation que la 
- saburre bilieuse est celle qui contribue le plus à l'entre- 
- tien des fiévres intermittentes (1): aussi , Ja plupart des 

"auteurs n'ont-ils jamais employé les émétiques sans fruit; 
Le précepte d'Hippocrate ; consistant à suivre les 
intentions de la nature dans l'expurgation des matiéres 
-saburrales, et à choisir pour cela le temps de la tur- 
gescence, trouve fort bien sa place ich. On remarque 
que la saburre turge principalement au commencement 
du froid de la fiévre; en cet état la nature se suffit sou- 
vent à elle-méme pour en opérer l'évacuation. Elle est 
quelquefois insuffisante; en ces cas ; plusieurs méde- 
- €ins pour favoriser ses efforts , ont fait venir l'art à 5on 
, Secours, et ont fait prendre l'émétique ; ce reméde , 
donné dans le stade des frissoáis de là fiévre, à été ordi- 
.nairement suivi d'un trés-heureux succes (2). 
.-Medieus a fait remarquer aussi la présence.de la bile 
dans les fiévres intermittentes ; il l'a reconnue ,et parles 
» ouvertures des cadavres , et par les évacuations ; voilà ce 
que nous avions à dire concernant la coopération de la 
bile.dars la production des fiévres intermittentes. 

Il y ade ces fiévres qu'on guérit à peu de chose prés 
par les évacuans ; il'en est méme que les seuls efforts de 
la nature font disparoitre; il paroit que celles-là ne recon- 
noissent d'autre cause qu'un défaut de la bile dans sa 
quantité ou dans ses qualités. " 

Mais les constitutions qui en sont affligées cachent le 
plus soüvent , dans les hümeurs , un vice qui contribue à 
l'existence -de la fiévre; ainsi, dans les. fiévres inter- 
mittentes épidémiques , on. remarque fréquemment , 
une diathése inflammatoire qui mérite la plus grande 
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x (t) Voyea Galien , de dif. fobr., L. Hi, €C.4; voyea 
Hoffnann , Med. pa sut To IT P. T, S. 1, CAT, $64 
&t 15 ; Voyez Senac, pages 17, 180; voyez Monró , p. 191 5 
woyez Medicus , Beobacht, nt 1 page; $0, 67,71 E dcn 
-Q) Voyez Edimb. Versuche 'T. 1V, art. 245 voyez de 
Haén , T. XI, page 44 et suiv.3 voyez Senac, page a27 
€t Suy. ——« 
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attention , sous le rapport de la curation (1); il faut, em 
effet, faire précéder les évacuans par la saignée,pour évi- 
ver les inflammations locales qui , sans cette précaution, 
peuvent arriver trés - facilement et agraver la maladie. 
C'est précisément la fiévre que j'ai intention d'indiquer 
par la détermination de ce genre. 

Lans SER ORE RUDI ARc MU UNUINEDNICD MANDA UNRNURMURUD UNO DN MNDSUU DEED RU HUND S DP 
ESPÉCES 


&) FIEVRE INTERMITTENTE BILIEUSE INFLAMMATOIRE 
SIMPLE (2) 





b) FIÉVRES — — — — COMPLIQUÉES. 
MDEOHUILDSARANVAUZNDZUEFMNDMURUDUM NUDO INPENDMUMNDU UR UNMDNU EM MMERDNUNNECUN NUNUOUNDN. 
I FIÉVRE INTERMITTENTE BILIEUSE 
INFLAMMATOIRE COMPLIQUÉE 





DE L'INFLAMMATION DE LA PLEVRE ET DES POUMONS, 





' Pleuritis intermittens. de Sauvages (3). 


Descript. S IGNES de la péripneu- 
monie (4). ANA DU 3 

(1) Voyez Huxham , T. II , page 335 voyez Medicus , T.I» 
age 178. j 
? (2) Voyez Werloff Obs. de febrib. $. 8, page a7; voyez 
Grainger , pages 10, 955 lisez Huxham et Medicus 5 voyez Stoll 
Rat. med. P. I, page 1044. — 

(3) Liseq cet Auteur. t LT EE 

(4) Voyez page 116. pm 
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a 


-. Schol. Sauvages rapporte que cette maladie a été gué- 
tie par la saignée et les cathartiques. 


TROISIÉME GENRE 
DES FIÉVRES INTERMITTENTES. 











"B. 


FIEVRE INTERMITTENTE BILIEUSE PUTRIDE. 


Descript. Aun humide et chaud, in- 
fecté d'exhalaisons putrides(1). Ces fiévres 
se déclarent ordinairement en automne. 
Signes de la saburre bilieuse (2). Disso- 
lution putride du sang (3). Divers symp- 
tómes nerveux , trés-dangereux (4). Apy- 
fexieucodr ie (3) eT. 7n Pod. 





y, 


- (1) Voyez Pringle, page 189 ; Huxham , pages 34 et 355 
voyez Grainger, pages 55, $9 5 voyez Setac, page | 33, 
voyez Medicus , page 118. " 
(2). Poyezles Auteurs plus haut cités ; voyez Quarin , p. 12 f. 
On observe souvent une couleur contre nature à la bile, à 
cause de l'affection du syst&me nerveux; voyez Torti , p. 257 , 
«et. 'an-Swieten , commeat. lH, page 54. Les malades , vomis- 
Sent ordinairement de la bile noire ; voyez Gránt, page 488; 
On a trouvé le systéme bilifere , toujours malade dans les cada- 
Vres qu'on a ouverts ; voyez Zurivill, Diss. de fébr. intermitt, 
snalign. dans les QXuvres de Balding. V. I, page 17. 
'— G) Voyez IVerloff ,S. 61 » page 23 5 voyez Clegorhn , p. 1515 
voyez Medicus , page 118. Pt 
— (4) Voyez Medicus , Page 24. La malignité de ces fibvres 
ne git pas dans un contagium , puisqu'elles sont trés-rarement 
Contagleuses ; voyez Haymond , Diss. de febr. intevmitt. malige 
dans les GEuvres de Balding. , V. I, Pages a9 » 33. 
(5) Voyez Medicus, page 100. 
| Za 
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Schol. La plupart de ces fiévres intermittentes cons- | 
tituent celles que les médecins ont décrit sous le nota 
de fiévres malignes ; une telle dénomination leur con- . 
vient sans doute, parce que les paroxismes en sont 
terribles 5 car tout concourt à produire des effets 
malheureux; mais elle est vicieuse sous bien d'autres 
rapports. 

Quand, dans ces maladies , on a évacué la saburre , 
le quinquina devient trés-utile, tant à cause de l'affection 
des nerfs que par rapport à la putridité ; on doit l'admi- 
nistrer, à trés-forte dose, dans le premier intervalle 
des paroxismes ( 1 ) 5 l'alun crud est pourtant le reméde 
héroique, celui qui remporte la palme ; Medicus en a 
fait remarquer la vertu antiseptique et antifébrile ( 2 ), 
d'aprés les observations des praticiens. . 

La putridité de ces fievres appartient-elle àleur cause 
matérielle? Leurs causes antécédentes , et le mode de 
curation qui leur convient , le font croire ainsi 5 mais 
comme nous avons , avec raison , donné à enteridre, plus 
haut , que la matiére fébrile n'est plus dans le sang aprés 
le paroxisme , et que la dissolution putride de cette 

humeur est prise ,à plus juste titre, pour le produit de la 
bile dépravée qui y a été mélée avant l'accés (3 ),;. on - 
peut conclure qu'on doit rapporter la putridité de ces 
fievres plutót au nombre des effets , qu'à celui des 
causes (4).- ; | 





(1) Voyez Werlhoff, pages 9o , 1705 voyez Medicus; 
page 217 et suiv. à 
(1) Voyez page 222 et suiv. . E ' 
(3) Cette. bile constitue proprement la matiire fébrile. — — 
(4) Quant aux espéces, ce sont les intermittentes maligne - 
des auteurs; voyez ceux que j'ai déjà cité, à l'occasiom di - 
genre. NS. : 


PINTOR UE DIY. 3» 








.QUATRIÉME GENRE 
DES FIÉVRES INTERMITTENTES. 





FIEVRE INTERMITTENTE PITUITEUSE. 


Descript. GoxsrirvrIoN mélancolique. 
Froid tantót peu inténse et court, et 
tantót véhément et convulsif (1). Vomis- 
sement de pituite, au commencement des 
frissons. Paroxismes quotidiens,et quartes. 
Hémorragies naturelles, supprimées (2). 
Obstruction des viscéres: : 


B 


Schol. Les évacuans et les résolutifs sont les remédes 
'qui conviennent à ces fiévres dans le commencement 5 . 
ensuite ce sont les toniques qui trouvent leur place (3). 

.—. Les obstructions des viscéres ne paroissent pas appare 
tenir proprement à la natureide ces févres , parce 
qu'elles en sont les suites, lorsqu'elles trainent en lon- 
gueur. On observe la méme chose dans les autres 
genres (4). — 
— (1) Voyez Hist. Morb. V'ratisl. 1699, page 182. 

(2) Voyez de Haen, T. XI, page $4 et suive 

(3) Voyez, Senac , page 241. 

- (4) Poyez, les Obs. Med. de Lommius , page 10; lisez 


Senac , et consultez l'Hist, morb. Vratisl, , pour les esp&ces 
de ce genre, — à; 
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-: "T Vm * 
CINQUIÉME GENRE 
DES FIÉVRES INTEMITTENTES 











* 


FIEVRE INTERMITTENTE VERMINEUSE. 


Descript. A uas de vers dans les pre- 
miéres voles (1). Paroxismes$ jordinaire- 
ment tierces. 


Schol. Yci , il faut d'abord évacuer la cause occa- 
sionnelle , c'est-à-dire la vermine ; ce préalable rempli, 
on met en usage les antifébriles spécifiques. 





E'SPEEGESO. : 





Schol. les fiévres qui absorbent les remittentes, ef | 
que l'on guérit par le secours seul du quinquina, parois- 
sent constituer un genre particulier de fiévre inter- 
mittente (3). i 


* 





1) Voyez pages ?74 et 17$. 
Qu dd espéces de ce genre, voyez. Van-den-Bosch , 
pages 71, 79; Voyez encore Aurivill , page. 16. "Mes 
(3) Voyez Pringle, page 1875 voyez Monro , pages 170 et 
185; voyez Hillary, page zz 5 voyez P'intringham , page a $e« - 
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| SIXIEME GENRE 
DES FIÉVRES INTERMITTENTES. 





& s 
FIÉVRE INTERMITTENTE NERVEUSE. 


Descript. Diísuai ataxique. Absence 
des signes d2 toute. autre cause mani- . 
leste. 


"Schol. Il paroit qu'il. n'y a pas ici un grand appareil 
pour produire la matiere fébrile: aussi faut-il avoit. 
moins d'égard aux causes occasionnelles, et faire plus 
d'attention à la condition prédisposante : on doit , par 
conséquent, employer , dés le principe , le quinquina ; 
. avec les cardiaques et les martiaux. 

On peut appliquer à ces fiévres principalement , ce 
qu'on lit dans Morton , sur le tort que font les purgatifs 
dans lei fiévres intermittentes (1); $i dans les pa- 
roxismes ilexiste des symptómes violens, Lind em- 
ploie les-opiates avec un tres-heureux succes (2). Peut- 
on, sous tous les rapports, dire cela, de toutes. les 
fiévres intermittentes , ou bien celles de ce genre , sont- 
elles les seules auxquelles cette méthode convienne (3)2 


[req PEN dope qd XE NSCONEDHER UL HESLASUN I UTIDANMDGE 


(Q) Voyez ses (Euvres , 15 $ 7G: 162695, : 
(2) Voyez Pon den "Krankheiten der europegr in heissen ch- 
maten , page 265. 


(3) Voyez Huxham , (T. I1, page 32 , pour les espéces 
| de ce genre. 
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. T s 
V. ILA, lecteur bénévole, le tableau des maladies 
et des fibvres que je me suis étudié à vous présenter , 
suivant un ordre que sans contredit vous jugerez natu- 
fel, ou que vous avouerez du moins s'en approcher 
beaucoup. L'étudiant, qui est imbu de la connoissance 
parfaite des individus, est plus apte à en saisir les no- 
tions générales : le fruit, que vous pourrez retirer de 
€et ouvrage , sera par conséquent ,. comme celui qu'on 
retire de tout systeme , en raison directe des connois- 
sances que vous aurez des maladies individuelles, 

Mais , quoique toutes les modifications d'une chose 
quelconque puissent fournir des idées générales , toutes 
ne présentent pas cependant le méme degré de valeur 
et d'utilité je suis trés-persuadé que celles dont j'ai fait 
la base du systéme que vous venez de voir , sont les 
plus fécondes de celles qu'on connoit: ainsi$ choses 
égales d'ailleurs , ma méthode vous donnera les moyens 
Jes plus propres à la combinaison des préceptes et des 
xégles de l'art. , 

Hélas! direz-vous , vous avez fait plusieurs maladie 
d'une seule! ce n'est pas chercher à étre plus court ; 
seroit-ce donc pour favoriser les commengans ? Je n'ai eu 
nullement en vue le premier/objet; J'ai répété les noms , 
il esr vrai cependant j'ai abrégé les choses : dans. mon 
systeme d'ordination des fiévres , vous troüverez répétés, 
les phénoménes externes qui ne tiennent pasaux causes, 
et qui sont ahstraits de tour autre objet ; mais vous n'y 
trouverez pas multipliées , les maladies présentant des 
symptórnes qui naissent de causes déterminées , et qui 
leur sont essentiellement propres 3 d'aprés cela l'aug- 
mentation du nombre des fiévres n'est qu'apparente j 
elle est nulle dans le fait, 
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- Si j'ai établi quelquefois des maladies nouvelles , c'est 
qu'elles existent. réellement , et qu'elles étoient incon- . 
nues 5 j'ai dü , en cela, rendre hommageáà la vérité pou 
servir l'art qu'il falloit corriger , et l'artiste qui ignoroit 
l'existence de ces individus ; au reste , donnez un autre - 
.nom aux espéces, et toute la difficulté est levée. 
Certainement vous trouverez l'ordination des espéces 
trop multipliée 5 mais de cela il n'en résulte pas que ma 
méthode soit moins avantageuse que je lai dit; ce 
seroit d'ailleurs m'excuser suffisamment en prouvant que 
la faute en est à la nature jen effet ,la connoissance des 
. espéces n'est entourée d'aucune entrave , et tout le tra- 
vail du praticien roule presque sur le seul diagnostic des 
genres; or , d'aprés notre méthode , les genres sont 
. moins nombreux que d'aprés toutes les autres : elle 
mérite donc, à juste titre, d'étreregardée comme la plus 
utile. i 
ln'appartient pas à un homme d'étayer toutes ses 
' connoissances sur sa propre observation : aussi j'ai tou- 
jours cité les auteurs , dignes de foi , dont l'opinion cor- 
roboroit la mienne ; trop souvent j'ai remarqué des 
observations mal faites et défectueuses ; du moins elles 
ne répondoient pas parfaitement à ce qui étoit en ques- 
tion. J'ai vu aussi , fréquemment , négligé ce qui auroit 
pu amener à la connoissance de la nature de la maladie 
en grande partie, ou qui l'auroit fait connoitre sous 
. d'autres rapports, J'ai fait peu de cas de tout cela pour 
suivre l'ordre naturel. 
. Si je ne me suis point écarté du sentier de la nature, 
ce petit ouvrage doit réveiller l'attention des prati- 
-. ciens , et leur faire comparer avec soin les phénoménes 
des maladies d'aprés nos principes; ils poürront suppléer 
ainsi à ce qui manque , confirmer ce qui est vrai , et 
corriger ce qui est faux; car, quand on a une regle 
pour estimer les choses , on parvient plus facilement à 
les rendre correctes , que Jorsqu'on n'a que des obser- 
vations ambigues et indéterminées. 
Ce fut Ià le motif qui m'engagea à mettre au jour ce 
systéme d'ordination des fiévres et le tableau natürel des 
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inaladies. Les fondemens de rnon édifice sont bons , 
Jen suis sár : ils seront utiles à ceux qui exercent mon 
art , pour apporter , à mon ouvrage , les amendemens 
dont il reste susceptible. 


Mon intention est de poursuivre mon travail , si on 


le juge avantageux pour les progrés de la science médi- 


cale. Je vois certainement toute l'étendue et toutes les 
difficultés de mon entreprise ; mais quelque peu que les 
moyens d'un seul homme puissent faire pour l'avance- 
ment d'une science , c'est toujours un devoir bien doux 
à remplir que d'y travailler sans cesse. 
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COS. genres et espéces des fióvres, suivant 
leur difference naturelle... . . .. . 69. 
Fieévre.^ . *. . .* . . . » B . . LJ 11- 


PREMIER ORD RE. 


Nubyés.congBOnUBs. 07 c. 1. 0o TT 
Premier genre des fiévres continentes. . 


Fiévre continente inflammatoire. ... . . . 82. 
Espéces de fiévres continentesinflammatoires, . 9o. 
a) Fiévre con.'* inflammt.'* simple. 25:4, 
2 Fiévres — — compliquées. . . 92. 
a) Fiére continente inflammatoire compli- 
quée d'inflammation locale. .. 94. 

I. IR LE die Phlegmon. 1-0 std. 

I. . Fiévre con.'* inflammat.'* compliquée - 

de l'inflammation des yeux. . 101. 

4) | OMETEGT 2.7005 Riese dos yeux. 1bid., 
à) — — — — — Interne —. . . ibid. 
I. -Fiévre con'*: inflammat.'* compliquée 

de l'inflanmation des oreilles. ibiq. 

4) ore EXEEF. dés oreilles: 08d. 
1) —-—— — — — [Interne —. . . 102. 
DH. Fiévre con.'* inlammat;* compliquée 

de l'inflammation membraneuse du 

Euydks DUMOEOME NEL xd Wd, 

IV.  Fiévre con'*, inflammat.'* compliquée 


de inflammation du pharynxs. 1 93. 
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XII. 
- XIII, 
XIV. 


XV. 


XVI. 


XVII, 


XVIII. 


TESSSB-L m 


Fiévre con.'* inflammat.'* compliquée 
de l'inflammation du larynxs. 104. 
Fiévre con.'* inflammat'* compliquée 
de l'inflammation delalangue. 105. 
Fiévre continente inflammatoire com-- 
pliquee de l'inflammation de la tra- 
chée antec ET. cur ecd, 


. Fiévre con.'* inflammat.'* compliquée 


del'inflammation desbronches. 106. 
Fievre con.'* inflammat.* compliquée 
de l'inllammaton de la plévre. 107. 
Fiévre con.'* inflammat.'* compliquée 
de l'inflammation du médiastin. 110. 
Tiévre con.'* inflammat.'* compliquée 
de l'inflammation du péricarde. 111. 
Fiév. con.'* inflammat.'* compliquée de 
l'inlammation du diaphragme. ibid. 
Fiévre con.'* inflammat.* compliquée 
del'inflammation des poumons. 114. 
Fiévre continente inflammatoire com- 
pliquée de linflanmation de la 
plévre et. des poumons. . 116. 
Fiévre con.'* inflammat.* compliquée 
de l'inflammation dufoie. . 117. 
— — —- —. De l'inflanmation de la 
 parüe convexe du foie. . . ibid, 
— — — — De l'inflammation de la 
. parüe concave du Ígic.. x * 119. 
— — — — Delinflanmation de la 
vésiculedufi. . . . . .1 19. 
Fiév. con.'* inflammat.'* compliquée de 
l'inflammation delarate. . . ibid. 
Fiv. con.'* inflammat.'* compliquée de 
l'inflammation du cour, . . bid. 
Fiév. con.'^ inflammat.'* compliquee de 
Pinflammation des rejgs. . , 1929. 
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Fiév. con.'*inflammat.'* compliquée de 
linflaimmation de la vessie uri- 
Dndnpr Ei. zu ov b DESI. 

Fiév. con.'*inflammat.'* compliquée de 
l'infammation del'utérus, . bid. 


. Fiév. cont. inflammat. compliquée de 


l'inflammation de l'estomac. . 122, 
Fiév. cont. inflammat. compliquée de 
.. linflammation des intestins. . 124, 
— — — — DeT'inflammation des in- 
t6SUHIB DTPIESRN 2e o. "s AA sbdbid, 
— — — — De linflammation des 
$rósdntestids.. .1., 9. 7. bid. 
Fiév. cont. inflammat, compliquée de 
l'inflanmation da mésentére. 125, 
Fiév. cont. inflammat. compliquée de 
inflammation de l'épiploon. i5;d, 
Fiév. cont, inflammat. compliquée de. 
l'inflammation du cerveau. . 126. 
Fiévre continente inflammatoire com- 
pliquée d'érésipéle. . . , 129. 
Fiévre continente inflammatoire com- 
-pliquée de rhumatisme. . . 131, 
— — — — Du rhumatisme univer- 
serum aU toV LaD v/1823c 
— — — — Du rhumatisme dans les 
JOXECE emet; e c r1 339. 
— — — — Du rhumatisme dans leg 
2 ADAM 409 EFL D i, dig, 
— — -— —— Du rhumatisme dans les 
NUNCIIS X9 X uo dA: 


o—— o — — — Du rhumatsme au 


0006); RUE SIN. bid. 


— — — — Du rhümatisme à l'hy-« 


^» pocondre droit, . .,. . . 134. 
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TABLE. 


Fiere continente. inflammatoire compli- 
quic de catazfes .— «0. 83 


— — — — Dau catare des nar- 
gines. 5 175. c Air iat o NR 
— — — — Du catare des pcu- 
puts TE Eye. PE ous s SEIT, 
Fiévre continente. inflammatoire compli- 
quét de dyssenterie:  . «i. 197. 
Fiéure continente. inflammatoire compli- 
quée d'exanthémes.  .. . . . 140. 


Fiévre continente inflammatoire com- 
pliquee de la peste. . ... 142. 
Fiévre continente inflammatoire com- 
pliquée de la petite vérole. . 145. 
Fiév. cont. inflammat. compliquée de 
la petite vérole bátarde. . . 152. 
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Fiévre cont. inflammat. compliquée de - 


la rougeole,.. 47. 0 $0 184. 
Fiévre continente inflammatoire com- 
pliquée d'uue autre espéce de rou- 


geole, nommée ( rubeole ). . . 155. — 


Fiév. cont. inflammat. compliquée de 
la :.fiévre.scarlatine,..' *. |. "156. 
Fiévre cont. inflammat. compliquée 
dela fiévre ortiée. . : . 153. 
Fiévre continente inflammatoire com- 
pliquee d'essére. . . . . 158. 
Fiév. cont. inflammat. compliquée de 
la fiévre érésipélateuse. . . 159. 
Fiévre cont. inflammat. compliquee 
de la fiévre miliaire, . . . 160. 
Fiévre cont. inflammat. compliquée de 
la fiévre bulleuse. . .. . 1623. 
Fiévre cont. inflammat. compliquée de 


la fievre aphteuse. . . . 104. 
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XII. Fiévre cont. inflammat. compliquée de 


la fiévre pétéchiale, . . . 165. 


Second genre des fiévres continentes. 


Fiév. continente putride. . . 167. 
Espéces de fiév. cont. putrides. 1 82. 
Fiév. cont. putride simple. . . ibid. 
Fiév. cont. putrides compliquées. 183. 
Fiere continente putride compliquée d'in- 

flammation locale. . . . . 185. 
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Fiév. cont. putride compliquée de l'in- 


flammation du pharynxs.. .' 187. 
Fiev. cont; putride compliquée de l'in- 
flammation de la plévre. . 188. 
Fiév. cont. putride compliquée de l'in- 
fllanmation des poumons. . 189. 
Fiév. continente putride compliquée 
de l'inflammation de la plévre et 
des'poüBmons.  .-. .' . ibid. 


. Fiév. cont. putride compliquée delia- 


flammation du.foie. . . 190. 
Fiév. cont. putride compliquée de l'in-- 
fllammation del'uférus, . . ibid, 
Fiev. cont. putride compliquée de l'in- 
flammation du cerveau. . . 191. 
Fiévre continente putride compliquée 
dérenpele-w o 2o 4 0. . dd. 
Fiévre continente putride compliquée 
rdeqhuintatüseng 7. : 4199. 
Tiévre continente putride compliquée - de 
Mida e M Q1 TS - D 1r 040 
Fiévre cont. putride compliquée du 
, Catarre desnarines et du gosier, ibid, 
Fiévre cont. putride compliquée du 
Catarre des poumens, , , 193, 


368 
y) 
4) 


UEM A B ECE 

Fiévre. continente putride compliquée de 
dyssenterie. . . . s. e HEIN 

Fiévre continente jutride compliquée 
d'exanthémes. . . v2 3 Mu 

I Fiévre conünente 'judide compliquée 
| de la:pést8b-..85 7.7. 195. 
IL. —Fiévre continente putride compliquée 
4dneearbondev €i M. ce ta q6. 

III.  Fiévre continente putride compliquée 


' dela pete veróle. 7... 02 495. 
IV.  Fiévre continente putride compliquee 
de la rougeole. bx lys vg 


V. . Fiévre continente putride compliquée 
d'une autre espece de rougeole, 
appelée ( rubeolg ). ... . 199. 
WI. Fiévre continente putride compliquée 
de la fiévre scarlatüne. .. . ?:bid. 
VIL | Fiévre continente putride compliquée 
de lafiévre érésipélateuse. . 200. 
VIII. Fiévre continente putride compliquée 
dela fiévre miliaire. . . . 901. 


IX.  Fiévre continente putride compliquée | 


de la fiévre bulleuse. . . bid. 


X.  Fiévre continente putride compliquée. 


de la fiévre aphteuse. .. . 202. 
XI.  Fiévre continente putride compliquée 
de la fiévre pétéchiale. . .  1ibid. 

S zc O0 N'.DVO' R"DmRk 


Fiévres remittentes. . . . '. 9204. 
-À. Fiévres remittentes avec impureté des 


K premiéres voies, ou fiévres gas- - 


y tquesd ue M 


Prefnier genre des fiévres remittentes 


gastriques. 
 Fiév. remittente bilieüse inflam, — 21 7. 


a) | 





DES MATIERES 368 


Espéces. . | qn8EM oc. v* sid 
Fiévre remittente bilieuse inflamma- 
tone simple s... v. ;. bd. 


Fiévres — — —- compliquées. 220. 
Fiéore remittente bilieuse inflammatotre 
compliquée d'inflammation locale ibid. 
Fiév. remittente bilieuse inflammatoire 
compliquée de l'inflammaüon des 
EueHx d. d auque EU. 259. 
Fiév. remittente bilieuse inflammatoire 
' compliquee de linflammation du 
phdustixsondanc DT i. c mer QE y. 
Fiév. remit. bilieuse inflammat. compl. 
de l'inlammation de la plévre. 224. 
Fiévre remittente bilieuse inflamma- 
- toire compliquée de l'inflammation 
de le plévre et des poumons. — zd. 
Fiév. remit. bilieuse inflammat. compl. 
del'inflammation des poumons. 227. 
Fiév. remit. bilieuse inflammat. compl. 
-del'nflammation du foie. . bid. 
Fiévre remittente bilieuse inflamma- 
toire compliquée de l'inflanmation 
des intestins. EE. . 228. 
Fiévre remittente bilieuse inflamma- 
toire compliquée de l'inflammation 
des intestins et de l'epiploon. 229. 
Fiév. remit. bilieuse inflammat, compl. 
de l'inflammation des reins. .. 23o. 
Fiévre remittente bilieuse inflamma- 
toire compliquée de l'inflammatiog 

de-lwutérus. d : SORA: 
Fiév. remittente bilieuse inflammat. 
compliquée d'érésipéle. . . ibid, 

: Aa 


y) 


2) 


ID 


TABLE 

Fiév.remittente bilieuse inflammatoire 
compliquée de, rhumatisine. — 251. 
Fiéurc remitente. bilieuse. iiflammatoire 
comliquée de-catarre. Lo. iios OMNE 
Fiévre — — — compliquée du ca- 
tarre des narines. ; . . . tbid. 
Fiévre — — — compliquée du. ca- 
tàrre des poumons. .. . . 234. 
Fiéure remitente bilieuse. inflammatoire 
compliquée - de . dyssenterie. . ibid. 
Fiéore remittente. bilieuse. iuflammatoire 
compliquée d'exanthémes. .  . 235. 
Fiév. remittente biliéuse inflammatoire 
compliquee dela peste. «. | 237. 
Fiév. remit. bilieuse inflammat. compl. 
"de la petite vérole, .. . .. 238. 
Fiév. remit. bilieuse inflammat. com- 
pliquée de la rougeole. . . 239. 
Fiév. remit. bilieuse inflammat. compl. 
de la fiévre scarlatine. . . 2/:4. 
Fiév. remit. bilieuse inflammat. com- 
pliquée dela fiévre orüée. . — 240. 
Fiévre remittente bilieuse inflammat, 
compliquée d'essére. . . ^. bu. 
Fiév. remit. bilieuse inflammat, compl. 
de la fiévre érésipélateuse. . 241. 
Fiév. remit. bilieuse inflammat, compl. 
delafiévre miliaire. . -. . 242. 
Fiév. remit. bilieuse inflammat. compl. 
dela fiévre aphteuse. . . 243. 
Fiévre remittente. bilieuse inflamma- | 
toire compliquée de la fiévre pété-- 
chiale. ;.—- Wee... . 9444 
Fiv. remit. bilieuse inflammat. compl. 
de la fiévre bulleuse. . . ibid. 
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- Second: genre des fiévres. remittentes 


' gastriques. a 
Fiév. remit, bilieuse putride. EQUIS 
iD.Éspéces.|/. MEE Vir. Xv 2294. 
 .Kiévre  remittente / bilieuse — putride 
iuga MIBDle rei E very d. 
Fiévres, remittentes bilieuses putrides 
d onnleuese ON e. "al. 


a)  Jüevre remiltente ; bilicuse, futride CO 
ies sees dique d'inflammation locale. ibid, 
TE E D ib . i:ohdlopi nies . . 
xi eun Fi£v. remit bilieuse putride compliquée 

. . . Qdelinflammat,;du pharynxs. 252. 

, 1l; Fiévre remic, bilieuse putride compl, 

, 51 ;de,l'inflammat, de la plévre.  953.- 

MIL... Fiéyre remitente bilieuse puttide com- 
susspliquee de; l'inlammation. de. la 
plévre et des poumons. . ibid, 

cIVSc Fév; remit. bilieuse;-putridé : compl; 


de l'infammat. des poumons. 254. 

V. — Fiév. remit. bilieüse putüde compl, 
25sdel'inflammation düfoie. . ibid. 
WL. .Piéy. remit.. bilieuse. putride compl. 
2 007- de inflammat; de l'estomac. 95b, 
VIE: Fiév; remit. | bilieuse: putride compl 
0 so! tdel' inflammat. dessintestins. abid, 


"VIII. | Fiév.: remit: : bitieusé: putride compl. 


"97 de l'inflammat.:de l'utérus. 5. — 956, 


JL... Fiévre remitente biliéuse putride com- 


pliquée:de rhumatisihe. ,.'*. | ibid, 

c Fieore remitente dilicüse putride compli- 
1uguétiude:catarres ivi. Xf: 257, 

(o WFvre remtttente bilieuse futride compli- 
7^5 Quée de dyssenterie, ... 2 — ibid, 


Án 2 


$15 


'Troisiéme 


gp . 


7) 


VII. 


VIII. 


TX BEÉE 


Fiéore remittente bilieuse putride compli- 
quée. d'exanthémes. —. . . 258. 
Fiév. remit. bilieuse putride compli- 
fuee-de ]a peste. ^... (doas 
Fiév. remit, bilieuse putride compli- 
quée de la perite vérole. . . 25g. 
Fiév. remit: bilieuse putride compli- 
quée delarougeole.-. . . 1b. 
Fiévre remit. bilieuse putride compl, 
de la fiévre scarlaüne. . ., 9260. 
Fiévre remit. bilieuse putride compl. 
de la fiévre éresipelateuse. . - 15:4. 
Fiévre remit. bilieuse. putride compl. 
déla fiévre miliaire. . . . 2061. 
Fiévre remit. bilieuse putride compl. 
de la fiévre pétéchiale. . . bid. 
Fiévre rémit. bilieuse putride compli- 
Seb de la fiévre aphteuse. . 262. 


genre des fióvres remittentes 
gástr iques. 


Fiévre remittente E . "963; 


"Espéces. . . . 966. 


Fiév..remit. pituiteuse simple. «'tlid. 
Fiévres — — compliquées.... ibid. 
Fiéure vemittente | jituiteuse compliquée 
| d'inflammation locale... ..-.. ibid, 
Fiévre wes anne compliquée de 
l'inflammation du pharynxs. 967. 
Fiévre remit. pituiteuse compliquée de 
l'inflammation des poumons. 268. 
Fiévre remit. pituiteuse compliquée de 
linflammation du foie. . . 154. 
Fiévre remit. pituiteuse compliquée de 
linflammaton de l'estomac. — 269. 
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- 8) -- Fievre remitente jütuiteuse compliquée de 
calarrt. . «s... . 269. 

y). Fiévre. vemittente. pituiteuse. compliquée 

i de-dyssentettes ss. . 70. 120. 

4) co WFieore : remittente Dituiteuse. compliquée 
youdedlaxanthemést ds dive 27. 0392. 

IL . Fiévre — — compliquée d'exanthé- 

Ines" miltetres. n vemm eus ebd. 

p JI. | Fiévre remitente pituiteuse compli- 
quee delafiévre petéchiale. . 274. 

B. Fiévre remittente , avec un amas de 
 « vers dans les premiéres voies, 25d. 
Fiévre remittente vermineuse. .' iid. 


Premier genre des fiévres vermineuses. 


Fiévre remittente vermineuse inflam- 
MM uSlOU S a REI EV ru Wo s 
JS RECHTS EHI UNNUNI SM BUUAUNET 2774 


a) Fiév. remittente vermineuse inflamma- 
WETOIC-simple 5. . . .7 1d. 
£) Fiévres remittentes vermineuses in- 
: . flammatoires compliquées. . ibid, 

«) Fiévre remittente. vermineuse inflamma- 
 totre compl. d'inflammat. locale, ibid, 

L Fiévre remittente vermineuse inflam-- 
matoire compliquée de l'inflamma- 

Bonuses yeux c CR, ox bag. 

IL /— Fiév. remit. verm. inflammat. compl. 

de l'inammation de la plévre et 

des poumons. . . . . 979. 

MI. — Fiév.remittente vermineuse inflamma- 

| foire compliquée de l'inflammation 
5 des poumons, . . . . . ibi. 
— JL  Fiv.emit vermin. inflammat. compl. 
de rhumatisme, . . . . 280, 


Aa 3 


H 


mA Bt: E 
Fieore remit. vermin. inflammat, combli« 
quee de .calarressisex i vy 98e, 
Fiéure remit. vermineuse inflammatoire 
compliquée d'exanthémes. . ,. — 281. 
Fiév. remit. vermin. inflammat. compl. 
de la fiévre eresipelateuse. .. ibid, 


Second genre des fiévres vermineuses. 


4) 
5) 


2) 


1. 


L. 


Fiév. remit. vermin. puuide. . 982, 
Espéces. c , ACC flnuz 
Fiévre: remittente vermineuse putride 

simple. p days . ibid, 


Fiévres remittentes vermineuses pu- 
tides compliquees. . . . 983. 


Fiore remit. vermin. jutride compliquée 


dir flammation locdle. « .. ^. ibid. 
Fiévre remittente. vermineuse putride 
compliquée de l'inflanmation de la 
plévre et des poumons. . tbid. 
Wiév. remittente vermineuse putride com- 
pliquée d'exanthémes; — ..— . : 984. 
Fiév. remit. vermin, putride compl. de 
la fiévre petéchiale, . . . 1b. 
C. Fiévres remittentes avec métastase de 
laitsurlesviscéres du bas-ventre. ?5:d, 
Fiévre remitente puerpérale. . 1:574. 
ESpEÉccB) 5. ASH ERCIEE 
Fev. remittente ue femmes en couches 
ávec une consütution bilioso - in- 
üinindtoWe. 79. 7. v ME 
Fiév. remittente des femmes en couches 


par les passions de l'ame. *. 991.3 


Fiév. 1emit. des femmes en couches, 
par refroidissement. T 


par inflammauon. — .  . sd; 


YV.  Fiév. remit. des Rust: en mo s * 


1 
3 
' 
: 
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D. Fiévre remittente par ulcération ine 
terne. à M 209. 

Fiévre remitente phibisique. . dbid. 
"Especes. s: dem ih TE 297. 

d. Fiévre remitente. par l'ulcération des 
^j poumons. c. : : tbid. 
IL — Fióv. remit. par l'empyeme.. - Qe 
TI. Sx remittente P8 l'ulcéfaion du 


(rov 


! Jfoie. : : »/./999s 

IV. Fióyie remittente par l'ulcéraion de 
la- rate. ED EE MUT ibid, 

. NV. . Fiévre remittente par l'ulcéraüon du 
pancréas. : WC ceer EEESQON 
VI.  Fiévre remittente par l'ulcération: deg 
reins. : UI. o vcl05 gU 

VII. -Fiévre remittente par l'ulcération de 
PME OSLMN SIWEL C D V IE. 901. 


VII. Fiévre remittente par l'ulcération de 
: r épiploon. : : Poo abyd: 
XX.  Fiévre remittente par l'ulcération du - 
mésentére, -. : 1-759098 
X.  Fiévre remittente par l'ulcéraiión de 
lestomac et des intestns. . ibid. 
E. Fiévre remittente par obstruction des 
viscéres. i i Meo oye 
Fiévre remittente hectique. . ibid. 
Espéces. : . [C dli 19v 1 
VL Fiév. remit. hectique hépatique. 2/4. 
II. — Fiév. remitente. hectique mésentéri- 
que. : 3 IU. AQ 
"TRors:1EME ORDRE. 

Fiévres átàxiqués. 17". 427. 308, 

Premier genre des fiévres ataxiques. 


Yiévre ataxique aigue sporadique, 319, 
AÀa4 


$16 


X. 
II. 


III. 
IV. 


TABLÉ 
Espéces. : u$ TERIS, 
Phrénésie. ; ji ibid. 
Fiévre soporeuse. —. . «0 91A. 


Hydrophobie. $c. » db. 


Fiévre ataxique aigué des femmes en 
H couches. . LI . . . . 915. 


Second genre des fiévres ataxiques. 


4) 


Ui. 


Fiév.ataxiq. aigue par contagium, 310. 
lispicesssnióirtey qid vcr ODIBT 


. Sueur anglaise. NOTA 
Peste trés-aigue. CODES. 
Fiévre nerveuse pntride. : 322. 
Peste. s 323. 


"I roisiéme stade de la févre des prisons 
de Pringle. 'Toisiéme stade de l'an- 
gine maligne de Fothergillius. Troi- 
siéme stade de la fiévre jaune maligne 
d'Amérique d'Hyllari. — .' 324. 


'óroisiéme genre des fiévres ataxiques. 


Fiévre lente nerveuse. vc DT. 
Espéces. . : : $35. 
Fiévre lente nerveuse simple. bid, 
Fievres lentes nerveuses compl. 337. 
Fiévre lente nerveuse compliquée d'exan- 

thémes. : , c2 099d 
Fiévre lente nerveuse compliquée de. 


la petite verole. . . ibid, 
Fiévre lente nerveuse compliquée de. 
la rougeole. : ; 341. 
Fiév. lente nerveuse compl. d'exan-. 
thémes miliaires, : . ibid. 
Fiévre lente nerveuse compliquée de. 
scarlatine. : . 2 83493 


Fiévre lente nerveuse compliquée de: 


^ Pemjhigus. s dec ur DAE 


DES MATIERES. $7; 
8) Fiévre lente nerveuse compliquée de la 
x dyssenterie, —.. PECES LS 


QUATRIEME ORDRE. 
Fiévre intermittente. . . — . 344. 
Premier genre des fiévres intermittentes. 


Fiévres intermittentes East 349. 
- Espéces. . . . 350. 


' €) Fiévre  intermittente — inflammatoire 
simple: ee ERI. ibid. 

4) Fiévres — —- compliquées. . ibid. 
mee Fiévre intermit. inflammat, compl. de 


l'inflammation des yeux. X" «3bT. 
IL. — Ficvre intermittente inllammat. com- 
pliquée de linflamm. dela plévre 
et des poumons, "o ausi LUI. 
IIl — Fiévre intermitt. inflammat. compl. de 
l'inflammation des poumons. 352. 


. Second genre des: févres intermittentes. 


Fiévre intermittente bilieuse inflam- 


. qmatoire. coh. ..— dbid, 
eis Espéces. : : i 354. 

a) . . FKiévre, intermittente bilieuse inflam- 

! matoire simple. — ... . "ibid. 
b) Fiévres — — — compliquées. . ibid. 

: I. Fiévre intermittente bilieuse inflamma- 


. toire compliquée de l'inflammation 
de la plévre et des poumons. | 2b;d. 


Troisiéme genre des fiévre intermittentes. 
Fiév, intermit, bilieuse putride, 355. 
Quatriéme genre des fiév. intermittentes. 


Fiévre intermitt, pituiteuse, , 354. 


8:8 TABLE DES MATIERES. 
 Ginquiéme genre des fiév. intermittentes. 
Fiévre intermitt, vermineuse, . 2358. 
Espéce:. . : ". ibis 


Sixiéme genre des fiévres intermittentes. 


Fiévre intermitente nerveuse, 359. 


Fin de la Table des Matiéres. 
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E RCORCAUCRURSS 


"Page viij, ligne 28 5 au lieu de eta, lire ila. s 
Page 20, ligne 7; au lieu de une raison de l'existence , liseg 
une raison insuffisante dc l'cxistence. SR 
Page 55, ligne t; au lieu de atactes , lisez ataxiques. 
Page 97, ligne 1; au lieu de de quinquina, liseq du quinquinae 
Page 151 , note 2 j ai lieu de Schroeder ; liseq Schreiber —— 
age 224, ligne derniéic 5 au lieu de appartient , Jisez appare 
' tiennent. ! : ; 
(Page 277, ligne 55 ajoutez aprés inflammatoite , compliquée 
d'inlammation. 
"Page 501 , ligae 15 au lieu de dea cuisse , lisegz aux cuissese 
Page 515 ; au Titre ; au lieu de IL, liseq. IV. 


Nota. Dans le corps de l'Ouvrage et dans la Table des Ma. 
tibres, les complications par le Plegmon , PÉrésipéle., et le 
Rhumatisme sont , comme les autres , affectés de chiffrcs romaiusg 
elles doivent. pourtant. en &tre différenciées : supposez-les donc 
afectées de chiffies arabes. 
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A MPHIMERINA A igacia S NS pese 249 
—.  permneumonica. : . a... "227 
Zingina absque umore. —. : . . . 104 

E Diltosa- Su. E E RDUM .* 223 - 
(o—- cum tumore —. . . ; . :  I03 
;— maligna, M aV HMM CI 
|o-— membranacea. S ; : ^ .« IOZ 
Es polyposa S ES LMPUN M e cuve. abra. 
— pectoris... . . . C08 domTOS 
- JAphtha iH pen . . . . . «164 
Um malgma ^. . 1. E . ; «202 

"ne. 

Carbunculus Benignunt SS TURPE . 4 . "106 
Cards, . v2 . . LPEEÉ 
EXuUL IC. . . . . "27479 
- Cephalitis spontanea. s Uer LUMINE 7 ROS 
Chemosis. : : ; . RACES . 7HOt 
Chicken-Pox . |, ; à : - SNTOI 
"€olica, imnflammatgria, 2 V Vo 238 
Continua non putris, : à : 4 «2 06f 
"Coups de soleil. : FU o» . . oUX26 
Cynanche. so AS AUR - : ; « IO3 
— sanguinea, bn e : : : .. ibid. 
QE synochalis, e * | * e. . e 223 
|0— tranchealis, |... A" c PA. 454 
Cystitis. Ts E 4. E r e e I2 

D. à 


Dy:senteria Lilioso-contagiosa, pepe «257 
o m analigaa. ^ E] LZ » "o * 343 
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Enteritis colica, |. . 1 : - : 2 XD 
L—— goa: c PIE : ; ; : . ibid. 
— mesenterica. — . : : " : ve l2 
Entzündung der Hirmheute. . . TUTAS 
Ephezmera owantan. woe : ^ 2:314 et 318 
Epidemic low fever. - c T : «71336 
Epiploitis vera. : : . : 125 
Erysipela: pum ; ; : $2115 UEEUE 
RE. AMD. v. : ; - á t 159. 
— iyphodes. . i : 28. .—2D0 
Essera. . : : F3 : : . I58 

F. 

Febricula. . . $4 j .. 397 
Febres à bile . : A " ; : ees 
—  gasricm. |. 4 $ : : . Ibid. 
—  meienterica . : ; * : . ibid, 

Febris anginosa |. . . : " ; vp $93 
ze ardens. ELEM h E : nar. 
— bullosa maligna E i : ; ;- 20r 
-—' Cüarcerurm. " - c . END C70) 
—  catarrhalis benigna. — . : ; CC TS 
— — epidemica. E ut . . .:234 
e" — maligna.  ... : : (C CBDE 
«- .cholerica:. .. : : : : (2219 
— dysenerica . . : . I37 et 193 
— — putrida.  . . : ! 257 
£z -—— y altends wv. ts ; . I93 
— flava putrida. ET : 00. 249 
Febris glutinosa gastrica. DUQQUEM A 266 
hectica maligna. : . . 336 
—  yerminosa. . . . 277 


Indis occidentalis flava maligna. 
inflammatoria simplex . 
intermittens maligna, — . 
lenta maligna. : 
EU nerposd. « ; 


maligna. — « « «s 


d d 


él «7? e. 6 e 
eT er ul. 
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Febris — — biliosa americana . 


Hepatalgia apostematosa . . . 


[epatitis cystica. |. RD S 
poe HüsCUlnri e. es. 
— pleuritica. . CAM MAU. Jure 

-— .Spurid. ^1. Vo. 


Hoil Wewer. Omne Ud, cie 
Hyd TOHOI0$, .. CP EC 
Ha. ophobia spontamea . 


ysteralgia ulcerosa. . ..— .. 


: T 2b. Á 
lail-fever. FA. qt i NS 
Jgnis persicus 45. ieu ew 
Ischias Trheumaticum. . : ast 

I5 


Lethareu. |... eu 
Lite feyer CM Pam . 
Lumbago rheumatica. |... 


— nautica. : sable : 
-— pesulentialis. -.,. . s 
-— petechigans des aUsmanet : 
— pie e (pas . 
— pura Me . 
-— cum, diatkesi phlogistica. 
— eo yn arthritica. . E 
—  urticqQta. "n 9 9 . . 
Fiévre de mattelot . AD Le Te . 
Ui G. - 
Dac fever Ay D SA S . 
Bur lecum Q5. usen niit 
Gastredynia ulcerosa  . . .. ; 
Giossiti. tire DOCE MR à 
[M chlorotica . M s ; 
guess SEPHUCHTU. 20. lt Rs e 
— mésaraia .. ES dal s 
— nephritica e. s $ * o, . 
E oHemaur.. 1.5 1 . 
—  splenetica ^, GE T. . 
—  stomachica.et intestinalis. : 


: «249 
ASORB. ^38: "UR 
QUh 3092925 
LJ dii 244. 
. 229 et 284. 
008 249 
75. 219 
jd MN 
: | 157. 
. - 249. 
«X pice 26r 
Uti RSn22:z 
4 "yassoz 
OGNI 05 
. «3065 
: e5299 ^ 
gi 0$ va 9: 302 
Cipit, oa 
SEG SIN. 930I 
- € 299 
cem. 302. 
SU 299. 
E * 119 
€ sic. 134. 
e reti 
. ^ I34 
. e 182: 
e 4 317 
s 314 
. —À 301 
» "e 182 
* —. .159 
. * 133 
* * 314 
Wc -336 
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M. g: 

Mal de gorge ult, |... 0. o . 74205 
Maladie de Siam. : . i à «249 
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